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RECHERCHES 
n  ISTORIQUES 

SUR    LES    MAURES, 

LIVRE  QJJATRIEME. 

HISTOIRE    DE   L'EMPIRE    DE' MARQC 

Introduction, 

L'h  is  t  o  I r  e  des  Nations  n'efl ,  en  général  ; 
que  ie  tableau  des  paiîîons  des  hommes;  on  VQÏt 

par-tout  les  mêmes  calamités ,  les  mêmes  misères, 
les  mêmes  horreurs;  quelque  diveriité  dans  les 

événemens,  dans  les  ttems  &  les^  circonibnces; 
quelque  nuance  dans  le  cara£ièr^  des  peuples , 

dans  les  vertus  morales ,  politiques  eu  miliiëires., 

Tvm.  m.  '  A 



l'v       TlECHKRCHES    HiSTORÏQyKS 

qui  criftingiiciit  les   conqiiérans ,  &   qui  influent*^ 
£iir  le  fort  des  nations  ,  répandent  feules  iîir  l'hif-  ' 
tolre  des  hommes  plus  ou  m^oins  d'intérêt»  • 

Les  boiileverfemens  que  les  Maures  ont  éprou- 

vés après  qu'ils  ont  été  repouiiés  d'Efpagne  en 
j\ftiqiie-,  ne  pré/éntept  aucune  variété  qui  puifTe 

mtérefTér  le  lecteur  ̂   &  dcguifer  la  bafîefîe  da^  ' 
leur  efclavage,  &  la  férocité  de  leurs  ufurpateurs; 

c'eil  un  tifTii  continuel,  &  prefqu'iiniforme  ,  de 
dévaflations  &  de  forfaits  ,  qui  ne  permet  pas  de 
fe  diilraire  un  inilant  fur  les  malheurs  .attachés 

à  rhumanitéo  Si  nous  fommcs  concernés  dans 

Rome  par  les  fureurs  de  Silla  ̂   par  les  excès  m.onf- 
triieax  de  Néron,  par  les  extravagances  de  Citli- 

gula  ,  &  par  les  crimes  dTîéliogabale ,  nous  par- 
tageons les  délices  da  peuple  &  fa  félicité  feus 

1  empire  de  Titus  ,  de  Trajan  &  de  Marc-Aureîe  ; 
&  Ton  admire  toujours  Rom^î,  malgré  cet  ef prit 

de  tyrannie  qui  la  prédominoir.  Ce  mélange  de 
vertus  &  de  vices  ,  ce  contrafle  de  grandeur  & 

de  méciiocrité ,  de  violence  &  de  modération  , 

d  orgueil  '&  de  générofiré  ,  qui  ont  hâté  fon  éléva- 
tion, &  qui  ont  précipité  fa  chute,  répandent 

fur  le  tabieatt  de  fes  révolutions  le  plus  vif  intérêt 

&  la  plus  grande  diverlité. 

Nous  avons  déjà  vu  ce  quétoient  les  Maures 

dans  les  ficelés  rccidés ,  &  lors  qu'unis  aux  Arabes 
TomA  ï  L 
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ils  ont  porté  ieurs  armes  triomphantes  dans  une 

partie  de  TEiirope,  où  ils  ont  laifTé  quelques 
vefliges  de  leur  goût  pour  les  arts.  Predeftinés  de 

tout  tenis  à  Felclavage  &  à  la  tyrannie,  nous 

iîllons  hs  retrouver  dans  les  déferts  d'où  ils 
étoient  forris ,  &  où  un  concours  de  circonflan- 

ces  les  ont  ramenés ,  tels  que  Sallufic  les  a  vuy 
avant  TEre  Chrétienne  >  inconfians  ̂   perfides  &  inr» 

quiets^  Cette  fuite  d'événemens,  aufîî  rapides 
qu'étonnans  ,  auxquels  ils  ont  participé  dans  ï'mr- 

tervalle ,  n'a  fait  fur  eux  aucun  changement  ;  ils 
ont  confervé  ou  repris  le  même  génie ,  \qs  même^ 
mœurs  &  la  même  façon  de  vivre,  comme  file 

fol  &  le  climat ,  qui  donnent  aux  plantes  des  pro- 

priétés particulières  ,  avoient  la  même  influence 
lur  le  caradère  des  hommes. 

J  ai  déjà  dit ,  dans  le  difcours  préliminaire ,  que 

rhifloire  de  l'empire  de  Maroc  a  été  d'abord  le 
feul  objet  de  mes  recherches  ;  defirant  parler  à!(i^ 

Maures  avec  plus  de  connoifîance ,  &  donner  à 

mon  ouvrage  plus  d'intérêt  &  plus  de  variété, 

3'ai  cru  devoir  remonter  à  l'origine  de  ces  peuples^ 
&:  je  me  fuis  laifTé  entraîner  au  defir  de  les  fuivre 

dans  toutes  les  révolutions  qu'ils  ont  éprouvées. 
Après  avoir  vu ,  dans  les  trois  précédents  livres , 

cette  fuccefHon  d'événemens  qui  ont  fait  varier 
le  poids  de  leurs  chaînes ,  on  les  verra  dans  celui- 

Tom.  III.  -    VV:*  *. 



"4       Recherches  Historiques 
ci  fous  la  dépen^lanGe  abfohie  des  Chérifs  de 

Mart>c  5  foiis  le  joug  d'un  defpotlfme  rigoureux* 
Jie  diviferai  ce  livre  en  cinq  Chapitres. 

On  verra  dans  le  premier  ̂   retendue  de  l'empire 
icle  Maroc ^,  fes  provinces,  (es  villes  ,  fes  rades, 

{es  ports,  l'on  climat^  fesprodudions  ,  quelpou- 
voit  être  fon  commerce  dans  les  anciens  tems  , 
^&  (qs  habitans. 

Je  parlerai  dans  le  fécond  ,  de  la  religion  &  du 

gouvernement  de  cer  Empire  ,  des  loix,  des  fcien-* 
ces,  du  langage,  du  cara^ler^i,  moeurs  &  ulages 

"de  {qs  peuples* 

Dans  îe  ttoifième,  je  donnerai  une  idée  des 

forces  militaires  &  maritimes  de  l'empire  de  Ma* 
TOC ,  Si  un  appcrçu  des  revenus  du  Souverain. 

Le  quatrième  Chapitre  contiendra  ,  Thiftoirô 
des  Souverains  de  Fez,  Maroc,  Sus^  &:c.  de 

tiifférentes  dynailies  ,  depuis  la  fondation  du 

royaume  de  Fez  dans  le  huitième  iiccle,  jufqu'à 
1  avènement  des  Chérifs  de  la  maifon  régnante» 

L'hifloire  des  Chérifs  de  la  maifon  régnante, 
fait  le  fujet  du  cinquième  Chapitre. 

On  verra  enfin  dans  le  fixîème  &  le  dernier  , 
les  relations  de  convenance  &  de  commerce  entre 

les  puiffances  de  TEurope  &  Tempire  de  Maroc, 



su  R     LES     M  AU  H  E  S. 

CHAPITRE     PREMIER. 

"Etendue  de  VEmpîre  de  Maroc  ̂ es pî^ovinces-^ 
Jes  inlles  y  rivières  y  rades  &  ports  ;  fon 

climat  y  fes  produBions  y.  Jes  ricbeJJ'es ,  & 
fes  kabitans^^ 

x-«'Empire  de  Maroc  s'étend  depuis  le  vingt* 
hiiidème  degré  au  liid  ,  jufquau  .  trente -cin- 

quième &  demi  de  latitude.  Sa  côte  occidentale 

décline  de  près  de.  quatre  degrés  de  l'efl  à 
roucii:;  je  lui  luppofe  deux  cents  lieues  de  long 

de  fon  extrémité  no  rd-eiljufqu'au  iiid  ;  fa  largeur^ 
delxflà  rouell,.peat  avoir  cinq  degrés  d'étendue 
dans-  la-  partie  feptentriooale,  &  fix  ou  fept  dans^ 
le  centre ,.  elle  va  en  diminuant:  comme  une  man- 

che ;.  de  forte  que  fa  plus  grande  largeur  horizon- 
tale peut  avoir  environ  cent  trente  lieues.  Ger 

Empire  eft  borné  air  nord  par  le  détroir  de  Gi- 

braltar &  la  Méditerranée  ,  à  leftpar  le  royaume 
de  Tremecen  &  le  Vled  d'Elgérid ,  au  fud  par  le- 
défert,  &  à  Foueflr  par  locéan.^ 

Les  Etats  du  Maroc  font  formés  de  la  réunion 
de  plufieurs  petits  Royaumes  ,  qui  fe  bornoicnt , 

Tom,  III.  ^  j 
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ciini-cfois ,  à  rétendue  d'une  province  ̂   &  qui 
vivoient  entr'eux  dans  une  continuelle  divificn  ; 

fubjugnés  &  réunis  enfin  par  les  Chérifs,  ils  ne 

connoiiTcnt  plus  qu'un  Souverain.  On  comptoic 
dans  le  (vd  de  cet  Empire  les  Royaumes  de  Sr.s  , 

de  Tarudarct  ̂   de  Maroc  ,  de  Tafikt^  &  Siipilîiicjfe; 

dans  la  partie  du  nord,  ceux  de  Fci ,  de  Miqumcs 
&  de  Trèmzczn.  Ce  dernier ,  qui  faifoit  une  partie 

Cx'^s  dépendances  de  Maroc,  ayant  été  conquis 

par  les  Turcs  d'Aigu' ,  a  été  réuni  aux  domaines 
de  cette  Régence. 

.  Le  royaume  de  Maroc  Comprend  aujourd'hui 
\qs  provinces  de  Maroc , .  Efcura  ,  Ramna  ,  Dit" 
qudla  y  Abda  ,  Clurm.t ,  Hia  ,  Sus  ,  Dra  &  Gcfula. 

Celui  de  Fez  comprend  celles  de  Tcmfena^  Cha-- 

voya  y  Tidlciy  Bml^HajfcTij  Fei^  Rif^  Garet, 
Chaiis  &  Jlgarh,  Plufieurs  Auteurs,  qui  fe  font 

copiés,  ont  donné  d'autres  noms  à  quelques-unes 
de  ces  provinces  ;  mais  je  me  fuis  conformé  a 

rufage  des  habitans  ,  qui  doivent  mieux  favcir 

que  perfonne  îe  nom  de  leur  pays.  Ces  provinces 

d'ailleurs  ayant  fouyent  changé  de  limites ,  par  îe 
déplacement  ôie^  Tribus ,  il  peut  en  être  réfulté  de 
I4  variation  dans  les  noms.. 

Outre  \qs  provinces  qui  compofent  Fempire  de 
Maroc ,  ce  Souverain  s  arroge  la  domination  fur 

k  yied  dz  Nun  ,  jufques  &  y  compris  le  défert    y 
TomAÏL 
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appelle  Zahara  y  qui ,  lui-même,  en  Arabe.,  veut 
dire  clélert;  mais  ibn  autorité  fur  ces  provinces 
efl  ablblument  précaire  ;  elle  dépend  de  ropinion 

des  fujets  ,  &  des  circonflanccs  momentane'es  qui 
la  déterminent.  Les  peuples  qui  habitent  ces  dé- 

-ferts  5  éloignés  du  centre  de  Tautorité  deipotique, 
vivent  en  tribus  ou  petites  républiques ,  &:  !« 
choifiiTent  eux-mêmes  leurs  chefs  :  ils  ont  pour 

l'Empereur  de  Maroc  la  vénération  que  leur  im- 
pire fa  puiffance,  &  Tidée  qu  ils  ont  de  fa.  fupré- 

tnatie  comme  chef  de  la  religion;  ils  lui  payent 

eu  lui  refufent  le  tribut  félon  leur  gré  >  n'étant 
pas  pofTible  de  les  contraindre  par  la  voie  des  ar- 

mes, dans  un  pays  aride  &^ très- chaud,  où  les 

peuples  n'ont  point  d'habitation  fixe ,  &  oîi  une 
armée  auroit  de  la  peine  à  agir  &  à  fubfifter.  Cette 

partie  de  la  côte  a  été  appelée  Vled  de  Nun ,  à 

,  caufe  du  Cap  de  Non  >.  qui  fut  découvert  par  les 
Portugais  au  commencement  du  quinzième  fiècle  ; 

il  fut  ainfi  nommé ,  parce  que  ceux  qui  le  doublè- 

rent les  premiers  ne  revinrent  pas.  -  jd:  > 

Tout  l'empire  de  Maroc  du  côté  de  l'eft ,  dii 
nord  &  du  fud ,  cil  fermié  par  une  chaîne  de  val- 

lons &  de  montagnes  ,  qui  font  diflingnées  par  le 
nombre  &  le  nom  des  tribus  qui  les  habitent  ;  ce 

n'ed  guères  que  depuis  FArrache  jufqu'après  Saffi^ 
que  la  partie  occidentale  forme  ime  forte  de 

Tom.  III                                             A3 
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plaine,  qui,  dans  bien  àes  endroits,  a  quinze  ou 

vingt  lieues  de  profondeur  de  Feil  à  Touefi:» 

Provinces  ds  VEmpîrc  de  Maroc, 

On  ne  peut  pas  donner  une  idée  exacte  de  îa 

pofition  géographique  de  ren:pire  de  Maroc, 

puifqu  on  ne  peut  pas  voyager  dans  les  provinces 

de  rintérieur  ,  où  les  Maures  ne  font  point  habî- 

niés  à  voir  à^s  Européens  :  d'ailleurs  les  recher- 

ches qui  occupent  notre  cnriofitè  pourreient  de- 
venir fufpecles  à  ces  peuples  ;  indifTérens  fur  tont^ 

Bs  connoiflent  à  peine  eux-mêmes  l  étendue  de 

leurs  provinces  ,  qui  varie  félon  l'intérêt  &  la 
volonté  du  Prince,  la  faveur  des  Gouverneurs, 

eu  telles  autres  circo»ilances  qui  tiennent  aii 

niament» 

Pour  donner  une  idée  de  c^t  Empire ,  je  par- 

ierai de  {^s  provinces  maritimes ,  que  j'ai  par- 
courues dans  prefque  toute  leur  longueur  ;  comme 

elles  bordent  cette  côte ,  elles  intérefîent  plus  ̂i?e 

celles  qui  font  dans  Fintérleur,  dont  je  parlerai 

après. 
La  province  îa  plus  feptentrionaîe  eft  celle  de 

Gurtt,  fur  les  bords  occidentaux  de  la  Muliuvia  , 

^îî  fépare  Fempire  de  Maroc  de  celui  de  Tréme- 

cen;  cette  province  a  environ  vingt  à  vingt-cinq 

Jom.  II-L 
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lienes  de  long,  ayant  la  Méditerranée  au  nord, 

i'-Atlas  au  fiid,  &  la  province  de  Rif  à  i'oucft. 
La  province  de  Rif^  qui  efl  une  des  plus  gran- 

des ,  eft  dans  cette  continuité  de  montagnes  qui 

font  partie  du  petit  Atlas  ;  cette  province  ,  dont 

le  terrein  eft  pierreux ,  a  celle  de  Garet  à  l'eft ,  la 
Méditerranée  au  nord,  où  font  l'ancienne  Go- 
niera ,  ainfi  que  les  villes  de  Melille  &  Vélès  de 

Pegiion  5  qui  appartiennent  à  FEfpagne ,  elle  a  à 

Toueil:  la  province  du  Garb  ̂   &  au  fud  celles,  de 
Chaus  ôr  de  Fez. 

La  province  du  Garl^ ,  commence  au  territoire 

de  Tétuan  ;  elle  a  près  d'im  degré  de  Tefl  à  loucll 

jufqu^au  Cap  Sparte! ,  Sr  près  de  trente-fix  lieues 
da  nord  au  fud  ;  elle  efl  bornée  au  nord  par  le 

détroit  de  Gibraltar,  au  fud  par  la  rivière  de  la 

Mamore ,  à  Toueil  par  Tocéan ,  &  à  Teft  par  le 

royaume  de  Fez.  Cette  province  n'ell  pas  biea 
féconde  du  coté  du  nord  :  comme  elle  eft  coupée 

de  vallons ,  la  terre  eft  expofée  à  foufFrir  dans  les 

grandes  pluies ,  &  les  récoltes  y  font  incertaines  ; 

le  reile  de  cette  province  efl  très- beau,  il  eft 
arrofé  de  pluiîeurs  rivières ,  &  orné  de  quelques 

forêts.  Léon  TAfricain ,  &  tous  ceux  qui  ont  écrit 

après  lui  ̂   appellent  cette  province  u^fgar ,  ce  qui 

me  fait  fuppofer  que  c'eft  une  erreur  d'imprcfïïon , 

îk  que  l'on  a  voulu  écrire  El^arb ,  qui  veut  dire 
îe  couchanc,  Tcm»  lll 
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Après  la  province  d'Elgarb  /vient  celle  de  Eem-^ 
Hû[fcn ,  que  Léon  TAfricain ,  &  ceux  qui  Tont 

.copié  ̂   appellent  Habat\  c'étoit,  peut-être  ,  Fan- 
cien  nom  de  cette  province ,  qui  aura  reçu  celui 

de  la  tribu  qui  eft  venue  Thabiter.  Cette  province 
eil:  bornée  au  nord  par  la  rivière  de  la  Mamore  ̂  

,&  s'étend ,  au  fud ,  juiqu  à  cciie  de  Sarrat ,  à  quatre 
iieues  de  Rabat;  elle  eft  bornée  à  Teft  par  les  pro- 

vinces de  Fez  &  deTedla ,  &  à  Foueft  par  Tocean. 

Cette  province  eft  affez  étendue ,  elle  eft  riche  & 

commerçante  ,  &  produit  ào.^  laines  de  très-bonn<2 
.qualité. 

La  province  de  Temfcna  eft  contigue  à  celte  de 

Beni-Haflen;  elle  s'étend  depuis  la  rivière  de 

.Sarrat  J'ufqu'à  celle  de  Morbeya  ̂   elle  eft  bordée 
à  Teft  par  celle  de  Tedla  &  de  Chavoya  ;  celle  de 

Beni-Haflen  eft  au  nord,  la  mer  Océane  à  Forient ,. 

6:  la  pro'.'ince  de  Duquella  au  fud.  Cette  province 
eft  abondante  &  riche  ,  les  vivres  y  (ont  très- 

jHOurriftans  &  de  très-bon  goût ,  &  fon  nom  fem- 

blC;,  lui-même ,  défigner  la  pureté  de  fon  climat  & 

fit  falubrité  ;  Tcm-Sena  paroit  dériver  des  mots 

Arabes  Tamam  Séné ,  feulement  un  an ,  ce  ̂ in 

paroit  fuppofer  qu'il  ne  faut  y  reftcr  qifiia  ao 
pour  fe  bien  porter,  &  tel  eft  encore  le  préjiigé 

du  pays.  Le  bled  croit  en  abondance  daJis  ceLfe 

province,  la  qualité  en  eft  fupérieurcj  &  (es  épis 
Tom.  I  l  î. 
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font  ordiiiairement  de  foixante-dlx  grains  &:  plus. 

Il  y  a  dans  cette  province  des  forêts  d'un  efpèce 
de  cèdre  appelé  Harar  ,  qui  a  une  cdcur  rcfi- 

neufc  ;  ceû.  un  bois  dur  &  incorruptible ,  qu'on 
emploie  dans  la  confrruûion  dss  maifons.  Léon 

rAlricain  ,  par  erreur  &  par  quelque  conformité 

de  nom ,  appelle  cette  province  Tremecen ,  qui 

eil  le  nom  d'un  Pvoyaume  qui  n  appartienf.  pas  au 
Maroc;  Marmol  a  copié  la  même  faute  en  copiant 
fon  livre. 

Après  la  rivière  de  Morbej^a  ,  qui  efl  la  limite 
méridionale  de  la  province  de  Temfena ,  vient 

celle  de  Duqudla ,  qui  s'étend  jufqu'aux  murs  de 
Saiîi.  Cette  province  eil  bornée  au  nord  par  celle 

de  Temfena ,  à  Teil:  par  celles  g  Efcura  ,  Ramna 

&  Maroc,  au  fud  par  la  province  d'Abda,  &  a 

louefl  par  l'Océan;  elle  cil  très-peuplée,  riche 
&  commxcrçante  ,  elle  abonde  en  bleds ,  &  produit 

beaucoup  de  laines ,  dont  elle  vend  une 'partie  , 
&  emploie  le  relie  dans  ie^  fabrications,  qu'elle 
confomme  dans  les  provinces  du  fud.  Cette  pro- 

vince s'étendoit  autrefois  jufqu  à  la  rivière  de 
Tanfif  ;  mais  celle  d'Abda  en  a  été  dém.embrée 

pour  faire  le  partage  de  àjcvî^a.  fl-ères  qui  en  difpu- 
toient  le  gouvernem.ent.  Les  habitans  de  Duqiîelîa 

font,  en  général,  grands  &  robufres;  ils  font 

com.merçans  ,  &;  comme  Fefprit  d'intérêt  inrlue 
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infiniment  fur  le  caraûère  des  hommes ,  ils  font 

plus  doux  &  plus  lians  que  ceux  des  autres  pro- 
vinces du  fud. 

La  province  ̂ Abda ,  qui  faifoit  une  partie  de 

celle  de  Duquella ,  commence  à  la  ville  de  Saffi , 

&  s'étend  julquà  la  rivière  deTânfif,  ayant  une 
forme  triangulaire.  Les  habitans  de  cette  province 

ont  un  goût  décidé  pour  les  armes ,  &  il  y  en  a 

beaucoup  au  fervice  de  la  Cour. 

Après  la  province  d*Abda  vient  celle  de  H^et^ 
qui  eil  bornée  au  nord  par  îa  rivière  de  Tanfif , 

à  Teft  par  la  province  de  Cherma ,  à  l'oueil:  par 
rOcéan,  &  au  fud  par  la  province  de  Sus;  la  pro- 

vince de  Hea  eft  affez  commerçante,  mais  fes 

peuples ,  inquiets  &  peu  civilifés ,  font  louvent 

agités  par  des  divisons.  La  province  de  Cherma , 

qui  efl  entre  celle-ci  &  celle  de  Maroc  ,  efl  un 
fiémcmbrement  de  celle  de  Hea. 

Après  la  province  de  Hea  vient  celle  de  5'//5^, 
qui  a  à  Teft  celle  de  Dra ,  &  une  partie  de  Ge- 
fuîa ,  rOcéan  au  couchant ,  &  le  Veid  de  Nun  an 

midi.  Cette  province ,  par  des  relations  plus  fui- 
vies  avec  le  (vA ,  a  été  autrefois  très-commer- 

çante ;  mais  l'Empereur  de  Maroc  ,  aduellemcnt 
régnant,  ayant  fait  détruire  la  ville  de  Sainte- 

Croix  j  cette  province  n*a  plus  les  mêmes  ref- 

fources ,  elle  peut  cependant  s'en  dédommager  , TmullL 
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en  trafiquant  avec  les  comptoirs  des  Européens 
dans  le  Sénégal. 

Les  provinces  que  nous  venons  de  parcourir 

font  fur  les  bords  maritimes  de  l'empire  de  Maroc  j 
comme  celles  de  rintérieur  &  de  {ca  extrémités 

orientales  ne  peuvent  être  fréquentées  par  les 

Européens  ,  on  ne  fauroit  en  parler  avec  la  mêm€ 

précifioR  ;  je  vais  les  remonter  du  fud  au  nord 

d'après  les  notions  que  je  me  fuis  procurées. 
A  l'eft  de  la  province  de  Sus  ,  &  au  nord  du 

Vled  de  Nun ,  font  les  provinces  de  Dra  &  de 

Gcfulla  y  elles  font  Tune  &  Tautre  dans  le  voifinage 
du  mont  Atlas  ,  qui ,  dans  cette  partie  méridio- 

nale,  vient  par  fa  chiite  fe  perdre  prefque  dans 
l'Océan. 

En  remontant  au  nord,on  entre  dans  la  province 

de  Maroc  ,  qui  eft  afTez  étendue  ;  entre  cette  pro- 
vince &  celle  de  Hea  ,  fe  trouve  la  province  de 

Chirma ,  qui  ell  un  démembrement  de  cette  der- 

nière. Cette  petite  province  &  celles  d*Abda  & 
de  Duquella  font  à  Toueft  de  celle  de  Maroc  ,  qui 

eil  bornée  au  nord  par  la  province  d'Efcura  ou 

VJfiora  de  Léon  l'Africain,  &  par  le  mont  Atla^ 
à  l'cfl. 

Après  la  province  de  Maroc  vient  îa  province 

aEf^ura^  qui,  avCc  celle  de  Remna  ̂   ne   fiifoit 

.autrefois  qu'un  Gouvernement  ;  il  aura  été  divifé 
Tom,  IIL 
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pour  pouvoir  contenir  les  peuples  avec  plus  de 
facilité  dans  ces  pays,  voifins  ùqs  montagnes  ; 

Ramna  3c  Efcura  ont  la  province  de  Maroc  au  ûid , 

celle  de  Duquelia  à  l'oueft^  la  rivière  de  Mor- 
beya  au  nord  ,  &  le  mont  Atlas  à  Teft. 

De  la  province  d'Eiciu'a,  en  remontant  au 
nord  ̂   on  entre  dans  la  province  de  Tedla ,  qui 

s'étend  le  long  de  l'Atlas  du  côté  de  Feil ,  &  à 

l'ouefl  la  province  de  Chavoya ;  cette  dernière, 
habitée  paf  des  montagnards  ,  voleurs  &  inquiets , 

efl  bornée  à  Toiieft  par  la  province  de  Temfena  , 

&  au  nord  par  celle  de  Beni-Haffen ,  avec  kC^ 

quelles  elle  eft  fouvent  en  divifion. 

Après  les,  provinces  de  Tedla  &  Chavoya ,  on 

trouve  au  nord  la  province  de  Fd^ ,  qui  a  à 

Toueft  les  provinces  de  Beni-HalTen  &  du  Garb  , 
le  mont  Atlas  â  Teil ,  &  qui  s  étend  du  côté  du 

nord ,  juqfu'aux  provinces  de  Cliaus  ,  Rif  ù.  Ga- 
rer. Les  dépendances  de  la  province  de  Fez  font 

très-étendues  &  réunifient  plufieurs  montagnes 

infiniment  peuplées  &:  aiïez  bien  cultivées. 

Le  nient  Jdas  borde  à  l'eft  toutes  les  provinces 
occidentales  de  Tempire  de  Maroc.  Ce  mont  efl 

formée  par  iinQ  chaine  de  hautes  m^ontagnes  , 

multipliées  à  l'infini ,  &  divifécs  en  régions  très- 
bien  peuplées  ,  par  une  multitude  de  tribus  >  dont 

h  férocité  en  interdit  l'accès  à  tout  étranger.  Je 
Tom.  i  I  i. 
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irai  pu  acquérir  Tur  ces  montagnes  aucune  ccn- 
noiiTance  afTez  exade  pour  ofer  en  parler  ;  ce  que 
Léon  r  Africain  en  dit  efl  très-vague ,  &  je  ne  fkis- 

û  Von  doit  s'en  rapporter  à  lui,   d autant  plus^ 
que  depuis  environ  trois  fiècles ,  qu'il  dit  avoir- 
parcouru  cet  Empire,  il  a  éprouvé  tant  de  révo- 

lutions qT.i'ii  a  entièrement  cliangé  de  face.  Les 
montagnes  de  rAtlas  font,  peut-être,  ce  qu'il  y 
auroit  de  plus  curieux  à  parcourir  pour  en  ccn- 
îioitre  exactement  Fhiftoire  naturelle;  le  climat  de-» 
ces  montagnes  ,  quoique  très-froid  en  hiver  ,  efî 
çn  générai  très-fain  &  très-beau,  les  vallons  cw 
font  très-bien  cultivés  ;  ils  abondent  en  fruits  ,* 

lis  font  variés  par  des  forêts  de  haute-  futaie  ,  &'" 
par  des  fources  abondantes  qui ,  réunies  à  quelque 

didance ,  fojmcnt  des  grandes  rivières^  qui  vont" 

fe  perdre  dans  l'Océan.  Selon   les  rapports  des 
Maures  ,  il  y  a  dans  ces   montagnes  diiiérentes 

carrières  de  marbre,  de  granité  &  autres  pierres 

précieufes  ;  il  y  a  des  mines  ,  peut-être,  mais  les 

peuples  qui  habitent  ces  montagnes  n'ont  aucune 

idée  de   ces  richeffes,  ils  ccnfidèrent  l'avantage 

qu'ils  ont  de  pouvoir  défendre  leur  liberté ,  ccmme^  • 
le  tréfor  le  plus  précieux  de  leurs  habitations. 

A  l'eft  du  mont  Atlas ,  dans  une  plaine  fablo- 

neufe,  qui  fait  partie  de  l'ancienne  Numidie,  cH 
Je   royaume  de  Tafilst^  qui  fut  conquis  par  I© 

jom,  in. 
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Roi  Jofeph  JbiL  Teffîffin,  un  des  premiers  Rois 

de  Maroc.  Ce  Royaume  s'appeloit  alors  Sugul- 

imffe  ;  il  eft  borné  au  nord  par  les  montagnes  voi- 

fmes  des  royaimies  de  Tremecen  &  de  Fez,  & 

s' étend  au  fud  jufqu  à  la  province  de  Géfula ,  ayant 

le  Vled  d'Elgérid  à  Teil,  &  l'Atlas  au  couchant. 
La  ville  de  Sugulmefle  ,  qui  étoit  autrefois  la  ca- 

pitale du  Royaume  de  ce  nom,  fait  aujourd'hui 
une  partie  de  celui  de  Tafîlet.  On  ne  peut  paffer 

de  Maroc  à  cette  province^qu  en  traverfantle  mont 

Atlas  dans  (ts  extrémités  ,  c'eft-à-dire  ,  du  côté 

de  la  province  de  Sus  ,  ou  du  côté  de  celle  de  Fez  ; 

ce  dernier  chemin  eft  le  moins  chaud ,  3i  le  phis 

fréquenté. 

failles  y  Rivâtes  ̂   Ports  &  Kddes  de  PEmpre  de 
Maroc, 

Je  ne  me  bornerai  pas  ici  à  une  fimple  defcrip- 
tion  des  villes  &  des  ports  de  Tempire  de  Maroc; 

j'ai  cru  devoir  y  joindre ,  pour  plus  d'utilité ,  les 
obfervations  relatives  à  la  navigation  de  la  côte^ 

&  à  la  commodité  de  (es  rivières ,  de  {es  ports 

&  de  fes  rades,  &  au  commerce  qu'on  peut  y; 
faire. 

La  nature  a  mis  une  barrière  prefqu  infurmon- 

labîe  a  la  côte  occidentale  de  Tempire  de  Maroc , 
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par  les  rochers ,  à  fleur  d*eaii ,  dent  elle  efl  hériiTee; 

une  defcente  y  feroit  d'autant  plus  difficile  à  exe-* 

enter,  qu'on  rie  pourroit  pas  être  affuré  de  la 
i-etraire  ̂   à  caufe  des  vâri^ations  qui  résultent  à 

tout  inftant  de  l'agitation  de  la  mer ,  &  de  la  mu*- 
tation  des  marées. 

Les  villes  dans  cet  Empire  ne  font  ni  grandes  ̂  

ni  nombreufes ,  ni  bien  peuplées  :  les  Defpc tes  ̂  

jaloux  de  leur  autorité  ,&  toujours  préocupés 

d'un  pouvoir  fans  bornes ,  regardent  les  villes  Si 
les  places  fortes  comme  des  moyens  plus  propres 

a  inviter  à  Findépendance ,  Se  à  favôrifer  Jes  ré- 
bellions 5  que  ne  lê  font  les  campcmcns  ;  aufîi 

leurs  places  font-elles  mal  fortifiées ,  Se  peu  eit 
état  de  défenfe  dil  côté  de  la  terré. 

L'Empire  de  Maroc  efl  féparé  du  royaume 
d' Alger ,  du  côté  du  nord ,  jpar  la  rivière  MuIIuvia , 

qui  vient  fe  jetter  dans  la  Méditerranée.  L'Empe- 

reur n'a  aucune  place  fur  cette  côte  feptehtrio-* 
nâle  ̂   connue  fous  le  nom  de  Rif;  le  peu  qu'il  en 
avoit  ont  été  prifes  jpar  les  Èfpagnoîs ,  qui  les 

Ont  confervées ,  telles  qu'Alhufemà  ,  Mélille  & 
yélès  de  Pegnon  ôii  de  Gomèrà. 

MdiïU  OÙ  îvieleîa  à  été  une  àncienhe  ville  ç^m 

paroît  lavoir  été  fondée  par  les  Carthaginois  j 

fon  nom  annoncé  que  le  miel  abôndoit  dans  fes 

environs.  Elle  tomba  au  pouvoir  des  Gôths  ̂   qui 
TcrriAll  B 
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Tabandonnèrent  lors  de  rinvafion  des  Arabes  ̂  

elle  a  été  abàrAonnéc  de  même  par  les  Matircs 

ail  commencement  du  quinzième  fiècle  ,  Se  les 

Eipagnols  s'en  emparèrent.  Cette  place  a  été 
afliégée  inutilement  par  Sidy  Mahomet  en  Ï774* 

P^dès  de  Pemon  ou  de  Gommera  eil  un  château 

bâti  fur  lui  rocher  j  d'où  il  a  pris  fon  nom  ;  aii 
bas  de  cette  Tortereffe ,  il  y  avoit  anciennement 

une  ville  appelée  Bcdls ,  qu'on  fiippofe  fondée  par 
hs  Carthaginois  ;  les  Arabes  Tont  appelée  Belis 

&  Velis  j  d'où  vient  le  nom  de  Velcs.  Ces  deux 
places  5  environnées  de  montagnes  ,  couvertes  de 

forêts  ̂   fe  foutcnoient  par  la  conflruciion  des  na- 

vires ,  qu'ils  entretenoient  a  la  pêche  S:  à  la  pira- 

terie ,  avant  que  les  Êfpagnok  s'en  rendiiTent 

tnaîtres  ;  cette  partie  de  la  cote  du  Ëif  n  eft  d'au- 
cune utilité  pour  la  navigation.  En  la  parcourant 

de  Teft  y  à  Fouefl ,  on  trouve  la  rivière  de  Boui^ 

fega  ,  auprès  deTétuan ,  où  les  gaUotes  de  Maroc 

mouillent  &  hivernent ,  fous  la  protection  d'un- 
mauvais  fort. 

A  une  lieue  &  demie  de  la  rade,  dans  Tinté- 

rieur  des  terres  y  eil  la  ville  de  Tètuan  ̂   dans  la 

province  du  GarB  ̂ y  cette  Ville  eft  habitée  par  àcs 
Maures  oc  des  Juifs,  qui  ,  prefque  tous,  parlent 

eipagnal  ;  ils  font  commerçans ,  doux  &  polis  ;; 

les  environs  de  cette  Ville  font  plantés  de  vignes^ 
Tom.  IlL 
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&  de  jardins  agréables  &  bien  entretenus  ;  leS 

fruits  y  font  meilleurs  &  --nieux  foigncs  que  dans 

îé  reile  de  l'Empire.  Léon  TAfricain  aonne  encore 
ia  fondation  decetts  Ville  aux  Africains  :  Tétuaa 

fiH  embellie  ,  &  fa  population  augmenta  lorfque  les 

Maures  furent  chaffés  d'Efpagne  ;  les  Européens  , 
dans  ce  lièclê ,  y  faifoient  quelque  commerce  ^ 

^  pluiieurs  Confuls  y  ont  fait  leur  réfidence  juA 

qu'en  1770;  mais  l'Empereur  régnant  les  à  fait 

retirer ,  &  n'a  pas  voulu  permettre  qu'ils  s'y  éta- 
blirent de  nouveau.  Cette  place  a  confervé  des 

relations  avec  Gibraltar ,  d'où  les  navires  vien- 
nent prendre  des  rafraîcliifiemens ,  quand  le  vent 

foufîle  dans  la  partie  del'oueft,  &  qu'il  ne  permet 

pas  d'aller  à  Tanger,  La  rade  de  Tétuan  n  eft  sûre 

que  quand  le  verit  foulîle  à  l'ouefl  ;  on  peut  alors 

s'y  mettre  à  l'abri  ;  mais  quand  le  vent  eft  tourné 

à  la  partie  de  Feil ,  elle  n'efl  pas  tenable. 
Après  Tétuan  vient  Ceiaa  ̂   qui  appartient  à 

TEipagne ,  il  y  a  un  port  .pour  des  petits  navires  ; 

de-ià  jufqu'à  Tanger  ̂   la  cote ,  habitée  ̂ par  les. 
Maures ,  8c  hériffée  de  rochers  ̂   n'eft  d'aucune 
reiîburce  pour  la  navigation;  il  y  a  quelques 
anfes  où  des  petits  bateaux ,  dans  un  cas  forcé 

peuvent  fe  mettre  à  l'abri.  Cette  place  ̂  qui^  félon 
les  apparences ,  a  été  bâtie  parles  Carthaginois, 

R  appartenu  enfuîte  aux  Romains  ̂   qui  y  mirent 
Toî72,  IIJ  vB  X 
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une  coioîiic  ;  elle  devint  après,  la  métropole  des 

places  que  les  Goths  avoient€iansrir///:^722^  TranJ^ 
f'itana  ;  elle  fat  abarxlonnée  aux  Arabes  &  aujt 

Maures  par  le  Comre  Julien  ;  cyimt  été  prile  par 

\zs  Portugais  en  1415  )  elle  eil  refiée  enfin  au 

pouvoir  Aq.  i'Eipagne. 
T^Tipr^  ilans  la  province  du  Garh ,  eil  à  environ 

<iix  lieues  de  k  rade  de  Tétuàn,  à  Tembouchure 

cccldentale  du  détroit.  Cette  place ,  qui  a  été 

occupée  par  les  Pvoiuain.^  &  prr  les  Gcths,  ïnt 

an°i  «ibandonnee  aux  M'ahométans  par  le  Comte 

Jji.'CT:  ;  les  Portug^ùs  la  prirent  eft  1471  ;  eile  fut 

donnée  en  1662  -i  Charles  deux-  ̂   Rci  d'Angle-* 
tJrre ,  pour  la  dot  àz  la  PrincelTc  Catherine  ce 

Portugal.  Les  Anglois  l'ont  enfuite  abanccnrce 
en  1684  ?  après  en  avoir  détruit  le  mole  &  les 

fortifications.  Cette  Ville  ̂   prefque  ruinée,  a  cn^ 

core  quelques  batteries  ,  affez  en  oidre,  en  face  de 
la  baie,  mais  elles  réfiiieroicnt  cifëcilement  à  une 

attaque  un  peu  obflinée.  Au  Icnds  de  la  baie.,  du 

côté  de  leiî: ,  vis-à-vis  des  ruines  du  vieux  Tan- 

ger ,  eft  l'embouchure  de  lai  rivière  où  FEmpeictir 
£iifoir  lîivêrner  {qs  galiotes ,  mais  Tenfablcmenc 

<3:  la  PafTe  rend  aujourd'hui  cette  rivière  inutile. 
La  pofition  de  la  klie  de  Tanger  a  été  &  fera 

toujours  favorable  à  îa  piraterie  des  Maures  ,  qui^ 

dans  le  plus  rétréci  du  détroit  ̂   peuvent ,  civee 
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facilité  furprendre  les  navires  marchands  qui  ne 
feroicnt  pas  en  état  de  ië  défendre. 

La  ville  de  Tanger  n'ell  fiiiceptible  d'aucun 

commerce  ,  n'y  ayant  que  peu  de  produdions 
dans  les  environs.  Les  Efpagnols  en  retiroient  des 

volailes  ̂   quelques  légumes  ,  Si  les  Angîois  en 

retirent  aufîi  des  rafraîchiiTcment  pour  Gibraltar. 

La  baie  de  Tanger  n'eft  pas  blert  sûre  quand 
les  vents  fouiîient  dans  la  partie  de  Toucfl  ;  ayant 

été  comblée  par  les  débris  du  mole  &  des  forti- 
fications 5  on  cil  expofé  à  raguer  fes  cables  &  à 

être  entraîné  fur  la  plage.  Le  mouillage  le  plus 

sur  pour  les  frégates  &  pour  les  gros  navires  efl 

à  h  pointe  de  Teft,  d'où  Ton  peut  mettre  à  la 
voile  avec  facilité ,  de  quelque  côté  que  les  vents 

forcent  ;  cette  baie  du  refte  n'eft  dangereufe  qu'en 
hiver. 

A  l'ouefl  de  Tanger  fe  trouve  le  Cap  Spartd ̂  

qu'il  faut  doubler  pour  aller  à  Ariilk ,  qui  n'eft 

qu'à  cinq  lieues  de  Tanger.  Cette  place  bâtie  fur 
l'embouchure  d'une  rivière  ,  eil  habitée  par  des 
Maures  &  des  Juifs  qui  ne  font  aucun  commerce. 

Arzille  fut  occupée  anciennement  par  une  colc» 

nie  Romaine  ,  elle  pafTa ,  de-là ,  fous  la  domi- 
nation des  Goths  ,  &  fut  prife  en  fuite  par  les 

M^hométans  ;  Alphonfe  de  Portugal ,  furnommé 

XJfrlcaln ,  s'en  empara  en  1471 ,  les  Portugais 
Tom.llL 
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l'ont  abandonné  à  la  fin  du  feizième  ficcîe. 
En  courant  la  côte  du  côté  du  lud  en  trouve , 

à  douze  lieues  de  diilance,  la  ville  de  ÏArrach; 

elle  eft  fur  la  rivière  Luccos  ,  qui  eft  le  Lixos  des 
Grecs.  Le  nom  de  cette  Ville  vient  du  mot  arabQ 

£1  "  Arrais  j  qui ,  veut  dire  un  lieu  planté  de 

jardins;  peut-être  que  l'es  fondateurs  ont  voulu 
conferver  le  fouvenir  du  jardin  des  Hefpérides  , 

qu'on  a  fuppofé  dans  cet  emplacement  ;  les  envi- 
rons de  cette  place  ,  coupés  de  bois  &  de  quelques 

marais ,  l'<>i^^  très-agréables,  te  elle  feroit  très- 
propre  au  commerce  ,  fa  rivière  ayant  affez  de 

profondeur^  &  fes  environs  pouvant  fournir  bien 

des  retours  pour  FEurope. 

L'Arrache  fut  fortifiée  par  Muley  NcfJ'cr^  à  îat 
fin  du  feizième  fiècle;  elle  fut  enfuite  remife  à 

TEfpagne  en  1610,  MuUy  IJma'êl  la  reprit  en 
1689,  IlTexle  encore,  du  côté  de  terre,  un  fort 

régulier ,  qui  a  été  fait  par  les  Efpagnois  ,  &  qui 
efl  très-bien  confervé.  Le  château  du  côté  de  la 

rade  a  été  afTez  bien  rétabli  depuis  quelques  an- 

nées ,  &  a  été  renforcé  de  plufieurs  battçries  à 

fleur  d'eau. 
Les  François  bombardèrent  cette  place  en  1765 , 

^  entrèrent  dans  la  rivière  pour  y  brûler  deux 

ccriaires  ;  mais   c^ttQ  entreprife ,  exécutée  avec 

l^ourage  ̂   ayant  été  çOiitrâriee  par  des  obiîacles 
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s  U  K     L  E  s     M  A  U  R  E  s,  ;.j 

"qu'on  n'avoit  pas  affez  prévus ,  n'eut  pas,  à  beau-» 
coup  près  ,  le  lliccès  qu'on  s'en  étoit, promis. 

Les  Européens  ont  fait  quelque  conimerce  X 
TArrache  Ibus  le  règne  de  Sidi  MahcîJiet  ̂   aduel- 

îement  régnant  ;  mais,  par  une  de  ces  difpofiticns 
dont  on  ignore  les  caiiies,  il  en  a  fait  retirer  tous 

les  étabLïTemens  en  1780. 

La  paiîe  de  la  rivière  de  F  Arrache  efl  aiTez 

profonde  ;  les  gros  arméniens  de  FEmpereur  y  hi- 

vernent  ordinairement  ;  il  y  a  des  magafms  peur 

les  agrès  des  navires ,  mais  il  ïij  a  aucune  com- 

modité pour  la  conflrudion  ;  on  y  efl  éloigné  dç:S. 

hois  qui  y  font  propres  ;  &  le  fol ,  qui  n  eft  que 

fable,  vi^QÙ.  pas  alTez  folide  pour  érablir  des  chan- 

tiers. La  rade  de  FArrache  n'eft  pas  tcnable  en 
hiver  ,  quand  l^s,  v^ïits  fraichiffent  dans  la  partie 
de  Foueft-fud-ouell  ;  mais  on  n'a  rien  à  craindre 

depuis  le  commencement  d'Avril  jufqu  à  la  fin  d©,, 
Septembre. 

D>^puis  FArrache  jufqu'à  la  Mamore,  fur  envi- 
ron Vingt  lieues  de  chemin  ,  par  terre  ,  la  campa- 
gne elt  variée  par  divers  lacs ,  par  àcs  forêts  ,  ̂ 

par  plufieurs  vallons  ,  qui ,  autrefois  ̂   étoîent  ̂ Eqt, 
peuplés.  Dans  le  dernier  ,  en  approchant  de  la 

Mamore  ,  on  côtoie  des  lacs  d'eau  douce ,  qui 
ont  près  de  huit  lieues  d'étiendue  ;  ils  rafTemblcnt 

quantité  de  canards  &  de  poules  d'eau.  On  pêche 
Tom,  IIL  B4 
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dans  ces  lacs  beaucoup  d'anguilles;  les  bateaux 
dont  les  pêcheurs  fe  fervent  font  des  efpèces  de 

nacelles  ,  faites  de  rofeaux  &  de  jonc  ,  d'environ 

fix  pieds  de  long  fur  deux  de  large ,  où  un  homme 

tient  à  peine ,  il  fe  fert  d'une  perche  pour  gou- 

verner fa  petite  barque  ,  &  U  d'arde  les  anguilles 

a  mefiire  qu'il  les  apperçoit.  On  voit  fur  les  bords 

de  ce  lac  quelques  hofpices  de  Marahuts  qui  font 

en  vénération  de  fainteté ,  &  un  nombre  de  çam- 

pemçns  de  Maures ,  qui  cultivent  les  terrçs  voi-^ 

iînes,  qui  (ont  d'nn  modique  rapport.  Ce  vallon 
eil  très-agréable  en  hiver  &  au  printems,  mais 
çn  été  il  eft  trifle  ,  fec  &  ennuyeux.  A  Textrémité 
méridionale  de  ce  vallon ,  on  trouve  un  fan<^uaire 

élevé,  où  il  y  a  des  habitations  &  des  jardins  ; 

on  voit  j  de-là ,  ferpenter  la  rivière  de  Sébou  qui 
vient  du  côté  de  Fez  ,  &  qui ,  réunie  au  Beth ,  ft 

"perd  dans  TOcéan,  CettQ  rivière,  quonpaffe  fur 
des  bateaux  mal  entretenus ,  eu.  ̂ u  bas  dç  cç 

fânfluaîre ,  à  une  lieue  de  dillance  ;  c'çfl  la  limite? 

çntrq  la  province  du  Garb  $i  celle  de  Eçni-^ 
HafTen, 

Le  fort  de  la  Mamorc ,  qui  efl  au  fud  du  Sébon , 

Cil  la  première  habitation  de  la  province  de  BcnU 

JîalJcn  ;  il  fut  commencé  par  les  Portugais  en 

IJÏ5  ,  &  fut  détruit  en  môme -temps  par  î^s 

Maures  ;  il  fut  enf  iiite  rétab'i  en  1604  par  le^ 
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Efpagnols  5  fur  lefquels  Muley  Ifma'il  le  reprit  en 
j68i.  Ce  château  ,  qui  a  dû  être  à  Tenibouchiire 

çle  la  rivière  de  Sébou ,  s'en  trouve  éloigné  de 

deux  milles  par  la  quantité  de  fable  qui  s'cil 
amoncelé  ;  ces  enfablemens  ont  rendu  rentrée  de 

r  cette  rivière  diiîicile  &  dangereufe ,  de  forte  qu  elle 

n'eft  d'aucune  utilité  pour  le  commerce  &  pour 
la  navigation.  Il  y  a  dans  ce  château  trente-cinq 

à  quarante  familles  qui  s'entretiennent  niifcr::blc- 
ment  du  revenu  du  bac  3r  de  la  pèche  des  alofes  » 

qui  efl  très-abondante,  dont  on  fournit  tous  les 

environs  depuis  novembre  jufqu  à  la  fin  de  Mars. 

De  la  Mamore  à  SaU ,  il  y  a  cinq  lieues  ;  cette 

place  eft  dans  la  province  ô.q  Benl^Hafen ,  fur 

Tembouchure  de  la  rivière  de  SrJé ,  formée  par 
la  réunion  cfe  deux  petites  rivières  ,  le  Burcgrcb 
^  le  Guerou.  La  rivière  de  Salé  formoit  autre- 

fois im  port  afTez  çonfidérable  oii  il  cntroit  de 

gros  navires;  mais  la  Barre  &  la  rivière  fe  font 

fi  fort  enuiblées  depuis ,  qu'il  ne  peut  y  entrer 
de  navires  de  deux  cents  tonneaux  ,  qu'après  les 
avoir  allégés  de  leur  artillerie  &  de  leur  îcfl. 

Cette  Ville  fut  prife  en  1261  par  les  armes  de 
Don  Alphonfe  dix  ,  Roi  de  Caftille  ,  qui  ne  la  pur 

garder  qu'un  inftant ,  le  Roi  de  fez  étant  y^nw  la reprendre. 

Cette  place,  entourée  de  murs ,  a  une  b^r-ene Tcm,lll. 
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de  vingt-quatre  pièces  de  canons  qiû  commande 

ia  rade ,  &  une  redoute  qui  défend  i'entrcc  de  la 
rivière.  On  voit  au  nord  de  la  ville  de  Salé  Ten- 

ceinte  &  les  ruines  d'une  petite  Ville  inhabitée  , 

que  Muley  Ifniaël  a  fait  bâtir  pour  y  loger  les 
familles  des  fcldats  noirs* 

Au  fud  de  la  rivière  de  Salé  eft  la  ville  de  Ra- 

bat; ces  deux  Villes  font  fi  voifuies  l'une  de 
Taurre  ,  qu  on  ne  doit  pas  les  féparcr  ;  réunies 

par  les  mêmes  intérêts,   elles  ont  formé,  pen- 

dant quelque  tenis ,  une  efpèce  de  régence  gou- 

vernée par  fes  Magiilrats;  &  ce  neil  que  depuis 

trente  ans  que  l'Empereur  régnant  a  détruit  cette 
forme  de  Gouvernement.  Il  y  a  eu  anciennement  ^ 

&  par  intervalle  ,  nombre  d'établlffemens  Euro- 

péens à  Rabat  ;  c'éroit  aufii  le  féjour  de  plufieurs 
Confuls  ;  mais  les  difficultés  de  la  navigation  fur 

cette  rivière  6c  les  entraves  qui  naiffent  de  Tar- 
bitraire  du  Prince,  &  du  caradcre  des  Maures, 

cnt  rebuté  les  Européens.  Rabat  cfl  cependant  la 

place  la  plus  propre  au  commerce  de  la  côte  par 

fon  voifmage  de  l'Europe  6:  par  la  quantité  de 
laines ,  de  cuirs  &  de  cires  qu  on  pouiroit  en  ex-* 

traire  ;  cette  place  d'ailleurs ,  étant  au  centre  de 
TEmpire  >  eft  à  portée  de  fournir  avec  plus  de 

facilité    aux    confommations    des    importations 

d'Eiurope  ;  mais  un  Gouvernement  defpotiquc^  ne 
TomAll. 
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connok  pour  principes  que  les  converxanccs  du 

moment  ;  il  ordonne ,  tranche ,  coupe ,  &  ne  dii^ 
cute  pas. 

On  voit  à  Rabat ,  fur  Tembouchure  de  la  ri-* 

vlère  ,  un  château  qui  fut  bâti  par  Jacob  Almon- 
for ,  dans  le  douzième  fiècle  ;  ce  château  a  été 

entièrement  détruit  par  FEmpereur  régnant ,  qui 

n'a  confervé  que  quelques  magaiins  très-folide- 

ment  bâtis.  Ce  château ,  que  j'ai  vu  avant  qu'il 
flit  démoli ,  renfermoit  le  palais  de  Jacob  AU 

monfor  ,  où  il  y  avoit  ,  en  petit ,  toutes  k$ 

commodités  d'agrément  &  de  befoin  ;  on  voyoit 
fous  ce  palais  une  quantité  de  fouterreins  voûtés 

à  répreuve  des  bombes ,  où  Ton  tenoit  les  muni-i- 

tions.  Il  y  avoiî  auiîi ,  en  face  de  la  rade ,  un  petit 

fort  &  une  batterie  qui  défendoient  l'entrée  de 
la  rivière  ,  &  qui  ont  été  ruinés  par  le  tcms.  Ces 

taîteries  ont  été  rétablies  en  1774,  fur  un  pkix 

plus  étendu  ;  mais  l'ouvrier  qui  les  a  conilruite$ 

(  c'étoit  un  renégat  Anglois ,  très-bon  maçon  )  ' 
en  a  rapproché  les  embrafures ,  au  point  qu  il 

feroit  difficile  d'en  faire  un  ufage  utile  ;  on  a  établi 

d'autres  batteries  plus  bas  pour  empêcher  un  dé* 
harqùement.  A  peu  de  diftance  du  château ,  du 

côté  du  fud ,  on  voit ,  fur  la  hauteur ,  un  petit 

fort  carré ,  qui  a  été  bâti  par  Muley  Archid  ;  cç 

château  ,  qui  eft  à  préfent  ifolé ,  communiquoit  à 
Tow,  IIÎ. 
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celui  du  nord  par  un  mur ,  qui  fervoit  de  cliemlit 

couvert ,  que  l'Empereur  régnant  a  fait  abattre. 
Jacob  Almonfor  ̂   ayant  defiré  {q.  fixer  dans  îa 

ville  de  Rabat ,  &  en  faire  en  même-tems  une 

place  d'armes  pour  pouvoir  avec  plus  de  facilite 
paffer  en  Efpagnc ,  dont  il  avoit  la  fouvcraineté , 

fît  faire  cette  enceinte ,  de  près  de  deux  milles , 

qui  exifle  encore,  &  qui  eft  fortifiée  par  des 
tours  carrées  ;  cette  enceinte  renferme  îe  château  , 

îa  ville  de  Rabat  (i  ),  &  un  vafle  em.placemcnt 

où  ce  Prince  fit  conilruire  Aqs  beaux  palais  &  des 

jardins  agréables  ,  arrofés  par  à(zs  eaux  abon- 

dantes ,  qu'il  avoit  fait  venir  du  voifinage  (2), 
Cette  enceinte ,  ainfi  que  les  Palais  &  la  Ville , 

furent  bâtis   par  àz^  cfclaves  Eipagnols  que  vi 

(i)  La  ville  étoh  bâtie  alors  fur  la  pente  orientale  da 

cluiteau  de  Jvîuîey  Archid  ;  les  maifons,  liiivant  la  tradltlcn 

d:s  Maures  ,  avoient  été  bâties  par  des  efclaves  Efpagncîs 

avec  peu  de  foliditc ,  iz.  avec  înterticn  àz  les  voir  tomber 

îwï  les  Maures  ;  ce  qui  arriva  en  effet.  Ces  cfclaves,  en  pi> 

niticn,  fiirçnt  mis  à  ir.ovt  à  la  quatrième  portQ  de  cette 

*^T£nde  enceinte  où  l'on  compte  cinq  portes,  celle  de  ia  mer, 
celle  de  Maroc,  celle  du  mont,  celle  de  Ut  ̂   &:  celle  ù% 
Chelia. 

(2)  Ces  eaux  venoient  du  va'Ion  appelé'  Tjmr.ra  ,  au  \\A 
l,t  Pvabaî  5  où  il  y  avciî  r.ne  foiTrce  fail'anie  à  ne::,  du  diA 
t^nce  de  celle  qui  foiirrilt  de  leau  à  ̂v.-îbar. 

Tom.  II  L 
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-Prince  avcit  amenés  après  fa  première  campagne. 
Ce  Prince  fit  bâtir  dans  la  mcme  clôture  une 

très-grande  mofqiiée,  dont  il  refle  encore  des 
ruines  ;  le  cocible  en  étoit  foutenu  par  trois  cents 
Soixante  colonnes  de  marbre  brut  ;  du  côté  de  la 

face  orientale  de  cette  mofquée ,  il  y  avoit  des 

logcmens  pour  les  deflervans ,  &  des  portiques  » 

aflTez  bien  confervés ,  qui  ont  exiflé  jufqu'en  1773. 
Au  côté  oppofé ,  faifant  face  à  Toueil ,  il  y  a 

une  belle  tour  carrée ,  trcs-iblidement  bâtie  eix 

pierres  de  taille ,  qui  a  près  de  deux  cents  pieds 
ce  haut ,  qu  on  appelle  la  tour  ̂ Hajjh:,  Cette 
tour  a  la  même  forme ,  les  mêmes  ornemens ,  le 

m}me  efcalier ,  &les  mêmes  proportions  que  celles 

de  Séville  &  de  Maroc  ;  &: ,  félon  toutes  les  tra- 

ditions ,  elles  ont  été  faites  par  le  même  Arclii- 

tecie  (i).  On  voit  de  cette  tour  fur  l'océan,  & 

Cv\  y  découvre  les  vaifîëaux  d'aufîi  loin  que  la  vue 
peut  porter;  ce  monument  ed  parfaitement  con- 

servé ,  malgré  le  penchant  qu  ont  les  Maures  à 

détruire  ;  Tefcalier  feul  eft  un  peu  dégradé  ,  ainfi 

que  l'angle  qui  eft  à  Tefl-fud-eft,  qui  a  été  em- 
porté par  la  foudre.  A  peu  de  diflance  de  cette 

tour,  du  côté  du  nord  ,  on  voit  encore  les  ruines 

(i)  Voyez  la  note  à  fol.  13S  du  fécond  t^m. 
Tonu  I  1 1. 
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d'ua  laiïr  qui  s'eil  pétrifié ,  fur  lequel  il  devoit  y 
avoir  un  château ,  dans  les  anciens  tctr.s. 

Après  cett€  fuite  àc  révolutions  qui  affligèrent 

cet  Empire,  les  Maures  acquirent  le  terrein  de 

cette  grande  enceinte,  &  y  plantèrent  de^  jardins 

&  des  vignes  ,  qui  rendoicnt  cet  emplacement 

très-agréable.  UEmpereur  régnant ,  malgré  trois 

cents  ans  de  propriété  tranfmiife  à  plufieurs  géné- 
rations ,  revendiqua  les  prétendus  domaines  de  ht 

couronne,  s'appropria  ce  terrein  en  1774,  le  fit 
ravager  ̂   &  y  bàtlt  une  Ville  pour  les  foldats  ̂  

qui  ont  confervc  le  nom  de  Noirs  ;  cette  milice 

ayant  été  licenciée  ,  la  Ville  a  été  abandonnée , 

&  il  n'en  refle  que  les  ruines.  Ce  Souverain  ,  en 
178) ,  a  fait  commencer  dans  Cet  emplacement  un 

palais  qu  il  fe  prcpofe  d'habiter  ,  fi  quelque  chan- 
gement dans  fes  idées  n  éloigne  encore  rexécution 

de  ce  projet. 

Il  y  a  à  Rabat  &  à  Salé  quelques  chantiers 
pour  condruire  des  navires  ;  mais  les  ôbferva- 

tions  faites  liir  la  difficulté  de  la  pafTe,  &  les 

probabilités  qu  il  y  a  qu  elle  s'enf^iblcra  tous  les 
jours  davantage,  permettent  de  préfager  que 
cette  rivière  ne  pourra  recevoir  qiic  des  navires 
à  rames. 

On  ne  peut  guères  fréquenter  la  rade  de  Sdé 
eue  dans  la  belle  faifon ,  de^ms  le  commence* 

Tom.  IlL 
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tfleiit  d'Avril  jufqu  à  la  un.  de  Septembre.  Quand 
les  vents  roiunent  dans  la  partie  du  fud-fud- 

oiieA  ̂   ce  qui  n  iin'ive  guères  qu'en  hiver  ,  cette 

rade  n'cfl  point  tenabie ,  on  y  cfl  expofé  à  des 
fréquens  dcrademens  ,  &  les  variations  de  la  barre 

ek>rs  ne  permettent  que  diiîiciiemcnt  la  ccmmu* 
«ication  avec  la  Ville.  Le  bon  mouillage  de  cette 

rade  cû.  au  fud  de  la  rivière  du  coté  de  Rabat, 

&  de  façon  que  le  navire  (bit  enfourché  entre  la 

tour  de  la  morquée  du  Ciiâteau,  &  celle  appelée 
Haflen ,  ayant  cette  dernière  au  nord.  On  doit 

faire  attention  aux  cables  ,  parce  qu'il  y  a  fiir 

cette  rade  une  quantité  d'ancres  abandonnées. 

A  côté  de  l'enceinte  de  Rabat ,  dans  la  partie 
orientale ,  on  voit  une  petite  Ville  ruinée ,  sp-* 
pelée  Chc/la  ;  en  renferme  plufieurs  tombeaux 

de  Maures  en  vénération  ;  cette  Ville  elle-même 

eu.  conûdérée  comme  un  hofpicc,  &  les  Maho- 

métans  feuls  ont  la  liberté  d'y  entrer.  Dans  le 

Dilcours  préliminaire  j'ai  hafardé  quelques  con--- 
jci^ures  fur  cette  Ville,  qui  peur  avoir  été  la 

Métropole  (fes  colonies  Cartliaginoifes  âii  la  côté 

occidentale  d'Afrique. 
A  huit  lieues  de  Rabat,  on  trouve  fur  la  même 

côte  y  vers  h  fud ,  un  mauvais  Château  appelé 

M^ nf ourla  ̂   dans  la  province  de  Tcwfena  :  ce 

Château  fut  bâti ,  dsixis  le  domième  fiècle  5  par 
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Jacob  Almonfor  ,  pour  donner  aiyle  ,  la  nuit  > 

aux  voyageurs  ;  ies  plaines  ûqs  environs  étant 

habitées  par  des  peuples  inquiets  &  Voleurs. 
Ea  fuivant  la  même  côte ,  on  trouvé  à  quatre 

lieues  de  Meniburia  la  rade  dz  FldaU  ;  c'ell  mal^ 

à-propos  qu'on  a  donné  le  nom  ̂ lIÇlo.  à  une 
petite  pointe  de  terre  qui  avance  en  mer  ,  qui 

forme  une  anfe ,  &  qui  peut  à  peine  fervir  d'abri 

à  Azs  petits  bateaux»  L'Empereur  régnant  ayant 

permis  ̂   en  1773  ̂   Textradicn  d'un  amas  confî- 
dérabie  de  bled  rafîemblé  dans  les  matamores  (  T  ) 
des  environs  de  cette  rade ,  profita  de  cette 

occaiion  pour  y  faire  coniljuire  une  Ville  ,  & 

obligea  les  commerçans,  qui  vcudroicnt  jcuir 

de  cette  extra£lion ,  d'y  faire  bâtir  des  mailbns  ; 
en  conféquence  la  ville  de  Pédale  fut  commen- 

cée dans  un  emplacement  très -gracieux,  &  fut 
abandonnée  dis  que  le  bled  fut  enlevé.  Telle  eft 

en  racourci  l'hiUoire  de  Pédale  ̂   ville  ruinée 

avant  d'être  achevée;  &  telle  eft  à -peu -près 
rhifloire  de  tout  le   pays.         ' 

Comme  QtlX.z  rade  efl  un  peu  abritée  par  là 

côte  qui ,  dans  la  partie  méridionale  >  prolonge 

(i)  Les  Matamores  font  des  puits  creufés  en  terre,  oîi 

Ton  conferve  le  bléd  pendant  lotig-téms ,  àinfi  qu'on  le  verra 

plus  en  ditail  a  l'article  des  mœurs  &  ufages  des  Maures* 
Tom.  III.  fenfiblemênt 
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fcnfiblement  à  loueil,  on  peut  y  tenir  en  hiver; 
mais  en  été ,  pour  peu  que  ks  vents  fraîchirent 
dans  la  partie  du  nord-nord-ouell ,  on  y  eft  in- 

commodé par  la  grofle  mer. 

A  quatre  lieues  au  fud  de  Fédale ,  on  trouve 

'J/zafê  ,  qu  on  appelle  aujourd'hui  Dar-Beyda;  il n  y  refte  que  ks  ruines  d  une  Ville  qui  a  été 
anciennement  pofTédée  par  les  Portugais.  Cette 
Ville ,  habitée  par  quelques  Maures  logés  fous 
des  cabanes,  eft  fur  une  rade  très -agréable  ,  & 
fur  une  vafte  plaine ,  qui  feroit  fufceptible  de  la 
plus  brillante  culture. 

A  quinze  lieues  d' Anafé  ou  Dar-Beyda  ,  en fuivant  la  côte  vers  le  fud ,  on  trouve  la  ville 
^A^amorc  dans  la  province  de  Duquella ,  fur  la 
Morbeya  (  l  )  ,  &  à  quelque  diftance  de  fon  em- 

bouchure ;  cette  Vilie ,  qui  efl  en  dedans  de  la 

côte,  neft  point  propre  à  un  commerce  mari^ 

time ,  parce  que  l'entrée  de  cette  rivière  eiî:  dan- 
gereufe.  Cette  place  fut  attaquée  fans  fuccèspaa: 
les  Portugais,  en  l)08;  mais  elle  fut  priiè 3  en 

1513,  par  le  Duc  de  Bragance ,  &  fut  abandonnée 
à  la  fin  du  feizième  lîècle. 

(i)  Le  vrai  nom  de  cette  rivière  efl  Om-arbaym  ,  çyuî 

veut  dire  quarante  fources  ou  quarante  mers ,  &  c'efl:  par 

j'altcration  du  mot,  qu'on  l'appelle  Morbeya. 
Tcm.  ï  IL  C 
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A  peu  de  difiance  d'Azamore ,  &  dans  une 
rade  très-valle,  on  voit  les  ruines  d'une  ancienne 
Viiie  appelée  Tue ,  que  je  crois  encore  une  des 

ViHes  fondées  par  ordre  du  Sénat  de  Carthage. 

Il  "y  .a  tout  auprès  les  ruines  de  la  ville  à'Almc" 
dina^  qui  a  été  bâtie  par  les  Maures. 

Dans  la  même  rade  dont  Je  viens  de  parler  , 

à  quatre  lieues   au  fud  d'Azamore,  on  voit  \a 
ville  de  Maiagau^  qui  fut  bâtie  par  les  Portugais, 

en  15065   fous  le  nom  à<^  CafilUo  RéaL  Sous  les 

tnurs  de  cette  place  ,  du  côté  du  nord ,  on  a  mé- 
nagé un  baiîin    où  les   petits    navires   peuvent 

entrer;  mais  les  gros  font  obligés  de  mouiller  à 

deux  lieues  au  large  à  caufe  de  la  pointe  d'Aza- 

more  qui  s'avance  à  Foueil: ,  &  qu  il  feroit  diffi- 
cile de  parer  û ,  les  vents  fouffiant  au  fud-fud- 

ouefl ,  on  étoit  obligé  de  dérader.  Cette  place 

fut  alîiégée  en  vain,  en  1562  ,  par  le  Ghérif  de 

Maroc  ;  les   Portugais  Font   ccnfervée  jufqu'eu 

1769  ;  l'Empereur  régnant  Faffiégea  alors  au  mo-- 
ment  même  où  la  cour  de  Lisbonne  fe  propofoit 

de .  révacuer.  Les   Maures    de   la   province    de 

Duquella ,  qui  faifoient  avec  les  Portugais  un 

commerce  clandeftin  ,  ont  bien  du  regret    que 

cette  place  ait  changé  de  maître. 

La  ville  de  Mazagan  aujourd'hui  efl   entière- 

ment ruinée ,   &   prefqu'inhabiiée  ;  les   Maures Tmi,  IIL 
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ont  enlevé  les  poutres  &  les  planches  des  mai- 

fons ,  dont  les  murs  fe  foiitiennent  comme  par 

artifice.  J'y  ai  encore  vu,  en  1781,  une  citerne 
un  peu  dégradée  par  les  bombes,  qui  mérite  la 
curiofité  des  voyageurs  par  Félégance  de  fa 
conflruftion  ;  on  y  defcend  par  des  efcaliers  ; 
cIIq  eft  magnifiquement  éclairée,  &  fa  voûte  eft 
foutenue  par  vingt -quatre  colonnes  très -régu- 

lières. Au  fiid-oueil,  &  à  peu  de  diilance'^de 
Aiazagan ,  il  y  a  une  vieille  tour  appeîlée  Boric/za , 
d  où  vient  le  nom  de  Bridja  que  les  Maures  con- 

fondent avec  celui  de  Mazagan. 

Lorfque  cette  Ville  appartenoit  aux  Portugais, 
les  Maures  du  fud  ,  qui  ne  pouvoient  faire  le 
voyage  de  la  Mecque ,  fuppléoient  à  cette  dé« 
votion ,  en  venant  fiire  quelques  décharges  de 
moufqueterie  fur  Mazagan,  qui  appartenoit  aur 
Chrétiens.  Un  de  ces  fanatiques  ayant  été  coupé 
en  deux  d'un  coup  de  canon  que  tira  la  place  ̂  ((^s  camarades  l'enterrèrent  comme  un  Saint;  ils emportèrent  le  boulet  comme  un  trophée  de 
victoire ,  &  eurent  foin  à  l'avenir  de  tirer  de plus  loin. 

A  douze  lieues  de  Mazagan  ,  en  prolongeant 
la  côte,  on  trouve  la  ville  de  F^/édia ;  elle  eit 
dans  une  plaine  pierreufe  où  l'on  voyage  avec 
peine.  Au  bas  de  cetœ  Ville,  il  y  a  un  baffin 

Tom,  m,  Q  ̂ 
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rrcs-vafte^  entouré  de  rochers,  formé  par  la 
nature ,  qui  contiendroit  plus  de  mille  navires  ; 

mais  l'entrée  de  ce  baiîîn ,  qui  eil  rétrécie  ,  & 
&  qui  découvre  entièrement  à  Toueil: ,  ieroit  aufîi 

difficile  que  dangereufe.  La  côte  de  Valédia  efl 

bordée  de  rochers  élevés  de  près  de  trente  pieds , 

qui ,  dans  les  anciens  tem.s ,  auront  été  lavés 

par  la  mer  ;  &  les  Maures  habitent  dans  les  ca- 
vernes qu  elle  a  creufées.  Au  bas  de  ces  rochers 

les  fables  ramafTés  par  le  laps  du  tems  ont  formé 

une  plaine  fpacieufe  &  agréable ,  oii  ces  Maures 

cultivent  des  légumes  &  des  herbages  qu  ils  dé- 

bitent dans  la  province  de  Duquella ,  oii  le  man- 

que d'eau  rend  le  jardinage  très-rare. 

La  petite  ville  de  Valédia  neft  qu'une  en- 

ceir.te  de  murs  qui  contient  peu  d'habitations  ; 

fon  nom  indique  qu'elle  a  été  bâtie  fous  le  règne 
de  Muley  Valid  ,  qui  mourut  en  1647.  ̂   ̂ " 

juger  cependant  par  fa  pofition ,  on  feroit  fondé 

à  croire  que  cette  Ville  qH  dans  le  même  em- 

placement où  Léon  l'Africain  place  Conte,  qu'il 
dit  avoir  été  bâtie  par  les  Africains  à  vingt  milles 

de  Saffi.  Marmol  l'a  copié  de  même;  mais  par 
quelque  conformité  de  nom,  il  confond  Conte 

avec  le  cap  Cottes  (  aujourd'hui  cap  Spartel  ) 
qui  eft  à  cent  lieues  plus  au  nord. 

En    allant  de  Valédia    au   fud  ,   après  avoir 
To;7i,  IIL 
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doublé  le  cap  Cantin  ,  on  trouve  à  huit  lieues 

de  diflance  la  ville  de  Suffis  qui  eft  la  feule  de 
la  province  ̂ Abda,  Cette  Ville  efl  ancienne  , 

&  peut  bien  être  du  nombre  de  celles  qui  ont 

éré  bâties  par  les  Carthaginois.  Les  Portugais 

SQ.ï\  rendirent  maîtres  en  1508,  &  Tabandon- 

nèrent,  en  1641  ,  après  avoir  réfiilé  aux  efforts 

è.zs  Chérifs,  qui  ne  purent  s'en  emparer. 
Saffi  a  été  pendant  Ipng-tems  le  centre  d'un 

commerce  fuivi  avec  TEurope.  Les  François  cui 

\  avoient  plufieurs  établillemcns  avant  la  paix, 

^  qui  y  réiidoient  fur  la  foi  de  Faiyle ,  en  retî- 

roient  beaucoup  de  laines,  de  cires  ̂   de  gomiyes 

&  de  cuirs.  L'Empereur,  adirellement  régnant, 
ayant  établi  un  Port  principal  à  Mcgodor,  S::ffi 

ne  fait  plus  aucun  commerce.  Cette  Ville  a  une 

très -belle  rade  où  les  navires  peuvent  mouiller 
en  toute  sûreté  ;  mais  en  hiver,  quand  les  ̂ ^tni^ 

font  dans  la  partie  du  fud  ou  fud-oueil,  il  faut 
néceflairement   dérader. 

Les  environs  de  Saffi  font  triftes  &  déferts  ̂   & 

ils  manquent  d'eau  :  les  Maures  de  certe  Ville 
font  grofîiers ,  fanatiques ,  &  peu  fociables  ;  feus 

prétexte  d'un  nombre  de  tombeaux  ou  hofpices 
de  Saints  qui  font  à  l'entrée  de  luette  Ville ,  les 
Juifs  ne  peuvent  y  entrer  que  nuds  pieds ,  &  on 

ne  permet  toit  pas  aux  C  lire  tiens  d'y  entrer  à 
Tom,  [  î  ï.  C  3 
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cheval  (î).  Je  fuis  le  premier  qui,  en  1767,  après 

le  traité  de  paix,  pendant  un  an  que  j'ai  réfidé 
à  Saffi  ,  ai  fecoué ,  avec  quelque  peine ,  le  joug 

ridicule  auquel  les  Européens  s'étoient  aiïervis  ; 

&  ce  n'cfl  que  depuis  ce  tems-là  qu  ils  jouiiTent 
de  la  liberté  d'entrer  &  de  fortir  de  la  Ville  à 
cheval. 

A  environ  cinq  lieues  au  fud  de  Saffi ,  on 

trouve  la  rivière  de  Tanfif^  qui  efl:  la  borne  de 

la  province  d'Abda  ;  cette  rivière  defcend  du 
mont  Atlas ,  pafle  près  de  Maroc ,  &  fe  jette 

dans  rOcéan.  On  voit  fur  l'embouchure  de  cette 
rivière ,  du  côté  du  nord ,  dans  un  lieu  enfablé 

&  marécageux  5  les  ruines  d'une  petite  Ville  que 

\^s  Maures  appelloient  Suera,  d'où  le  mauvais 
air  ou  les  inondations  duTanfif  les  auront  chaffés. 

A  l'autre  côté  du  Tanfif ,  que  l'on  pafîe  à  gué, 
ou  bien  fur  des  radeaux  faits  avec  des  outres 

pleines  de  N^rsl  ̂   afrujetties  à  quelques  rofeaux , 

on  trouve  un  Château  de  form.e  carrée,  qui  a 

été  conilruit  du  ttms  de  Muley  Ifmaël  ,  pour 

protéger  le  pafîage  de  cette  rivière  dans  le  tems 
des  révolutions  :  ce  Château  ne  renferme  au- 

(i)   Cette  dévotion  ridicule  n'aura  commencé  qu'à  la  fin 
du  dix-reptième  fiècle  ,  puiique  les  Portugais  ,  qui  ont  été 

maîtres  de  cette  pi  vice  ,  ne  Tont  abandonnée  qu'en  1641. 
7(7/;;.   î  1 1. 
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jourcî'hui  que  peu   cle.  familles,   &  les  environ j 

n'en  font  pas  cultivés. 
Du  Tanfif  à  Mogodor^  province  de  Hca  ̂   il  y 

a  dix -huit  lieues;  ce  chemin  eft  varie  par  des 

vallons  aflez  agréables ,  quoique  pierreux  ,  cii 

Ton-  voit  de  tems  en  tems  quelque  culture.  Cette 
place,  y  que  les  Maures  appelent  indifféremment 

Suêm  ou  Mopdor  y  reçoit  ion  nom  a  un  Saint 

vénéré  fur  le  pays  appelé  Sidi  Mogodour  ̂   dont 
on  voit  le  tombeau  à  peu  de  diilance  au  fiid  de 

la  Ville.  Il  n'y  avoit  anciennement  à  Mogodor 

qu'un  mauvais  Château  qui  avoit  été  conftruit 
par  les  Portugais ,  pour  aflurer  les  ccnim  uni  ca- 

tions entre  les  places  qu'ils  avoient  an  ïïid  de 
cette  côte  ;  ce-  Chîtcau'  protégeoit  en  même- 

tems  l'entrée  d'un  Port  formé  par  un  canal  qui 
efî:  entre  la  terre  &  wno.  petite  lile.  Celte  fitua- 

tion  ayant  paru  fivorable  pour  en  faire  une 

place  de  commerce ,  TEmpereur  ,  aduellement 

régnant ,  réfolut  a  y  i^ire  bâtir  une  Ville  ;  ceux 

de  fes  fujets  qui  jouiiToient  de  quelques  facultés 

s'emprefsèrent  d'y  faire  conflruire  àcs  maifcns 
pour  complaire  à  leur  maître  ;  les  Négocians  àQs 
différentes  nations  furent  invités  à  en  ufer  de 

ïiicme ,  &  TEmpereur  leur  accorda  en  dédomm.a- 

gemcnt  des  exemptions  &  des  rabais  fur  les 

Douanes  ,    qui  furent  fokmnelîenîent   promis  ̂  

Jo:::.  liL  C   4 
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&  ne  fiirej^t  pa^  fcriipuleiifement  obfervés. 

Cette  Ville,  qui  fut  commencée  en  1760,  efl 

entièrement  achevée  ;  elle  renferme  une  quantité 

de  maifcns  folidement  &  affez  proprement  bâties  : 

les  rues  de  cette  Ville  font  alignées,  &  il  n'y 
en  a  point  dans  cet  Empire  qui  foit  conftruite 

avec  autant  de  régularité  (i).  Cette  place,  en- 
tourée de  murailles  ,  eft  protégée  de  batteries 

pour  la  défendre,  autant  du  côté  de  la  mer  que 

du  côté  de  terre,  en  cas  de  quelquinvafion  de 

la  part  des  Maures  du  fud  :  dans  un  tel  cas  ce- 

pendant ,  cette  Ville ,  qui  n  a  point  d'eau ,  &dont 
ïa  rivière  eu  éloignée  de  demi-lieue ,  feroit  à  la 
difcrétion  de  Tcnnemi. 

L'Empereur  régnant   a  raflem.blé  à  Mogodor 

tous  les  Négociant  européens;  &  c'eft  le  {ci^~.-r 

port  de  la  côte,  tout  éloigné  qu'il  eft  de  TEvi- 

(i)  Un  Ingénieur  François,  appelé  Cornut ,  des  environs 

d'Avignon  ,  qui ,  courant  après  ia  fortune  ,  palTa  de  Gibral- 
tar à  Maroc ,  comme  on  va  de  Caribde  en  Scilla ,  jetta  les 

fondemens  de  la  ville  de  Mogodor.  Il  fut  très-bien  acceuilli 

de  l'Empereur ,  qui  defiroit  diftinguer  fon  règne  par  la 

fondation  d'une  nouvelle  Ville  ;  mais  après  avoir  fervl  dix 

ans  ,  cet  Ingénieur  retourna  en  France ,  aufli  pauvre  qu'il 

en  étoit  parti.  Cette  Ville  a  été  achevée  enfuite  par  des 

renégats ,  &  par  des  Maçons  appelés  d'Europe. 
Tarn*  I  I  L 
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rope,  qui  ait  avec  elle  des  llaifons  fuivies  de 

commerce.  Cette  Ville  ell:  dans  un  fol  humide 

&  fi  bas ,  que ,  dans  les  grandes  marées  ,  elle 

forme  une prefqu'Ifle.  Les  environs  en  font  tristes; 
^  ce  ne  font  par -tout  que  des  fables  accumulés, 

&  quelques  déferts  fauvages ,  où  tout  refpire  la 

folitude  &  Tenniii.  Les  Européens,  en  dédom- 

nagement,  ont  une  communication  plus  facile 

avec  les  Provinces  du  fud ,  qui ,  par  l'échange 
de  leurs  productions  contre  les  importations 

d'Europe  ,  entretiennent  l'adivité  du  commerce 
de  cette  place. 

Le  port  de  Mogodor  efl:  formé  par  un  canal 

qui  efl  entre  la  terre  &  une  Me  qui  a  plus  d\m 
mille  de  long  :  ce  canal  a  fon  embouchure  au 

nord-oueft ,  &  fa  fortie  au  fud  ;  il  eft  affez  sûr 

pour  des  navires  de  moyenne  grofleur;  mais  il 

na  pas 5  en  général ,  affez  de  profondeur,  d'au- 
tant plus  qu  il  fe  reflerre  tous  les  joiu'S  par  la 

quantité  de  fables  qui  s'y  accumulent.  Le  nau- 
frage de  plufieurs  navires  qui  ont  péri  en  hiver 

dans  ce  port ,  par  des  coups  de  vent  violons , 

dans  la  partie  du  fud-oueft ,  démontre  fon  peu 
de  sûreté ,  dans  la  mauvaife  faifon. 

En  fuivant  la  côte  dans  la  partie  du  fud,  on 
trouve ,  à  environ  trente  -  cinq  lieues  de  Mogo- 

dor ^  dans  la  province  de  Sus^  la  ville  de  SaL^tc* 
Tom.  ï  I  i. 
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Croix  \  que  les  Arabes  appelent  Jguadlr  eu  Cap 

d^Agucr.  L'immenfe  baie  de  cette  place  &  ies 
environs  font  très-poiilbnneux.  Un  GentiUionime 

Portugais  fit  bâtir  fur  cette  côte  une  maifon  de 

bois  pour  y  établir  fa  pêche  ,  &  s'en  fît  une 
propriété  :  les  Maures  appeloient  cette  habita- 

tion cl  dar  dd  Roiimi ,  la  maifcn  du  Romain  ;  le 

Roi  Don  Emanuel  de  Portugal  ,  voyant  Fim- 

portance  de  ce  pofte  poiTa*  étendre  les  conquêtes 

qu'il  avoit  faites ,  &  aiTurer  celles  qu'il  méditoit , 
acheta  cet  emplacement  au  commiencement  du 

feizième  fiècle,  &  y  ̂t  bâtir  la  forterefTe  quon 

appela  Sainte- Croix ,  qui  fut  prife  fur  les  Por- 

tugais en  1536.  Cette  place  a  été  pendant  long- 

tems  le  centre  d'un  grand  commerce  ;  &  jufqu'en 

1773  les  nations  de  l'Europe  y  ont  eu  plufieurs 
établiUémens  ,  que  l'Empereur  ût  paifcr  à  Mo- 
godor  après  avoir  fait  démolir  les  forriiicaticns 
de  Sainte-Croix.  Comme  le  caraclcre  de  ce  Prince 

ne  permet  pas  d'afleoir  fur  fes  réfolutions  un  juge- 

ment fixe  5  on  a  fuppofé  qu'il  prit  cette  déter- 
mination dans  la  crainte  que  cette  place  ne  fût 

attaquée  par  les  Efpagnols  lorfqu'il  feroit  occupé 

du  fiége  de  Mélille,  qu'il  entreprit  en  T774. 
Le  port  de  Sainte-Croix  cil  une  vafle  &  grande 

baie  très-sûre  ,  qui  peut  contenir  un  grand  nom.- 

bre  de  navires  ,  &  ̂ qui  eil  à  l'abri  de  tous  les 
Tom.  IIL 
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vents.  La  communication  de  cette  place  avec 

ïe  liid  ̂   lui  donnoit  plus  de  facilités  pour  le  com- 

merce que  Ton  en  n'a  fur  le  rcfte  de  la  côte. 

Après  Sainte -Croix  il  n'y  a  pas  de  port  fré- 
quenté fur  la  côte  de  Maroc.  Le  pays  de  Taru- 

dant ,  qui  eft  au  ûià  de  cette  place ,  &  qui  fait 

partie  de  la  province  de  Sus,  efî:  la  limite  mé- 
ridionale de  cet  Empire. 

Le  pays  de  FIcd  de  Nun^  qui  eft  immédiate- 

ment après  la  province  de  Sus,  en  eft  féparé 

par  à^^  àki^xts  fabloneiix.  L'Empereur  de  Maroc, 
comme  je  Fai  obfervé  au  commencement  de  ce 

Chapitre ,  s^arroge  bien  la  Souveraineté  du  Vled 
de  Nmi  ;  mais  il  n  a  fur  les  peuples  qui  Thabitent 

qu  ime  foible  autorité.  Cette  Province  vaile  , 

m.ais  déferte ,  n'a  jufqu  au  cap  Bojador ,  fur  en- 
viron foixante  lieues  de  long ,  aucun  port  ni 

aucun  mouillage  ;  elle  eil  peuplée  d'Arabes  de 
différentes  tribus ,  dont  les  campemens  font  ré- 

pandus dans  l'intérieur  àç^s  terres  fufceptiblcs 
de  quelque  culture;  dans  la  partie  occidentale, 

ce  ne  font  que  des  plages  défertes ,  bordées 

dd  fables  &  de  rochers  fous  l'eau  ,  fur  lef- 

qucls  la  miCr  vient  fe  brifer.  L'on  eft  quelque- 
fois entraîné  fur  cette  côte  par  des  courans  ra- 

pides qui  fe  forment  entre  la  terre  &  \^^^  iHes 
Tenu  1 1  L 
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Canaries  ;  des  navires  Eipagnols  ,  des  Angîois  & 

àQS  François  y  ont  fouvent  fait  naufrage  (  l  ). 

Dans  ces  cas  malheureux,  le  fort  des  équipages 

ne  fauroit  être  plus  déplorable;  ils  font  enlevés 

&  dépouillés  par  les  Arabes  de  ces  cantons  , 

qui  5  malgré  quelque,  police  qu'ils  obfervent  dans 

leur  brigandarge  ,  s'enlèvent  réciproquement  leurs 
Efclaves  &  leurs  dépouilles  les  armes  à  la  m.ain. 

Ces  malheureux  font  expofés  à  la  faim  ,  à  la 

foif ,  aux  caprices  des  maîtres ,  &  à  toutes  les 

humiliations  de  la  misère  ;  à  la  honte  de  Fhum-a- 

nité ,  ils  font  vendus  &  revendus ,  &  plus  fou- 

vent  troqués  contre  des  chameaux  ,  ou  autres 

beiliaux ,  dans  les  marchés  de  ces  déiérts.  L'Em- 
pereur de  Maroc  emploie  bien  quelques  offices 

pour  faire  entrer  ces  infortunés  en  fon  pouvoir  ; 

(i)  Ces  accidens  de  la  navigation  ,  qui  peuvent  dépendre 

d'un  concours  malheureux  de  circonftances  ,  ont  été  très- 

iouvent  occafionnés  par  l'ignorance  des  navigateurs  ;  Si  on 

peut  s'en  convaincre  par  la  dépofition  des  Mariniers  ,  qui 

ont  ûnvécu  à  ces  difgraces.  On  les  préviendroit  en  afFu- 

jettiffant  les  Navigateurs  deftinés  pour  la  côte  d'Afrique ,  à 

paffer  à  l'oueft  des  Canaries ,  &  fur-tout  en  faiiant  oblerver 

avec  plus  de  rigidité  les  ordonnances  pour  
l'examen  des 

Capitaines,  &  en  établiflant  que  les  navires
  défîmes  à 

des  longs  voyages,  euffent  trois  Officiers 
,  le  Capitaine 

compris  ,  en  état  de  commander. 
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tnais  la  lenteur,  &  les  difficultés  que  ces  recher- 
ches &  ces  négociations  éprouvent ,  occafionnent 

toujours  des  retards  qui  répandent  la  phis  grande 
incertitude  fur  le  fort  de  ces  malheureux.  Une 

fois  au  pouvoir  de  ce  Prince  ,  il  faut  encore 

les  folliciter ,  &  les  attendre  avec  patience  de  la 

jiiilice  &  de  fa  générofité  (i). 
Dans  ces  climats  méridionaux  le  Mahométifme 

eft  mêlé  de  plus  de  fuperflitions  encore  qu'il  ne 

l'eft  parmi  les  Marocains  ;  l'imagination  plus 
exaltée ,  en  raifon  d'une  plus  grande  chaleur,  y 
multiplie  le  nombre  des  fanatiques  ,  qui ,  fous  le 
nom  de  Saints ,  féduifent  la  dévotion  &  la  cré- 

dulité des  peuples.  Ils  n'ont  ni  Môfquées  ni  lieux 
fixes  pour  faire  la  prière;  ils  prient  dans  leurs 

tentes  ,  ou  en  tel  lieu  où  ils  fe  trouvent  ;  &: 

quand  ils  manquent  d'eau  ,  ils  fuppléent  aux 
ablutions  avec  du  fable ,  ainii  que  cela  leur  efl 

permis  par  la  loi.  L'efprit  de  pillage  tient  les 
peuples  de  ces  climats  en  mouvement;  ils  cou- 

rent les  déferts  pour  aller  jufques  dans  la  Nigri- 

tie,  011  ils  enlèvent  même  des  Noirs.  Us  règlent 

(l)  L'Equipage  d'un  navire  de  Nantes ,  deftiné  pour  la 
traite  des  Nègres  ,  qui  périt  fur  cette  côte  à  la  fin  de  1775  , 
ne   put  être  rendu  en  France  que  deux  ans  après. 

Tom.  III. 
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leur  route,  &  jugent  des  approches  des  rivières 
par  le  vol  de  certains  oifeaux/ 

La  province  de  Vled  de  Niin ,  efî:  afTez  com- 

tnerçante  :  après   avoir  pafTé  les  déferts  qui  la 

féparent  du  Maroc,   on  trouve  quelques  terres 

];ropres  à  la  culture;  en  y  recueille  des  gommes 

&  des  cires  de  belle  qualité.   Comme  ces  peu- 

j)les ,  éloignés   du  centre  de   l'autorité  ,  vivent 

dans  une  forte  d'indéper.dance ,  le  luxe  a  chez. 
eux  plus  de  liberté  ;  &  ils  font  des  confomma- 

îions  aii'ez  fuivies  de  marchandifes  d  Europe ,  & 
particulièrement   de   toiles.    Plufieurs  Tribus  de 

ces  Arabes  font  plus   lians  &:   de  meilleure  foi 

que  le  rede  àQS  Maures  ;  ils  commercent  à  Mo- 

godor,  avec  réferve  &  circonipecrion  pour  ne 

pas  expofer  leurs  richefics  à  Tincertude  des  évè- 

mens.  Il  ell  probable  qu'ils  ont  des  liaifons  plus 
fuivies  avec  les  comptoirs  du  Sénégal ,  où  ils  peu- 

vent trafiquer  avec  plus  de  liberté  ;  &■  ce  n  cfl 

que  par  leur  entreniii'e  que  les  Maures  occiden- 
taux ont  des  relations   avec  les   peuples  de  Li 

l^igritie.  S'il  étoit  praticable  de  former  des  éta- 
Lliûemens  du  côté  du  cap  Bojador ,  on  pourroit 

faire  avec  ces  Arabes  un  comm.erce  plus  utile  ; 

&  les  navigateurs,   qui  auroient  le  miuheur  de 

naufrager  fur  cette  côte ,  y  trouyeroient  un  fe- 
cours  plus  promipt  &  plus  affuré  j  mais  cette  idée 

Tom,  IIL 
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efl  fiifpceptible  de  trop  de  difficultés  pour  qu'oii 
piiiffe  s'en  occuper. 

La  côte  de  Maroc  étant  ce  qu'il  y  a  de  plus 
utile  à  connoitre^  je  me  fuis  permis  des  détails 

plus  fuivis  fur  cet  objet.  Les  Villes  qui  font  dans 

l'intérieur  de  l'Empire  ,  ne  font  pas  en  grand 
nombre;  je  les  citerai  en  remontant  du  fud  au 
nord. 

Villes  de  rinûrkur  dz  V Empire  de  Maroc. 

La  ville  de  Tarudant ,  qui  eft  dans  la  province 

de  Sus ,  eft  prefqu'à  l'extrémité  de  l'empire  de 

Maroc;  c'étoit  autrefois  la  capitale  d'un  petit 

lloyaume ,  &  c'efl  aujourd'hui  le  féjour  d'un 
Gouverneur  de  confiance  ,  ou  de  quelque  Chérif 

parent  du  Roi.  Il  y  a  encore  dans  cette  Province 

\qs  villes  de  Climi,  Agiiadir-Tcma ,  &  plufieurs 
autres  habitations  ,  qui ,  de  mêm.e  que  Tariidant, 

font  bâties  en  pierres  &  en  cimxcnt.  Comme  c^ne 

province  n'a  point  de  ports ,  les  Maures  portent 
{qs  produdions  à  Mogodor. 

Maroc,  qui  eil:  devenue  la  capitale  de  l'Empire» 
&  qui  lui  en  a  donné  le  nom ,  étoit  autrefois  la 

capitale  du  royaume  de  Maroc ,  qui  fe  bornoit 

à  la  rivière  Om-Jrbayfn  ou  Morheya  :  cette  Ville 

e^  à  vingt  lieues  de  la  mer,  à  l'efl-fud-efl  ds Tcm,  I  î  î. 
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Saffi  5  &  à  peu  de  diflance  du  mont  Atlas  ;  elle 

a  été  bâtie  dans  remplacement  à-peu-près  où  les 

anciens  ont  placé  le  Boccanum  ammm. 

Jhu'Te(fifin ,  premier  Roi  des  Maures  ,  de  k 

race  des  Morabcthoim  ou  Marabouts ,  fe  fixa  d S
a- 

bord à  la  ville   d^Agmet ,  qui  eft  fur  la  chute 

occidentale  du  mont  Atlas  ,  à  peu  de  diftance 

de  Maroc.  Defirant  fonder  la  capitale  de  fes  États 

dans  un  emplacement  plus  agréable,  il  choifit  le 

lieu  où  fe  trouve  Maroc  ,  que  les  Arabes  appelent 

Marrakefck^  &  les  Efpagnols  Marrueccos,  Ce  Prince 

commença  à  faire  bâtir  cette  Ville  en  1052;  elle 

fut  continuée  par  fon  fils  &  fon  fuccelleur  Jofeph 

Ben-AbuTefTifin,  qui  y  établit  fa  Cour.  Ses  murs 

très  -  épais  font   conflruits  d'un  ciment  compofé 
de  terre  de  chaux  &  de  fable ,  que  Ton  met  dans 

des  formes  où  on  le  bat  avec  des  battoirs  ;  ce 

ciment  fe  durcit  avec  le  tems  ,  &  fe  pétrifie  , 

fur  -  tout  quand  le  mélange  en  efl  bien  fait ,  &: 

qu  on  n'y  épargne  pas  la  chaux  (l). 

(^i)  Les  Efpagnols  font  ufage  de  ce  ciment ,  & ,  de  même 

que  les  Maures ,  ils  l'appellent  tapia.  C'eft  de-là ,  peut-être , 

que  nous  avons  pris  le  mot  de  taper.  C'étoit  vraifemblable- 

ment  la  façon  de-bâtir  des  anciens  :  on  voit  dans  Tits-Llve 

que  les  murs  de  Sagonte  étoient  bâtis  en  mortier  fait  ̂ e 
terre. 

Tom.  III.  La 
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La  ville  de  Maroc  (  I  )  eft  dans  une  plaine 

agréable ,  plantée  de  palmiers ,  ayant  à  lefl  le 

tnont  Atlas  qui  fait  un  très-bel  eiFet.  Cette  plaine 

fertile,  &:  lufceptible  d'une  grande  culture  par 
i abondance  àts  eaux,  étoit  autrefois  divifée  ea 

un  nombre  infini  de  jardins  clos  ,  enrichis  par  de 
bcMes  plantations  d  oliviers  qui  ont  furvécu  à  la 

barbarie  des  hommes.  Ces  enclos  ,  qui  renfer- 

moient  ïqs  maifons  de  campagne  des  particuliers,; 

&  leurs  plantations  ,  étoicnt  arrofés  par  plus  de 
ïix  mille  fourccs ,  qui ,  du  mont  Atlas ,  venoient: 

rafraîchir  &  féconder  cette  plaine.  Ces  riches 

:proprié tés  ont  été  dévaftées  dans  les  révolutions 

qui  ont  précédé  &  diftingué  le  règne  de  Muley 
Ifmaél  ;  il  n^n  refte  plus  que  les  ruines ,  Se  â 

peine,  en  1768,  avoir -on  rétabli  le  cours  de 
mille  deux  cents  fources  qu  on  voit  ferpenter 

dans  cette  fertile  campagne.  La  ville  de  Maroc, 

expofée  elle-même  à  la  dévaflation  de  plufieurs 
conquérans  ,  fucceiîivement  pillée  &  ravagée  ̂  

na  confervé  que  fa  forme;  {qs  murs  extérieurs^ 

(1)  Il  paroît,  félon  Marmol  &  la  Martinière,  qu'il  y 

avoit  anciennement  une  Ville  appelée  Marocco  ,  dont  l'hiG» 

toire  Romaine  fait  mention  ;  Marmol  l'appelle  Tamaroc  ; 
elle  étoit  fur  le  fleuve  Morbeya,  Cette  Viik  a  été  ruinée, 

&  il  n'en  refle  aucune  trace, 
TomAlh  D 
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qui  exiilent  en  entier  ,  à  quelques  dégracIaiioixS 

près ,  repréientent  une  Ville  qui  a  pu  contenir 

trois  cents  mille  âmes.  L'intérieur  de  cette  capi^ 

taie  n'eft  aujourd'hui  qu'un  défert  inhabité  ;  les 
ruines  des  maiibns ,  entafTées  les  unes  fur  îeè 

autres ,  y  Ibrment  prefque  des  vallons  où  la 

canaille  peut  ie  mettre  aux  aguets  pour  voler 

les  paffans.  Les  quartiers  quon  a  rétablis  font 

éloignés  les  uns  des  autres,  les  maiibns  y  ibnf 

baffes,  mal-propres  &  peu  logeables.  Cn  aura  de 

la  peine  â  croire  qu'une  Ville  impériale  puiffe 
être  aiifîî  miférable  &  aufîî  déierte  ;  je  doute 

qu'elle  renferme  trente  mille  habitans  même 

lorfque  la  Cour  s'y  trouve. 

îl  y  a  dans  l'intérieur  de  Maroc  plufieiirs  moA 

quées  affez  grande?  qui  n'ont  rien  de  magnifique: 
on  voit  à  une  de  ces  mofquées  une  tour  pareille 

à  celle  qui  eft  à  Salé  &  à  Séville ,  qu'on  apper- 
çoit  de  fort  loin.  ïl  y  a  dans  cette  Ville  pluiieurs 

enclos  ,  prefqu  ifolés ,  embellis  par  des  jardins  rem- 

plis d'orangers  ;  ces  enclos  renferment  quelques 
pavillons  où  logent  les  Princes;  ces  pavillons, 
couverts  de  tuiles  verniffées  en  couleur ,  fe  font 

d'autant  plus  remarquer,  que  leur  gaieté  contrarie 
davantage  avec  la  misère  des  environs. 

On  doit  mettre  au  nombre  des  édifices  publics 

lin  enclos  qu'il  y  a  à  Maroc  (  &  c  efl  de  même Tom.llL 
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ââîis  toutes  les  Villes  de  TEirpire  ) ,  il  eil  deiliné 
a  la  vente  des  çtoiFes  ou  autres  effets  précieux; 

on  l'appelle  ElcaifTeria  (i).  Ces  édifices  en  Bar- 
"barbarie,  n  égalent  pas,  à  beaucoup  près  ,  ceux de  même  genre  qu  on  voit  en  Turquie  ,  &  qu  oa 
appelle  BezeÂin. 

A  Textrémité  de  la  ville  de  Maroc ,  &  tout  près 

du  palais,  il  y  a  un  faubourg  muré  d'environ, 
deux  milles/  de  tour,  quon  appelé  la  Juiveriei: 

c'eil-là  où  habitent  les  Juifs ,  fous  la  garde  cViin Alcaïde,  pour  empêcher  quon  ne  ks  infulte^ 
C  eil:  dans  le  même  faubourg  où  ont  lo^^é  ancien- 
neiuent  les  Seigneurs  &  autres  particuliers  Efpa^ 
gnols  5  qui ,  par  méçoîîtentem.ent  ou  par  d  autres 
motifs ,  étoiént  paiTés  au  fervice  des  Rois  de 
Maroc,  &  il  y  a  encore  un  quartier  qu  en  appelle 
des  Andalous  :  ce  faubourg  a  été  occupé,  enfuire 

par  plus  de  trois  mille  familïes.dejuifs,ainf]  qu'on 
peut  en  juger  par  les  débris  des  maifons  .&  des 

iinagogues.  De  œnt  vafle  population,  à  peine 
xefle-t-il  aujourdhiii  deux  cents  familles ,  expofées 
a  la  tyrannie  8i  à  la  misère ,  qui  ont  forcé  tout 

(i)  On  a  déjà  vu  dans  le  fécond  tome,  à  la  defcr iptîon 

de  Grenade,  ce  que  c'efl  que  Eka'ijprm ^  qui  neft  qu'une 
jaltération  du  mot  de  Ofarta,  ' 
Tom.in.  Pi 
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le  relie  à  s'expatrier  pour  aller  vivre  dans.  les 
montagnes  ;  ils  y  joiufTent  de  plus  de  repcs  > 

malgré  la  férocité  des  peuples  qui  le5  habitent. 

Le  Palais  de  FEmpereur  ,  à  Textrémité  de  !a 

ville  de  }Â'd.voc  ,  en  face  du  mont  Atlas,  eft  une 

enceinte  très-vafle  &  iblidemenr  bâtie.  Les  prin- 

cipales portes  d'entrée ,  dont  le  cintre  fe  termine 
en  pointe  ,  font  en  pierre  de  taille  ,  chargées 

d'ornemens  entrelaffés  avec  fymétzÎQ  à  la  façon 
des  Arabes.  Cette  enceinte  réunit  diflérentes  cours 

§t  renferme  plufieurs  jardins  très- bien  eatreténus 

ppr  des  Jardiniers  Européens  ;  dans  chacun  de  ces 

jardins  il  y  a  une  coupe  ou  1  Empereur  fe  rend 

pour  fe  repoier,  ou  pour    s'entretenir  .avec  ks 
perfonnes  de  fa  Cour  ;  ces  coupes  font  des  édi- 

fices carrés  fur  quarante  pieds  de  face,  &  un  peu 

moins  d'élévation,  terminant  en  pyramide;  elles 
font  couvertes  de  tuiles  verniffées  de  différentes 

couleurs  ;  l'intérieur  de  chaque  coupe  forme  une 
falle;  die  reçoit  le  jour  par  quatre  grandes  portes 

qui  font  aux  quatre  faces ,  qu  on  ouvre  plus  ou 

moins,  félon  la  pofition  du  foleil ,  &  à  propor- 
tion de  la  fraîcheur  qui  peut  en  réfultcr.  Ces  falles 

font  peintes  en  dedans  en  couleur  &  or ,  dans  ce 

mcme  goût  que  nous  appelons  arabefques  ;  ces 
ornemens  fornient  àçs  cartouches ,  où  il  y  a  des 

paffages  de  FAIcoran  ou  autres  fentences  Arabes, 
Tom.llL 
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Les  meubles  de  ces  appartemens  font  très-fîmpîes  , 
ils  fe  réduifent  à  un  lit  de  repos  ou  un  canapé 

çaelqiies  fauteuils ,  des  tables  avec  des  porcelaines 
&  autres  orneniens ,  tout  ce  qu  il  faut  pour  îe  thé  , 

des  pendules,  des  armes  fufpendues  aux  murs, 

une  aiguière  >  &  des  tapis  pour  la  prière. 

Le  pavillon  qui  renfernie  les  appartemens  cii 

TEmpereur  loge  avec  fes  femmes  ̂   eu  dans  un 

des  jardins  ;  la  diiîribution  de  ces  appartemens 
eft  afTez  bien  entendue,  félon  leur  façon  de  vivre | 

car  le  goût  des  nations  à  cet  égard  eu.  par-tout 

fournis  à  leurs  ufages  &  à  leurs  befcins.  Il  ny  ̂  

dans  ce  palais  aucun  ornement  ni  aucune  recher- 

che en  meubles  ,  tout  annonce  la  fimplicité  ;  oit 

ignore  dans  ces  climats  cette  foule  de  jouifiances 

&  de  fantaifies  que  l'Europe  a  adoptées  ,  8l  que 
fon  induflrie ,  (on  luxe  &  fon  inconftance  muj ti^' 
plient  tous  les  jours. 

L'Empereur  régnant,  qui  a  pour  la  ville  d^é 
Maroc  im  goût  de  préférence ,  a  fait  ajouter  à 

fon  palais  une  nouvelle  enceinte ,  où  il  a  tait 

biitir  ,  par  des  Européens ,  des  pavillons  réguliers 
entourés  de  jardins;  ces  pavillons ,  bâtis  en  pierre 
de  taille ,  avec  de  belles  fenêtres ,  font  de  très- 

bon  goût ,  &  donnent  à  cette  enceinte  un  air  de 

grandeur  &  de  magnificence,  qu'on  ne  voit  pas 

dans  tout  le  refle.  L'emplacement  qui  fépare  ces 
To.7i.  111.  D  3 
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pavillons  de  r'ancien  palais  ,  forme  une  vafle 
place  5  entourée  de  murs,  appelée  Méchouar^  oii 

TEmpereur  donne,  quatre  fois  la  femaine,  {ts 

audiences  publiques.  On  arrive  à  cette  enceinte  » 

du  côté  de  la  campagne,  par  une  grande  porte  , 

qu'on  n  ouvre  qu'une  heure  avant  le  Méckouar. 
Le  mont  Atlas,  qui  borde  la  plaine  de  Maroc,; 

&  qui  en  efl  à  peu  de  diilance  du  côté  de  Feil  ̂  

iparoit  là  dans  la  plus  grande  élévation  ;  {qs  val- 

lons, entrecoupés  d arbres  &  de  verdure,  qui  fe 
confondent  avec  la  neige  qui  eil  fur  le  fommet, 

font  un  eiTét  fingulier  &  pittorefque.  Cette  chaîne 

de  ràantagnes  garantit  les  environs  de  Maroc  du 

vent  d'efl  ,  qui  feroit  btulant  en  été ,  tandis 
que  les  neiges  qui  couvrent  FAdas  tempèrent, 

en  même-tems,  la  chaleur  du  climat  ;  les  nuits  y 

font  canflamment  fraîches ,  &  ce  n'eil  que  depuis 
neuf  heures  du  matin ,  Juiqu  à  quatre  ou  cinq  de 

Taprès-midi  5  quon  éprouve  une  grande  chaleur  ; 
les  froids  y  font  affeiL  fenfibles  en  hiver.,  à  caule 

de  la  neige  qui  tombe  fur  les  montagnes ,  du  reiie 

}e  climat  cil  trcs-fain.  Le  fejouî'  de  Maroc ,  cepen- 

dant ,  n'efl  point  agréable  pour  les  étrangers  ;  Izs 
Tiiaifojis  font  mal  propres,  remplies  dcpunaifes, 

la  fraîcheur ,  en  été ,  y  attire  beaucoup  de  fcor- 

pions  ainfi  que  des  ferpensj  &  les  moucherons  y 
font  très-incommodes, 

Tom,  îll,     ■ 
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'  A  environ  une  lieue  de  Maroc,  on  trouve  la 

rivière  de  Tanfif,  qui  vient  du  mont  Atlas,  & 

qui  va  fe  perdre  dans  l'Océan ,  à  peu  de  diUance 
au  fud  de  SafK;  on  pafTe  cette  rivière  à  Gué  dans 

la  belle  faifon;  il  y  a  cependant  un  pont  en  bri- 

ques ,  afîez  long ,  &  mal  entretenu  ,  qui  a  été  bâti 

à  la  fin  du  feizième  fiècle  par  les  eidaves  Por- 

tugais ,  qui  lurvécurenx  à  la  défaite  de  l'armée de  Don  Sébaftien. 

Indépendamment  à^s  fources  qui  viennent  du 

mont  Atlas  arrofer  les  campagnes  de  Maroc ,  quel- 

ques Ecrivains  ont  parlé,  comme  d'une  merveille^' 

des  aqueducs  qui  conduifent  l'eau  à  la  Ville  8c 
aux  environs  ;  ce  ne  font  cependant  que  des  con- 

duits fouterrains,  ouverts  par  intervalle,  groiîiè- 
remént  faits  &  creufés  dans  la  terre,  fur  quinze 

ou  vingt  pieds  de  profondeur,  félon  l'élévation. 
&  le  niveau  du  terrain  ;  on  ne  peut  refufer  des 

hommages  de  vénération  à  ces  premiers  efforts  de 

rindiiftrie  des  hommes  ,  qui  femblent  annoncer  les 

arts  fortant  du  Chaos  ;  mais  on  ne  doit  pas  con^ 

fondre  &  comparer  ces  conduits  barbares  avec  les 

monumens  de  même  genre,  qui  annoncent  par- 

tout le  progrès  des  arts ,  &  la  magnificence  ûqs 
Nations. 

A  peu  de  diftance  de  Maroc  ,  fur  la  chute  oc- 

cidentale du  mont  Atlas,  on  voit  la  ville  d'Agmet, 
Tom,  III. 
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qui  a  été  un  inftant  le  féjour  des  premiers  Rois  de 

Maroc  ,  celle  d'Aminey  ,  &  plufieurs  mauvais 
villages  habités  par  des  Juifs,  qui  ont  abandonné 

la  capitale  pour  fe  dérober  aux  avanies  &  à  la 
vexation.  Le  terroir  de  ces  environs  efl  très-fer- 

îile  5  ainfi  que  tous  les  vallons  de  cette  fiiperbe 

înontagne ,  habitée  par  des  Brebes  ,  qui  font  pref- 

qu'indépendans. 
Après  que  Muley  Ifmaël  eut  réuni  les  petits 

Royaumes  qui  forment  l'Empire  de  Maroc  ,  il 

deiira  d'avoir  deux  Villes  impériales  pour  pouvoir 
plus  aifément  contenir  les  peuples  ,  en  pafTaiit  al» 
ternanvement  du  fud  au  nord  ;  Maroc  fut  la  Ville 

impériale  du  fud ,  &  Miquenès  ,  que  ce  Prince  fit 

agrandir,  fut  la  Ville  im.périale  du  Nord^ 

La  ville  de  Miquenès  eil  à  l'extrémité  de  la 
province  de  Bcni-Haffen  ̂   à  quatre -vingt  lieues 
au  nord  de  la  ville  de  Maroc ,  &  à  vingt  lieues 
à  Tefl  de  Salé  &  de  TOcéan  ;  le  fondateur  de  cette 

ville  appelé  Maknaffa.  la  fit  bâtir  d'abord  dans 
le  fond  d'un  vallon  ;  mais  Muley  Ifmaël  la  fit 
confîdérablement  agrandir  dans  la  plaine  qui  eil 
au  couchant.  Cette  Ville  eil  entourée  de  vallons 

&  de  coteaux  bien  cultivés,  ornés  de  jardins  & 

de  plantations  d'oliviers  ,  &  arrofés  par  des  ruif- 
feaux  &  des  eaux  abondantes;  auiîi  les  fruits  & 

Us  légumes  y  font  d'un  goût  excellent  ;  ics  nabi* Tom.  ilh 
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tans  eux-mêmes,  par  un  peu  plus  d urbanité  , 
femblcnt  annoncer  la  température  du  climat.  L'hi- 

ver à  la  vérité  y  eil  fort  incommiode  par  la  quan- 

tité de  boue  qu'il  y  a  dans  cette  Ville  &  dans  les 

environs  ,  parce  que  les  rues  n'en  font  point  pa- 
'  vées  ,  &  que  la  terre  eu.  glalfeufe. 

La  Ville  de  Miqueiics  efc  entourée  ce  murs  ;  le 

palais  même  efl  fortifié  de  deux  baftions ,  où  il 
y  a  eu  de  la  petite  artillerie;  Muley  îfhiaél  & 
Muley  Abdallah,  ont  fcuvent  réfdé  dans  cette 
Ville  aux  efforts  Aqs  Brebes  conjurés  centre  leur 
tyrannie.  On  voit  du  coté  de  Touefî:  quelques 
murs  de  circonvallation  ,  de  fix  pieds  de  hauteur, 

qui  n  étpient  vraifemblablement  que  des  retran- 
chemens  pour  Finfanterie  ;  les  attaques  des  Brebes 

n'étant  que  des  courfes  fubires  &:  momentanées ,, 

qui  n'exigeoient  pas  une  longue  détenfe. 
Il  y  a  dans  Mlqusnh ,  ainii  que  dans  Maroc , 

im  faubourg  muré  &  gardé,  defliné  peur  la  jui- 

verie  ;  les  m^aifons  y  font  plus  propres  qu  elles  ne 

font  à  Maroc  ,  les  juifs  y  font  en  plus  grand  nom- 

bre 5  &  peuvent  tirer  meilleur  parti  de  leur  induf- 
trie  5  parce  que  les  Maures  de  Miquenès  ont  plus 

d'aifance  ,  &  ,  qu'étant  plus  voif  ns  de  TEurope  , 
ils  font  plus  recherchés  que  ceux  de  la  partie  du 
ïvA, 

.  On   trouve  5  à  coté  de  la  juiverie^   \\n  autre 
Tç-m.  II  f. 
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fiuibourg ,  clos  &  abandonné ,  qu'on  appelé  la  ville 
des  Nègres  ;  Muley  Ifmaël  la  fit  bâtir  pour  y 

loger  les  familles  de  noirs  dont  il  compofa  ics  mi- 
lices ;  cette  ville  eft  inhabitée,  il  nen  refte  que 

les  àiirs  ,  &  il  en  efl:  de  même  de  toutes  celles  qui 

ont  été  deftinées  au  même  ufage  da^is  le  reûe  de 

TEmpire. 

A  rextrémité  de  la  Ville  ,  du  côté  du  fud'Cll: , 

on  voit  le  palais  de  TEmpereur  qui  a  été  bâti  par 

Muley  Ifmaël,  &  fur  fon  plan  (i).  L'emplace- 
ment de  ce  palais  eft  très-vafle ,  il  renfenne  plu- 

iieurs  jardins  très-bien  entretenus  ,  &  arrofés  par 

des  eaux  abondantes.  J'ai  parcouru  ce  palais  par 

ordre  de  l'Empereur  ,  car  on  n  y  entre  pas  autre- 
ment ;  il  y  a  un  grand  jardin  dans  le  centre , 

entouré  d'une  galerie  vafte  &  afîez  régulière  , 
foutenue  par  des  colonnes  ,  qui  donne  entrée  de 

communication  aux  appartemens  ;  ceux  des  fem- 

mes ,  qui  font  aujourd'hui  bien  moins  peuples 

qu'ils  n'étoient  fous  Muley  Ifmaël  ,  font  très- 
vaftes,  ils  aboutirent  à  une  chambre  comm.nne , 

bâtie  fur  une  chauffée ,  qui  partage  le  grand  jar- 

din ,  d'où  les  femmes  font  à  portée  de  voir  à 

(i)  Ce  palais  a  été  beaucoup  dégradé  par  le  tremblement 
âe  terre  qui  détruifit  Lisbonne,  le  premier  Novembre  177). 

Tom^  IIL 
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travers  une  jalonfie  de  fer.  A  mefiire  qu'on  change 

d'appartemens ,  on  trouve  par  irxtervalles ,  dos 
cours  régulières,  pavées  en  carreaux  de  marbre 

bîanc  &  noir  ;  il  y  a  dans  le  milieu  de  ces  cours  9 

un  bafîîn  en  marbre ,  fur  lequel  s'élève  une  co- 
quille ronde  ,  du  ce  ntre  de  laquelle  on  voit  faillir 

une  fource  ,  qui  retombe  en  cafcade  dans  le  baf- 

iin.  Ces  fontaines  font  en  nombre  dans  ce  palais  ; 
elles  fournirent  au  fervicc  intérieur ,  &  fervent 

aux  ablutions  ,  que  les  fcrupules  des  Mahométans 

ont  multipliées ,  ou  bien  à  celles  qui  précèdent  la 

prière ,  qu'ils  font  au  lieu  oii  ils  fe  trouvent  , 
excepté  le  vendredi ,  qu  ils  font  obligés  d  aller  à 
la  mofquée. 

Les  palais  des  Rois  Maures ,  font  d'autant  plus 
fpacieux  ,  que  leurs  appartemens  ne  font  compo- 
fés  que  d\in  rez-de-chauffée  ;  ce  font  de  grandes 
pièces  longues  &  étroites,  qui  ont  dix-huit  â 
vingt  pieds  de  haut  ;  elles  font  très-peu  ornées  , 
&  reçoivent  le  jour  par  de  grandes  portes  à  deux 

baitans  ,  qu'on  ouvre  plus  ou  moins  3  félon  le 
befûin.  Les  appartemens  font  toujours  éclairés  - 
par  une  cour  carrée  qui  eft  dans  le  centre,  & 
prefque  toujours  entourée  d'une  colonnade. 

On  fait  a  Miquenès  ,  ainfi  qu'à  Fez  ,  des  car- 
reaux &  des  briques  en  fayance  ,  verniffés  de  dit- 

rentes   couleurs  ;  on  s'en  fert  pour  paver  les Tom.  I  ï  L 
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appartemens  &  lambriffer  les  murs  ,  ce  qui  donne 
aux  majfons  un  air  de  fraîcheur  &  de  propreté, 

qu  elles  n  ont  pas  dans  le  refte  de  FEmpire. 

Les  Maures  de  Miquenès  font  plus  liants  que 

ceux  de  la  partie  du  fiid;  ils  font  politeiTe  aux 

étrangers ,  &  les  invitent  dans  leurs  jardins  ,  qui 
font  affez  bien  entretenus.  Le  fexe  dans  cette 

partie  de  l'Empire  efî:  très-beau  ;  les  femmes  y 
font  très-blanches ,  elles  ont  de  beaux  yeux  noirs 

&  de  belles  dents  ;  j'en  ai  vu  quelquefois  prenant 
le  frais  fur  leurs  terraffes  ;  elles  ne  fe  cachent  pas 

des  Européens,  mais  s'il  paroit  un  Maure  elles 
fe  retirent  bien  vite. 

Il  y  a  à  Miquenès  ,  ainfi  qu'à  Maroc ,  un  hofpice 
de  Religieux  Récolets  Efpagnols ,  qui  a  été  fondé 

depuis  plus  de  cent  ans ,  par  la  munificence  des 

Rois  d'Efpagne,  pour  le    foulagement  fpirituel 
&  temporel  des  efclaves    Chrétiens.    Ces  deux 

hofpices  font  confidérés  dam;  le  pays ,  autant  par 

la  conduire  régulière  des  Religieux,  que  par  le 

bien  qu'ils  font  aux  pauvres  auxquels  ils  fournif- 
fent  des  remèdes  gratuitement.  Comme  leur  charité 

entraînoit  des  abus,  parce  que  les  Maures,  qui 

aiment  les  remèdes  qu'ils  ne  paient  pas ,  en  ufoient 
îndifcrètement  ,  fans  cbferver  aucun  régime ,  le 

frère   Apothicaire   compofa  une  tifane  avec  de 

Teau,  du  miel  &  quelques  iîmples,  dont  on  ne 
Tom»  IlL 
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refiife  à  perfbnne,  &  qu'on  appelé  tifane  de  Clié' 
vif;  les  Maures  ont  recours  à  ces  Religieux  dans 

leurs  maladies  ,  ce  qui  les  a  expcfés  à  des  dcgcûts 

quand  les  fbccès  n'ont  pas  été  heureux. 
Outre  les  villes  de  Maroc  &  de  Miquenès ,  qui 

font  deux  Villes  impériales ,  celle  de  Fe^  efl  encore 

une  des  principales  de  l'Empire  ;  elle  devroir  même 
précéder  ces  deux  capitales,  en  ce  qu'elle  eil: 

plus  ancienne ,  &  qu'elle  a  donné  Ton  ncm  à  la 

première  Monarchie  d'Afrique  ,  après  que  les 
Maures  eurent  em.brafle  le  Mahometilme  ;  c'eft  la 

feule  Ville  de  l'Empire  ,  d'ailleurs ,  qui  a  été  dis- 
tinguée par  fon  goût  pour  les  fciences  -,  &  par 

i'induflrie  de  fes  habitans. 
La  ville  de  iv^,  capitale  du  Royaume  du  même 

ïlom,  fut  bâtie,  à  la  fin  du  huitième  fiècle,  par 
E:cris  5  dcfcendant  de  Mahomet  &  ̂ Ali ,  dont  le 

père  .  après  s'être  dérobé  à  Mcdlnz  aux  proicrip- 
tions  du  Calife  AhdalLih  ,  fe  retira  dans  Textré- 

mité  de  l'Afrique ,  &:  fut  proclamé  Souverain  par 
les  Maures.  Sidy  Edris ,  ayant  fuccédé  à  la  cou- 

ronne de  fon  père  ,  ̂l  bâtir,  en  793  ,  la  ville  de 

Fez  ;  il  y  fit  condruire  une  mofquée  où  fon  corps 

fut  enterré ,  &  cette  Ville ,  dès-lors  ,  ïwt  pour 
les  Maures  v.n  afyle  &  un  objet  de  dévotion.  Dans 

ces  premiers  momens  de  ferveur ,-  qu  ini'pire  un 
culte  nouveau ,  on  fit  bâtir  à  Fez  une  mofquèe 

7 cm.  II*. 
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plus  grande  encore ,  qu  on  appela  Carubin,  parce 

qifclle  fut  bâtie  par  les  Arabes  de  Cairoan  ;  c'eil 

un  des  plus  beaux  édifices  qu'il  y  ait'  dans  l'Em- 
pire &  peut-être  en  Afrique.  On  bâtit  fuccefîî-* 

Vemerit  plufieurs  autres  mofquées  à  Fez ,  aux- 
quelles on  joignit,  félon  Fufagedes  Mahométans, 

^QS  collèges  &  des  hôpitaux  ;  &  cette  Ville  fut 

dans  une  ii  grande  vénération,  que  lorrque  le 

pèlerinage  de  la  Mecque  fut  interrompu  dans  le 

q^iatrième  fiècle  de  l'Hégire  ,  les  Mahométans 
occidentau'  y  fuppléoient  en  allant  à  Fez, tandis 

que  les  orientaux  âlloient  à  Jérufalem. 

Après  que  les  Arabes  fe  furent  étendus  dans 

r Afie ,  dins  l'Afrique  &  dans  l'Europe  ,  ils  por- 

tèrent à  Fez  le  peu  de  connoifTances  qu'ils  avoient 
acquifes  des  fciences  &  des  arts ,  &  cette  Capi- 

tale 5  réunit  aux  écoles  de  religion,  des  académies 

oii  l'on  recevoir  des  leçons  de  philofophie ,  de 

médecine  &d'aftronomie;  cette  dernière  dégénéra 

infenfiblement ,  l'ignorance  accrédita  l'ailrologie , 
compagne  fidelle  de  la  fuperflition  ,  qui  enfanta  à 

fon  tour  l'art  de  la  magie  &  de  la  divination. 

Fez,  oii  l'on  accouroitde  prefque  toute  l'Afri- 
que ,  &  où  les  Mahométans  âlloient  par  dévotion , 

fut  bientôt  le  rendez  -  vous  des  provinces  voi fi- 

nes; l'afluence  des  étrangers  y  introduifit  le  goût 
du  plaifir,  qui  efl  un  atrait  de  plus  pour  le  voya- 

Tom.  III, 
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geiir  ;  le  libertinage  fuivit  de  près  ,  6r ,  comme 

{qs  progrès  font  plus  rapides  dans  les  pays  chauds , 

Fez  5  qui  étoit  Técole  des  fciences  &  des  mœurs  , 

fut  bientôt  Tafyle  de  tous  les  vices.  Les  bains 

publics ,  que  la  fan  té ,  la  propreté  &  Tufage  ren- 
doient  nécelTaires ,  refpedés  par  tout  comme  des 

lieux  facrés  ,  étoient  devenus  des  rendez-vous  , 

où  les  hommes  s'introduifoient  habillés  en  fem- 
mes ;  les  jeunes  gens ,  fous  le  même  déguifement , 

la  quenouille  à  la  main ,  couroient  les  rues  après 

le  foleil  couché ,  pour  attirer  les  étrangers  dans 

leurs  hôtelleries ,  qui  étoient  moins  des  lieux  de 

repos  que  des  maifons  de  proflitution. 

Les  ufurpateurs  qui  fe  difputèrent  le  royaume 
de  Fez  après  le  dixième  fiècle ,  difTimulèrent  ces 

abus ,  ils  fe  contentèrent  d'afTujettir  les  maîtres 
des  hôtelleries  à  fournir  un  nombre  de  cuiiiniers 

pour  les  armées  ;  c'efl  à  cette  tolérance  que  la  ville 
de  Fez  doit  fon  premier  éclat ,  &  une  partie  de 

Tes  richeffes  :  comme  le  fang  y  étoit  beau ,  &  que 
les  habitans  y  étoient  atrayans ,  les  Africains  y 
couroient  en  foule ,  & ,  par  le  renverfement  des 

loix  &  des  mœurs ,  le  vice  lui-même  y  étoit  de- 

venu une  reffource  politique.  Le  même  efprir, 
les  mêmes  goûts,  la  même  dépravation  exiilent 

encore  dans  le  cœur  de  tous  les  Maures  ,  mais  le 

libertinage  n'efl  point  autorifé  ;  il  porte-là ,  comme Tçr;i.  Il  L 
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ailleurs ,  cette  empreinte  de  honte ,  qui  le  fait 

rougir  quand  il  ie  montre  à  découvert. 
Les  Mahomérans  Andalous ,  ceux  de  Grenade 

&  de  Cordoue  ,  pafsèrent  à  Fez  dans  les  difFé- 

rentes  révolutions  dont  TEfpagne  fut  agitée  ;  ils 

y  portèrent  des  ufages  nouveaux,  de  nouvelles 

connoifTances ,  &  peut-être  quelques  nuances  de 

civilifation.  Les  Maures  Espagnols  portèrent-,  de 

Cordoue  à  Fez,  la  façon  d'aprêter  &  déteindre 
en  rouge  &  en  jaune  les  peaux  de  chèvre  &  de 

mouton ,  qu'on  appeloit  alors  cordouans^  &  qiie 
nous  appelons  maroquins,  de  la  ville  de  Maroc ,  on 
cette  teinture .  cil  moins  parfaite.  On  y  établit 

également  la  première  fabrication  de  bonnets  de 

laine  drapés ,  dont  les  Orientaux  &  les  Maures 

font  ufage  (l).  On  fabrique  à  Fez  des  gazes,  des 
étoffes  de  foie  ,  de  belles  ceintures  brochées  or 

&:  foie  ;  Sl  Ton  s'appercoit ,  par  le  peu  qui  s'y 
fait,  quon  y  feroit  encore  mieux  fi  Finduilrio 

étoit  encouragée. 

On  a  confervé  à  Fez  quelque  goiit  pour  Fétu  de  ; 

&  on  y  parle  mieux  Arabe  que  dans  le  refle  de 

(i)  On  appelle  ces  bonnets  ou  calotes  ,  en  Turquie  ,  F^i  > 

€e  qui  prouve  que  c'efl  dans  cette  Ville  qu'ils  ont  reçu  leur 
nom.  Les  TunilTtens  ont  pcrfj6cionné  cette  fabrication , 

cju'on  a  imitée  en  France  ,  inais  avec  moinsde  fuccès. 
Tom.  III.  FEmpire  ; 
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TEmplre  ;  les  Maures  riches  envoyent  leurs  en- 
fans  aux  écoles  de  Fez  ̂   où  ils  font  mieux  inflruits 

qu'ils  ne  le  feroient  ailleurs.  Léon  TAfricain  rap- 
porte qu'il  y  avoir  de  fon  tems  un  prix  attaché 

à  la  meilleure  pièce  de  vers  que  les  écoliers  fai- 

foient  à  la  louange  de  Mahomet  ;  &  Ton  concou- 

roit  pour  ce  prix  le  jour  de  la  nai/Tance  du  Pro* 

phète.  Clenard ,  que  j'ai  cité  dans  le  difcours  pré- 

liminaire ,  paffa  à  Fez ,  en  1 540  ,  pour  s'y  perfec- 

tionner dans  l'arabe  ;  il  dit  qu'il  y  avoir  nombre  de 
gens  de  lettres  ,  que  dans  les  écoles  on  donnoit  dQS 

leçons  de  grammaire ,  &  que  le  refle  des  études  avoir 

rapport  à  la  religion  &  aux  cérémonies  ;  il  ajoute 

qu'il  n'y  a  pas  de  marchands  de  livres  à  Fez, 

mais  que  le  vendredi ,  dans  cerrains  tems  de  l'an- 
née 5  on  en  faifoit  un  encan  à  la  grande  mofquée  ̂  

&  que  les  Maures  les  marchandoient  fans  avoir 

envie  d'en  acheter, 

Léon  l'Africain  a  donné  dans  le  feizième  fiècle 
nne  defcription  de  la  ville  de  Fez  ̂   que  Marmoî 

a  fidellement  copié  ;  &  il  femble  que  c'eil  d'après 
ces  Ecrivains  ,  que  les  faifeurs  de  relations  &  les. 

perfonnes  qui  voyagent  de  leur  cabinet ,  en  ont 

parlé.  Léon  l'Africain ,  né  à  Grenade ,  fut  élevé 
à  Fez ,  &  ayant  été  pris  fur  mer  fort  jeune ,  il 

fut  conduit  à  Rome  ;  le  peu  de  connoiiTances  qu'il 

avoir,  &  fon  peu  de  goût,  car  le  goût  ne  s'ac- 
Tv772.  I  I  i,  E 
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quîert  que  part  ThabitiKle  de  voir  &  de  compnref 

cle  beaux  modèles ,  ne  lui  permirent  pas  d'apper- 
cevoir  toutes  les  beautés  de  cette  Capitale ,  &  , 

préocupé  des  impreiîions  qu  il  avoit  confervces 
de  Fez ,  il  en  fit  une  ̂ efcription  brillante.  Cette 

Ville ,  que  j'ai  parcourue  avec  la  plus  grande 
ïiberté,  eft  une  des  plus  agréables  de  TEn  pire  : 

Hiais  les  détails  minutieux  que  fait  Léon  rAfiicaija 

ne  fauroient  fixer  l'attention  id'un  oblérvateur.  La 
mofquée  de  Carubin  eft  le  feul  momiment  reniar- 
i^iable  5  &  on  ne  peut  pas  le  voir  en  liberté  ;  on 
voit  dans  cette  Ville  des  hôtelleries  aiTez  com- 

anodes  5  elles  ont  deux  ou  trois  étages  avec  des 

galîeries  donnsn^t  fur  une  ccur^  qui  eft  txjujours 

au.  centre ,  &  qui  éclaire  les  appartemens  ;  les 

maifons  n  ont  en  dehors  aucune  apparence  ;  les 

rues  font  mal  pavées  ,  &  fi  étroites ,  que  delix 
cavaliers  ,  dans  bien  des  endroits ,  ne  latiroient 

paiTer  de  front  ;  les  boutiques  y  mal  ornées^  ne  font 

pas  plus  grandes  que  des  échopes,  il  y  a  de  la  place 

autant  qu'il  en  faut  pour  tm  Maure  féderitaire, 
toujours  aflls^  avec  ks  paquets  autour  de  lui  , 

qu  il  fait  voir  aux  paftans.  Cette  Ville  ,  qui ,  dans 

les  fiècles  reculés  ,  a  pu  fixer  l'attention  des  voya-^ 

geurs  ,  n'eft  préférable  aux  autres  villes  de  cet 
Empire  t^ue  par  fa  ûtuation ,  par  fes  écoles ,  par 

ion  înduftrie,  &  par  un  peu  pms  d'urbanité.  Ley 
Ttmu  il  h 
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Maures  de  Fez ,  cependant ,  quoique  plus  polis 

que  les  autres ,  font  vains  ,  fuperftitieux  &:  into- 

lérans;  les  faints  qu'ils  difent  être  enterrés  dans 
fon  enceinte  ,  font  pour  eux  un  prétexte  pour 

prohiber  aux  Chrétiens  &  aux  Juifs  l'entrée  de 
cette  Ville ,  &  il  faut  un  ordre  du  Souverain  pour 

y  être  admis. 

La  fituation  de  Fez  efl  remarquable  par  ù.  fin- 

gularité  ;  elle  eil ,  dans  le  fonds  d'un  vallon  ,  en- 

touré de  coteaux ,  qui  a  la  forme  d'un  entonnoir 
aplati  par  le  bas  ;  le  vallon  qui  borde  la  hauteiic 

eft  divifé  en  jardins  plantés  d'arbres  de  haute 

tige,  d'orangers  &  de  toutes  fortes  de  fruitiers; 
iine  rivière  qui  ferpcnte  dans  ce  vallon ,  &  qui 

l'arrofe  en  divers  fens ,  fait  aller  dans  fa  pente  un 
nombre  de  moulins  ,  &  donne  de  Feau  abondam- 

ment à  tous  les  jardins  &  à  prefque  toutes  les 

maifons.  Il  faut  defcendre  lorg-tems ,  en  tour- 

nant au  tour  de  ces  jardins ,  pour  arriver  dans  la 

Ville ,  qui  eu  au  centre ,  &  qui  réunit  dans  cette 

vafle  enceinte  un  terrein  très  -  agréable  par  fa 
variété. 

Les  jardins  de  Fez,  vus  du  bas  de  la  Ville; 

forment  un  amphithéâtre  des  plus  gracieux  ;  cha- 

que jardin  avoit  autrefois  fa  maifon,  oii  les  habl- 

tans  alloient  pafTer  l'été;  ces  habitations  ont  été 

détruites  dans  les  tems  des  guerres  civiles,^ 

Tom.  IIL  E^ 
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dans  les  révolutions  dont  les  environs  de  Fez  ont 

été  Je  théâtre ,  &  il  y  a  peu  de  particuliers  qui 

ks  aient  rétablies.  Jai  été  loo;é,  par  ordre  du 

Priiîce  MuUy  ̂ /i,  fils  aine  de  l'Empereur^  dans 

un  de  ces  jardins  -ou  j'étois  -avec  agrément  ;  ce 
Prince  me  ̂ t  donner  une  fête  dans  un -autre  em- 

placement oii  la  rivière  pafTe  aufïi  au  milieu  du 

jardin,  dans  un  canal  horde  d'une  allée  d'arbres , 
&  foiïs  nn  pavillon  bâti  avec  goût  ;  ces  fituations 

,  agréables  par-tout ,  le  font  encore  plus  dans  hs. 
climats  chauds  ̂   où  les  eaux  font  plus  rares  & 

plus  néceffaires.  La  fituation  de  la  Ville  de  Fez, 

cependaiît ,  ne  fauroit  être  faine  ;  ̂qs  vapeiu-g 
humides  3^  rendent  Fair  pefant  en  été,  .&  les  fiè- 

vres y  font  affez  communes. 

Toujours  prêts  à  changer  de  maître-,  les  habi- 
tans  ÔQ  Fez  ,  dans  les  révolutions ,  fe  rendent  au 

premier  conquérant  qui  s'approche  de  leur  Ville; 
ils  prétendent  avoir  reçu  ce  privilège  de  leur  fon- 

dateur ;  privilège  illufoirepour  luie  Ville,,  &  qui 

ne  fert  qu'à  démontrer  la  lâcheté  des  habitans  ou 
îa  difficulté  que  Ton  a  de  k  défendre";  oelle  xîe. 
Fez  à  la  vérité  eft  lituée  de  façon  à  ne  pouvoir 

réfiiter  à  aucune  attaque,  fans  5'expoferâ  une 
entière  dévaflation. 

5ur  la  -hauteur  dn  vieux  Fez.,  dans  une  plaine 

fufceptible  d'une  riche  culture^  Jacob  Ben-Ab- 
Tcrr^  1 1 L 
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clallah  ,  de  îa  race  de  Beni-Mérins ,  ût  bâtir ,  dans 
le  treizième  fiècle ,  le  nouveau  Fez ,  quiefL  contiga 

au  vieux ,  &  qui,  par  fa  fituation ,  le  tient  en  rei^ 

ped.  Cette  Ville,  qui  eft  bien  fituée,  &  en  bon 

air  5  renferme  quelques  vieux  palais ,  où  logent  les 

Princes,  fils  de  l'Empereur;  ce  Souverain  l'habite 
lui-même  quand  il  veut  y  mais  il  préfère  le  féjour 

d'un  palais  ifolé  que  Muley  Abdallah ,  fon  père  , 
a  fait  bâtir  à  une  demi-lieue  de  cette  ville.  Le 

nouveau  Fez  eft  habité  par  quelques  familles  de 

Maures  ,  mais  il  y  a  encore  un  plus  grand  nombre 

de  Juifs  qui  trafiquent  dans  le  vieux  Fez ,  à  travers 

les  humiliations  que  les  habirans  leur  font  éprou- 

ver ,  &  dont  ils  fe  dédommagent  dans  le  com- 

merce qu'ils  font  avec  eux. 
Sur  le  chemin  de  Fer  à  Miquenès  ,  en  fe  détour- 

nant fur  la  gauche ,  on  trouve  dans  un  vallon  îa 

fource  de  la  rivière  Raçalema  ,  qui  traverfe  la 

ville  de  Fez;  elle  fort  d'un  rocher  élevé  a  huit  à 
dix  pieds  au-deffus  du  niveau ,  qui  donne  tou- 

jours un  carré  d'eau  d'environ  trois  pieds  cubes,  5c 

ne  peut  en  donner  d'avantage  ;  de  forte  que ,  quel* 

qu'abondantes  que  fbient  les  pluies,  dans  le  court 
efpace  que  cette  rivière  doit  parcourir  ,  elle  n  efl 

fufceptible  d'aucun  accroiffement  ;  il  réfulte  de- 

là, qu'elle  ne  fait  aucun  ravage  dans  la  ville  ̂  
quoique  ,  par  la  forme  du  yallori ,  elle  ne  pui/Te- 

Tom.  III,  E  3 
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y  couler  qu'en  fe  précipitant.  Cette  rivière ,  dans 
fon  coui-s  5  mouille  les  remparts  du  nouveau 
Fez  5  <Sc  fdir  tourner  une  roue  de  vingt-quatre 
pieds  de  diamètre ,  qui  porte  dans  la  ville  Feau 

néceiTaire  aux  habltans ,  aux  palais  ôqs  Princes , 

3c  aux  arrofages  ;  cette  roue  efl  garnie  tout  autour 

d\in  nombre  d'ailerons  qui  font  pouffes  par  le  cou- 
rant de  la  rivière  ;  elle  a  par  intervalles  dçs  vui des 

qui  puifent  Feau ,  &  à  mefure  qu  elle  tourne  die 
la  verfe  dans  un  baiîin  qui  ell:  au  haut  du  mur  ; 

cette  façon  d'élever  les  eaux  efl  aufll  fimple  que 
peu  difpendieufe  ,  mais  je  ne  la  crois  applicable 

qu'aux  rivières  peu  fufceptibles  d'accroiffement, 
&  qu'autant  qu  il  y  auroit  une  proportion  entre 

rélévation  du  terrein  &  le  volume  d'eau  qu  jii 
faudrait  y  porter. 

Il  y  a  de  Fez  à  la  mer  environ  trente  lieues 

d'une  heure,  &  de  Fez  à  Miquenès  neuf  lieues^ 

de  très-beau  chemin  ;  c'efi:  une  plaine  agréable  , 

coupée  par  quelques  petites  rivières  qu'on  pafîè 
fur  des  ponts ,  &  par  pluiieurs  ruiffeaux  d'arro- 
fage  ;  elle  efl  entourée  de  coteaux  inhabités  qui 

fcroient  très-propres  à  une  abondante  culture  ,  & 
formeroient  Fafpe^t  le  plus  gracieux.  On  voit , 

avec  dauleur ,  dans  ces  climats ,  que  des  terroirs 

riches  &  fertiles  font  en  friche  ,  tandis  que  dans 

les  pays  monrueux  de  FEurope,  les  hommes  font 
To/n..  ilL 
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contraints  de  lutter  contre  les  obilacles  de  k  nw** 

fure  pour  pouvoir  fubMer.  Comme  les  eausr 

abondent  dans  cette  partie  de  l'Empire  j  8l  que 
[e  climat  eft  tempéré  ,  les  légumes  y  font  très- 

délicats;  on  y  cultive  du  riz ,  qui  n a  ni  le bîancy 

ni  le  goût  de  celui  du  Levant ,  &  on  y  receuille 

coûte  forte  de  fruits ,  même  des  cerifes ,  qui  ne 

viennent  pas  en  maturité  dans  le  refte  de  l'Empire. 
La  communication  entre  Fez  &  Miquenès  e£l 

établie  avec  plus  de  commodité  qu'il  ny  en  a 
dans  bien  des  pays  policés  :  on  trouve  à  tontes 

îes  heures  du  jour  des  mules  fellées  &  bridées, 

qu'on  remet  en  arrivant  au  lieu  du  dépôt  ;  ces; 
mules  ont  un  entre -pas  prompt  qui  ne  fatigue 

point ,  &:  dans  les  grands  jours ,  on  va  de  Mi- 

quenès à  Fez  ,  &  de  Fez  à  Miquenès  dans  un  jour  ,. 

quoiqu'il  y  ait ,  d'ime  place  à  l'autre  ,  neuf  lieues^ 

d'une  heure  chacune  >  que  les  bonnes  mules  font 
dans  ÛK  heures, 

A  l'extrémité  occidentale  de  la  plaine  de  Fez^ 
&  à  la  vue  de  Miquenès ,  On  voit  la  montagne 

de  Zaaron  ̂   où  il  y  a  un  village  confacré  à  hè 

dévotion  des  Mahométans;  il  renferme  le  fane- 

luaire  de  Sidi  Edris  ,  le  même  qui  vint  de  Médine 

à  la  ̂ n  du  huitième  fiècle ,  qui  introduiiit  le  ma- 

hométifme ,  &  fut  le  premier  Souverain  dans  cette* 

partie  de  l'Afrique  i  ce  ianâuaire  efl  un  alyfc 
Ton:,   IIL  E4 
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afTuré  pour  les  malfaiteur^  ,  &  les  Souverains  de 
Maroc  Font  toujours  refpedé. 

Après  Maroc,  Miquenès  &  Fez,  qui  font  les 

Villes  principales  de  l'intérieur  de  cet  Emoire, 

il  ne  refte  à  parler  que  de  la  ville  d'Alcaffar- 
Quibir. 

Alcajfar-Qulblr  ̂   â  l'extrémité  orientale  de  la 
province  du  Garb ,  eft  une  petite  Ville  à  trois 
lieues  à  Fefl  de  FArrache ,  fur  la  rivière  Lucos  ; 

elle  eil  féparée  d'Arzille  par  une  fuite  de  vallons 
&  de  plaines ,  dans  Fune  defquelles  Don  Sébaflien  , 
Roi  de  Portugal ,  perdit  la  bataille  &  la  vie  en  1 578. 

La  ville  diAlcapir  eft  entourée  de  jardins  où  Fon 

rcceuilie  quantité  de  mauvais  fruits;  ta  rivière 

Lucos  fait  en  hiver  bien  des  ravages  dans  les  en- 
virons de  cette  Ville ,  par  {qs  débordemens  ,  &  il 

arrive  fou  vent  qu'il  y  a  deux  pieds  d'eau  dans  les 
iraifons. 

Cette  Ville,  bâtie  dans  le  douzième  fiècîe, 

doit  fon  origine  à  un  événement  intéreflant.  L'Em- 
pereur Jacob  AhnonfoT ,  qui  étendit  fa  puifîance 

en  Afrique  ,  &  jufques  fur  les  Etats  Mahométans 

d'Efpagne  ,  étoit  campé  dans  les  plaines  de  cette 
Ville  à  prendre  le  pîaiiir  de  la  chafTe  ;  une  nuit 

s'étant  égaré  ,  il  attendoit  le  retour  du  jour  ,  au- 

près d'un  arbre ,  quand  il  vit  venir  un  pêcheur 

qui  fe  rendoit  à  fa  cabane.  Le  Roi  s'annonça  à Tom.  II. 
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lui  comme  un  écuyer  du  Prince  qui  s'étoit  égaré, 
&  le  pria  de  le  conduire  au  camp;  le  Pêcheur 

s'excufa  fur  le  mauvais  tems ,  &  fur  le  rifque 
qu'il  y  avoit  dans  un  lieu  coupé   de  marais ,  Se 

pria ,  fans   façon  ,  i'Ecuyer  de  partager  avec  lui 
fa  cabane  &  un  mauvais  repas.  Le  lendemain  ils 

fe  mirent  en  chemin ,  &  ayant  rencontré  les  gar- 
des, qui  étoient  à  la  découverte,  JImonforfeût 

connoître ,  &  demanda  à  fon  hôte  quelle  récom- 

penfe  il  defiroit  :  Sire  ,  lui  dit  le  Pêcheur ^  Je  vou-' 

drois  ,  au  lieu  d'une  cabane  ,  avoir  une  maifon  ,  que 
je  pujji  offrir  à  un  chaffcur  égaré ,  Ji  Voccajion  sejL 

préfentoit,    L'Empereur  fît  bâtir  ,  dans  le  même 
lieu ,  un  beau   palais  ,  où  il  alloit  paCer  le  tems 

de  la  chafTe ,  &  le  Pêcheur  en  fut  le  concierge  ; 

les  grands  de  la  Cour  s'emprefsèrent  de  faire  bâtir 
des  maifons  auprès ,  &  ce  fut  bientôt  une  petite 

.Ville;  elle  contient  aujourd'hui  près  de  mille  fa- 

milles ,  &  a  confervé  fon  nom  à' AlcûffarQiiibir^ 
qui  veut  dire   grand    palais  ,  pour  la  diftinguer 

êiAlcajpir  Séguer ,  ou  petit  palais  ,  que  ce  Prince 
£t  bâtir  aufTi  fur  les  bords  du  détroit  de  Gibraltar. 

La  ville  d'Alcaffar  Quibir  fut  afTaillie  par  les 
Portugais  en   1 503  ;  mais  le  nombre  de  Maures 
qui  vinrent  à  fon  fecours  les  força  de  renoncer  à 

certe  conquête. 

Outre  ces  quatre  Villes  de  l'intérieur  de  TEm- 
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pire,  il  y  a  quelqu'aiitres  places  du  côté  du  Cud^ 
qu  on  n  eft  pas  à  portée  de  voir ,  &  dont  on  ne 
fauroit  déterminer  les  pofitions» 

A  rextrémité  du  royaume  de  Fez ,  dans  la  pro- 
vince de  Chaus  ,  près  de  la  rivière  Mulluvia ,  il 

y  a  une  Ville  murée ,  appelée  Dubudu ,  fur  une 
hauteur  entourée  de  fertiles  vallons.  Cette  ville  , 

qu'on  fuppofe  avoir  été  bâtie  par  les  anciens 
Africains  ,  étoit  conlidérable  dans  le  feizième 

iiècle ,  quand  la  maifon  de  Merini  régnoit  à  Fez  ; 

elle  ne  renferme  aiîjourû'hui  que  peu  de  familles  , 
line  ganiifbn  &  un  Àlcaide  de  confiance  pour 

garder  la  frontière. 

Eîitre  Fez  &  la  province  de  Rif ,  on  trouve  le 

château  de  Tcfa ,  qui  efî:  dans  une  fituation  agréa- 
ble, entouré  de  beaux  vallons;  cette  ville,  qui 

anciennement  étoit  peuplée  ,  n'a,  comme  la  pré- 
cédente ,  que  peu  dhabitans  ,  un  Gouverneur  & 

quelques  foldats. 

Il  y  a ,  dans  prefque  toutes  les  provinces ,  des 
châteaux  murés ,  fans  artillerie ,  oii  logent  les 

Bâchas ,  ou  Gouverneurs  de  province  ;  il  en  eft 

beaucoup  plus  encore  qui  font  inhabités ,  &  qui 
tombent  en  ruine.  Celui  de  Médiona ,  dans  la 

province  de  Temfena,  à  deux  journées  de  Salé, 

eft  habité  par  quelques  Maures  &  par  A^s  familles 

de  Juifs ,  qui  y  fabriquent  des  haiques  ̂   &  des  tapis 
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communs  :  à  quelque  diftance  de -là,  on  vient 

d'en  conftruire  un  nouveau  pour  contenir  les  mon- 
tagnards de  Chavoya  ,  qui  font  fouvent  des.  ra- 

vages dans  la  campagne. 

Un  des  plus  remarquables  par  fa  fituaticn  ,  par 

la  réfiftance  dont  il  feroit  fufceptible ,  &  par  la 

recherche  qu'on  y  a  mis  ,  c'eil  le  château  de  Bu-^ 
lahuan ,  dans  la  province  de  Duqudla ,  fur  \^% 

ioids  du  Morbeya  ;  ce  château  efl:  dans  un  em- 

placement aride  &  fauvage ,  fur  le  fommet  d'une 
élévation  impoiante ,  de  plus  de  deux  cents  pieds 

de  haut  ;  cette  pyramide  forme  un  angle  arrondi , 

bordé  par  cette  grande  rivière  ,  qui ,  par  fa  pro- 

fondeur &:  fa  rapidité ,  infpire  une  forte  d'horreur. 
Ce  château  a  été  bâti ,  à  la  fin  du  treizième 

iiècle ,  par  Muky  Abdulmomm ,  premier  Roi  de 

la  race  àzs  Moahcd'ms ;  Mais  Muley  Abdallah, 

û\s  de  Muley  Ifmaël ,  y  a  fait  beaucoup  d'agran- 
diflemens  ;  &  dans  les  différentes  révolutions  qui 

ont  agité  fon  règne,  il  y  a  été  fouvent  affiégé 

par  les  Maures  des  provinces  du  nord ,  qui  étoient 

révoltés  centre  lui.  Ce  Prince  fit  ménager,  à 

grands  frais ,  des  fouterrains  pour  aller  prendre  de 

leau  à  la  rivière  ;  mais  comme  on  ne  pouvoit  iè 

mettre  à  l'abri  de  la  moufqueterie ,  il  fit  venir  de 

l'eau  ̂ Qs  montagnes  voifmes  par  des  conduits  , 
dont  on  voit  encore  les  ruines  fur  le  chemin  de 
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Biiîaluian  à  Maroc.  Tai  logé  dans  ce  château  en 

.1781  ,  malgré  la  réfiftance  de  quelques  Noirs  à 

qui  la  garde  en  étoit  confiée;  les  appartemens 
en  font  longs  &  élevés  ,  la  vue  des  terrafTes 

s'étend  à  perte  de  vue  fur  les  plaines  immenfes 
de  Diîquelîa ,  qu  on  ne  voit  avec  plaifir  que  quand 

elles  font  vertes,  car  on  marche  une  journée  en- 
tière fans  voir  un  arbre.  Auprès  de  ce  château  il 

y  a  un  village  ;  on  en  voit  un  autre  avant  de 

pafTer  la  rivière  ,  T-'-i  contiennent  chacnn  environ 
deux  cents  maifons  ou  mafures  couvertes  de 

chaume  ,  bâties  en  éclats  de  pierre  ,  placés  les 

uns  fur  les  autres ,  à  (ec  &  fans  ciment.  Ces  deux 

villages  5  habités  par  des  Maures ,  font  exem.pls 

d'impôts ,  &  font  affujettis  à  donner  les  feccurs 
néceffaires  au  paffage  de  la  rivière.  La  fituation 

ifolée  de  ce  château ,  expofé  à  tou^  les  vents  ,  iSr 

Taridité  du  vallon  où  il  fe  trouve ,  infpirent  une 

forte  d'horreur;  mais  on  voit,  avec  autant  de 

plaifir  que  d'étonnement ,  dans  la  profondeur,  ûir 
les  bords  de  la  rivière ,  des  jardins  très-bien  en- 

tretenus ,  avec  des  arbres  fruitiers  &  des  treilles  , 

S:  il  y  a  dans  chaque  jardin  un  levier  avec  unfceau  , 

pour  puifer  à  la  rivière  Feau  pour  arrofer  ;  c'cfl 
chez  les  peuples  barbares  ,  qui  n  ont  aucune  idée 

des  arts  ,  qu'on  eft  à  portée  d'appercevoir  ,  avec 
plus  de  préciiîon^  la  diilance  qui!  y  a  entre  les 
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nations,  &  Tafcendant  de  la  néceiïité  fur  lin- 

dullrie  des  hommes*  On  eft  encore  dans  le  cas  de 

s^'en  mieux  convaincre  au  paiïage  de  cette  même 
rivière ,  où  Ton  n'a  pour  tout  bac  qu'un  radeau  , 

qu'on  compofe  à  Finflant ,  d'outrés  pleines  de 
vent,  attachés  à  des  rofeaux  avec  des  cordon- 

nets faits  de  feuilles  de  palmiûe  ;  plu&urs  Maures 

i  la  nage  foutiennent ,  &  aident ,  de  leurs  épaules , 

ce  frêle  radeau  ,  que  la  rapidité  des  courants  fait 

dériver  d'environ  un  mille  dans  un  inftant  (i); 
on  tranfporte  fur  ce  radeau  les  voyageurs  &  leurs 

eiFets  y  Se  les  beiliaux ,  chafTés  par  les  muletiers , 

pafTent  à  la  nage.  En  Septembre  1781 ,  les  eaux 

étant  bafles,  à  caufb  des  chaleurs,  je  pafîai  â 

gué  cette  rapide  rivière  ,  ce  qu'on  n'avoit  pas 
fait  depuis  vingt-cinq  ans. 

Les  Empereurs  de  Maroc  pafTent  ordinairement 

la  Morbeya  au-deffus  de  Bulahuan ,  dans  un  lieu 

moins  rapide ,  fur  un  pont  qu'on  établit  â  l'info 

tant  :  il  efl  formé  de  deux  ̂ ros  cables  d'ofier  , 
qui  font  arrêtés  par  des  gros  piquets  aux  deux 

bords  de  la  rivière  ;  on  paffe  dans  ces  cables  plii- 

(i)  On  volt,  dans  Tite-Live,  qu'à  la  féconde  guerre 
Punique,  quand  Annibal  fe  rendit  d'Efpagne  en  Italie  ,  une 
partie  de  Ton  armée  pafla  le  Rhône,  le  Thefm  Se  leFô, 

fui  des  peaux  de  chèvres  remplies  de  yent,  Tke-Lïvé^ 
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fieurs  pieux ,  fort  près  les  uns  des  autres ,  d'en- 
viron cinq  pieds  de  long,  &  on  répand  enfuite 

fur  ces  pieux  iix  pouces  de  terre  ou  de  gazon  ; 

ce  pont ,  par  (on  propre  poids ,  s'appuie ,  dans  le centre ,  fur  le  courant  de  Teau ,  &  ne  fait  qu  un 

foible  eifort ,  d'autant  plus  que  TEmpereur  ny 

pafTe  qu^avec  peu  de  monde. 
Il  me  refte  à  parler  du  Royaume  de  Tafilet  ; 

dont  je  ne  faurois  donner  une  idée  exaûe ,  paice 

que  les  Européens  ny  vont  pas;  ce  Royaume 

s'étend  le  long  du  mont  Atlas  du  côté  de  Teft.  Ses 
habitations  fe  réduifent  à  environ  quinze  cents 

maifons  ifolées ,  dont  plufieurs  ont  une  tour  pour 

fe  défendre  ;  chaque  maifon  eft  dans  un  enclos  qui 

renferme  des  jardins,  des  terres  cultivées  &  des 

plantations  de  palmiers;  l'enfemble  forme  une 
campagne  variée  &  agréable  ,  coupée  de  plufieurs 
rivières  &  ruiffeaux ,  qui  viennent  de  Tefl  dumonl 

Atlas ,  &  qu'on  emploie  aux  arrofages.  Les  dattes  , 

qui  font  d'une  petite  efpèce  ,  mais  très-délicates  , 
font  la  richeffe  &  la  nourriture  des  gens  du  pays , 
ils  en  donnent  même  à  leurs  chevaux.  Par  un  an- 

cien ufage,  peut-être,  &  malgré  les  préceptes 

de  la  loi ,  on  fait  à  Tafîlet  de  feau-de-vie  de 
.dattes  très  -  forte ,  dont  bien  des  Chérifs  font 

un  ufage  fi  immodéré ,  que  le  vin  ne  fait  fur  eux 
aucune  fenfation. 
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Ta£Iet  eft  le  féjour  d'une  population  de  Ché  - 
rlis  ,  dont  le  plus  grand  nombre  font  pauvres  ;  ils 
s  occupent  de  leurs  terres  &  de  leurs  jardins;  &, 

toujours   diviies   entr'eux  ,  refprit  de  pillage  y arme  fans  cefle  le  fort  contre  le  foibîe.  La  ville 

de  Tafilet ,  qui  a  donné  le  nom  à  ce  Royaume  , 
ious  les  Chérifs  de  la  race  régnante  ,  n  eft  pas  une 
Ville  ancienne  ;  ce  nom  a  été  formé  du  mot  de 

fileli  ,  qu  on   donnoit  aux  habitans  de  ces  con- 
trées ;  on  déiîgnoit  de  même  les  étofies  &  les 

tapis  qu'on  y  fabxiquoit.  II  y  a ,  dans  îe  même 
territoire ,  la  ville  de  Sulgumefa  ,  qui  paroît  avoir 

été   connue  des  Romains  :  Léon  l'Africain  dit 

qu'elle  s'appeloit  anciennement  MeJ/a ,  qui  voii- 
loit  dire  viâtoire;  &  qu'un  Général   Romain  y 
ayant  pourfuivi  &  vaincu  les  Numides ,  Et  réta- 

blir cetî£  Ville ,  &  lui  donna  le  nom  de  SigllUmi' 

mejftz ,  le  fceau  de  la  victoire  ,  d'où  l'on  a  fait 
SugulmeiTe. 

Climat  Gr  Terroir  de  V Empire  de  Maroc» 

Le  climat  de  TEmpire  de  Maroc  eft  en  général 

aiïez  tempéré ,  il  eft  fain ,  &:  n'eft  pas  aufTi  chaud 
que  fa  pofition  permet  de  le  fuppofer  ;  la  chaîne  de 

montagnes ,  que  forme  l'Atlas  du  coté  de  l'orient  ̂   ' 
défend  cet  Empire  dç§  inipi:çffions  du  v^nt  ̂ <c& 
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qui  embraferoit  la  terre  ,  s'il  étoit  fréquent.  Le 
fommet  de  ces  montagnes  efl  toujours  couvert 

de  neige  &  il  y  en  tombe  en  û  grande  quantité  cti 

hiver ,  qu'il  eft  fouvent  arrivé  que  les  Brebes  , 
qui  en  habitent  les  vallons  ,  y  ont  été  enfevells. 

Les  fources  abondantes  qui  coulent  de  ces  mon- 

tagnes ,  répandent  la  fraîcheur  dans  le  voifinage  , 

ce  qui  rend  les  hivers  fenfibles ,  &  tempère  en 

même  -  temps  les  chaleurs  de  Fêté  ;  tandis  que , 
du  côté  de  Foueft ,  la  mer ,  qui  prolonge  la 

cote  du  nord  au  fud,  rafraîchit  également  les 

terres  par  des  brifes  régulières ,  qui  ne  varient 

prefque  jamais  dans  la  belle  faifon.  Dans  Tinté- 
rieur  des  terres ,  à  quelque  diflance  de  la  mer ,  la 

chaleur  eft  fi  grande  ,  que  les  petites  rivières  ta- 

rifent en  été  ;  mais  comme  dans  les  pays  chauds 

les  rofées  font  abondantes ,  les  nuirs  y  font  tou- 

jours fraîches. 
Les  pluies  font  afTez  régulières  en  hiver  dans  le 

climat  de  Maroc  ,  elles  font  mêmes  abondantes  , 

parce  que  TatmolJDhère  nell  point  chargé  de 

nuages  ,  comme  dans  les  pays  feptentrionaux  ; 

les  pluies  qui  viennent  par  intervalles  font  favo- 

rables à  la  terre ,  &  lui  donnent  plus  de  fécondité. 

En  Janvier ,  la  campagne  eft  couverte  de  verdure 

&  émaillée  de  fleurs  ;  en  Mars  ,  on  moiiTonne  les 

orges ,  mais  on  ne  mpilîonne  les  bleds  que  dans 
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k  courant  de  Juin.  Tous  les  fruits  font  précoces 

dans  ce  climat ,  &  dans  les  années  de  prompte 

tnaturité  5  les  vendanges  font  faites  au  commen- 

cement de  Septembre  ;  j'y  ai  mangé  du  raifin  > 

pafîablement  mûr,  le  30  Mai-,  mais  c'eil  un  cas 
extraordinaire. 

Quoi  quil  y  ait  en  général  plus  d'uniformité  Se 
moins  de  variations  dans  les  climats  chauds  que 

dans  les  climats  feptentrionaux ,  les  premiers  ne 

laliTent  pas  d'être  expofés  aux  intempéries  des 
failbuF  ;  les  pluies  trop  abondantes  y  font  iouvent 

un  obilacle  aux  moifTons ,  &  la  féchereffe  y  a  de 

plus  grands  inconvéniens  encore,  en  ce  quelle 

multiplie  la  procréation  des  fauterelles.  Cette 

plaie  fatale  ,  qui  a  û  fouvent  défclé  les  pays 

chauds ,  fait  quelquefois  ,  d^ns  Tempire  de  Maroc  , 

^es  ravages  affreux;  les  fauterelles  y  viennent 

de  k  partie  du  fud  ,  elles  s'étendent  dans  la  cam- 

pagne &  s'y  multiplient  à  l'infini  Jorfque  les  pluies 
du  printemps  ne  font  pas  affez  abondantes  poim 

détruire  les  germes  qu  elles  dépofent  fur  la  terre* 

Les  grandes  fauterelles,  qui  ont  près  de  trois 

pouces  de  long ,  ne  font  pas  celles  qui  font  !e  plus 
de  ravages  ;  comme  elles  volent ,  elles  cèdent  a 

Timpulfion  du  vent ,  qui  les  précipite  dans  la 

iner  ou  dans  des  déferts  fabioneux  où  elles  périf- 

{ent  de  faim  ou  de  laffitude.  Les  jeunes  faute- 
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relies,  qui  ne  peuvent  pas  voler,  font  les  plus 
malfaifantes;  elles  font  de  la  grofTeur  d'un  tuyau 
de  plume,  d'oye  ,  fur  quinze  lignes  de  long  ;  elles 
rampent  dans  la  campagne  en  li  grande  quantité  , 
qu  elles  ne  laifîent  pas  un  brin  d'herbe  fur  leurs 
traces ,  &  le  bruit  qu'elles  font  en  la  dévorant  les 
annonce  même  à  quelque  diflance.  Les  dévafla- 
tions  des  fauterelles  font  augmenter  le  prix  des 

commeftibles  ,  3c  occaiionnent  louvent  des  fami- 

nes ,  mais  les  Maures  s'en  dédommagent  en  quel- 
que façon ,  en  fe  nourrifTant  eux-mêm^es  de  ces 

înfedes  :  on  en  porte  des  quantités  prcdigieufcs 
dans  les  marchés,  falées  &  fum.ées  comme  le  ha- 

reng faur.  Elles  ont  un  goût  huileux  &  rancc  ,  au- 

quel on  a  de  la  peine  à  s'accoutumer,  mais  les 
gens  du  pays  les  mangent  avec  plaifir. 

Les  hivers  ,   dans  l'empire  de  Maroc ,  ne  font 
point  rigoureux ,  &  Ton  peut  fe  difpenfer  de  fe 
chauffer;  le  thermomètre,  dans  les  plus  grands 

froids  ,  ne  baiffe  guère  qu'à  cinq  degrés  au-deïïiis 
de  la  glace ,  & ,  dans  une  longue  réfidence  ,  je  ne 

l'ai  jamais  vu  plus  bas  que  deux  degrés  &  demi* 

On  n'éprouve  pas  dans  ces  climats  les  inégahtés 

qu'on  éprouve  à  Paris  ,  oii  Ton  voit  quelquefois , 
au  mois  de  Juin  une  variation  de  vingt-quatre  de- 

grés dans  vingt-quatre  heures  ;  cette  variation  à 
Salé ,  fur  la  côte  occidentale ,  fait  la  différence 
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prècîfe  de  Fhiver  à  Tété.  Les  plus  longs  jours  à 

Maroc  ne  font  que  de  quatorze  heures  y  3l  les 

plus  courts  par  conséquent  de  dix. 

Le  terroir  du  Maroc  eu.  très-fertile ,  la  terre  ,' 
légère  &  fabloneufe  fur  la  côte  occidentale  ,  a  en 

elle-même  des  fels  qui  fuffifent  A  fa  fécondité. 

C'eû  à  ces  {ds ,   ainfi  qu'aux  rofées  abondan- 
tes, quon  doit  attribuer  une  humidité  prefqiie 

corroiive,  qui,  fans  faire  une imprefîion  fenfible 

fur  les  corps,  expofe  promptement  à  la  rouille 
Tacier ,  le  fer  &  les  métaux ,  même  les  clefs  &  les 

cifeaux   quon  porte  dans   la  poche,  ce  qu'on 

n'éprouve   pas   dans  les  climats  feptentrionaux. 

Le  tcrrein  le  plus  fertile  eft  dans  l'intérieur  du 
pays  ;  celui  qui  borde  la  côte  occidentale  eft  en 

général  pierreux  &  léger  ;  il  fcroit  plus  propre  au 

vignoble  &  aux  oliviers  qu'à  la  culture  du  fio- 
menu  On  brûle  tous  les  ans ,  avant  les  pluies  de 

Septem.bre ,  les  chaumes  que  Ton  laifTe  afiez  longs  ; 

cette  préparation  &:  les  excrémens  des  befiiaux , 
qui  font  tous  les  jours  au  pâturage ,  font  le  feul 

engrais  que  la  terre  reçoive;  elle  exige  peu  de 
travail ,  &  fon  labour  fe  réduit  à  la  grater  fi  fu- 

periîcieilement ,  que  le  foc  de  la  charrue  enfoncé 

à  peine  de   fix  pouces;  au/îi  voit-on  que  dans 

quelques  provinct^s  ,  par  économie^  on  fe  fcrt  de 
focs  de  bois.  Ceil:  fans  doute  par  une  difpofirion 
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clans  Fordre  de  la  nature ,  que  la  population  cH 

en  général  moins  abondante  dans  les  climats 

chauds ,  où  les  hommes  font  peu  portés  au  tra- 
vail ,  &  où  la  terre  en  exige  moins. 

Fruits  5  Produciioris  &  Mines, 

L*empire  de  Maroc  peut  ie  fufHre  à  lui-même  ̂  
autant  par  Fabondance  &  la  nature  de  Tes  pro- 
duâ:ions  ,  que  par  le  peu  de  befoins  qu  exigent  la 

température  de  fon  climat  &  l'éducation  des 
Maures.  C'eil  dans  la  fécondité  de  Ton  fol  que 
conïiilent  fes  richeffes  ;  fes  grains ,  {qs  fruits ,  {^s 

troupeaux ,  fes  lins ,  (es  fels ,  {qs  gommes  &  ics  ci- 

res ,  fuffifent  non-feulement  à  fes  befoins ,  mais  leiu* 
fuperflu  pourroir  être  encore  un  objet  immenfe 

de  commerce  &  d'échange  avec  les  nations.  Cette 
maffe  de  prodiidions  feroit  un  tréfor  inépuifable 

pour  cet  Empire ,  ii  fon  Gouvernement  étcit 

fondé  fur  des  loix  fiables ,  &  fi  les  fujeîs  y  jouif^ 
foient  du  droit  de  leurs  propriétés  &  du  fruit  de 
leur  travail. 

Le  bled  rend  fouvent  à  Maroc  foixante  pour 

lin  ;  quand  il  ne  rend  que  trente ,  c'eft  une  ré- 
colte médiocre  :  comme  l'exportation  de  cette 

denrée  efl  gênée  par  la  loi  du  Prince ,  &  par  les 

préjugés  d'une  religion  intolérante ,  qui  ne  permet Tonu  III. 
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pas  de  céder  aux  infidèles  fon  fuperflu;  &  que 

les  propriétés  d'ailleurs  font  entièrement  précai- 

res ,  chaque  particulier  n'enfemence  guères  qu'en 
raifon  de  fes  befoins.  Il  réfuîte  de-là  que ,  quand 
[es  récoltes  font  infufïïfantes  par  le  ravage  des 

fauterelles,  ou  par  Fintempérie  des  faiibns,  ces 

peuples  font  expofés  à  une  misère  dont  TEurope 
na  aucune  idée,  parce  que  radminiflration  chez 

elle  obvie  avec  prévoyance  à  tous  fes  befoins  ; 

d'ailleurs  une  convenance  d'intérêts ,  la  confiance 

établie  fiir  la  foi  des  nations  policées  ,  &  l'obli- 
gation oii  elles  font  de  fe  foulager  réciproque- 

ment dans  des  cas  aufîi  urgents  ,  rend  les  fecours 

plus  prompts  &  plus  actifs  quils  ne  fauroient 

l'être  dans  des  Gouvernemens  arbitraires  ,  oii 
tout  eiî  fubordonné  aux  caprices  du  Souverain  Se 
à  la  loi  du  moment. 

Les  Maures ,  naturellement  parcfTeux  ,  s'occu- 
pent peu  de  la  culture  de  leurs  fruits  ;  les  oranges , 

citrons,  &  fruits  à  écorce ,  dont  les  arbres  exigent 

peu  de  foin  ,  viennent  en  plein  cham.p ,  &  il  y 

en  a  des  plantations  m-agnifiques ,  qu'on  a  foin 

d'arrofer  pour  les  rendre  plus  fertiles  i^  les  vignes  , 
qui  prcduifent  de  très-bon  raifm,  font  plantées 
jiifques  vers  le  trente  -  troiiicme  degré  ,  comme 
celles  de  nos  provinces  Méridionales ,  &  ont  h 

jaèmc  vigueur  ;  mais  à  Maroc ,  oii  elles  produi- 
Ton.  IIL  F  1 
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fent  iKi  raifm  gros  &  délicieux  ,  elles  font  cîe-véeS| 

pn  forme  des  treilles ,  à  cinq  &i  fix  pieds  au- 
^effus  de  terre  ,  pour  en  éviter  la  réverbération; 

3l  ,  comme  on  eu.  obligé  de  les  arroier ,  le  peu 

jdevin  qu'on  y  i^ait  ne  fe  conferve  guères. 
Les  figues  font  très-bonnes  daris  mie  partie  de 

cet  Empire;  mais  à  mefure  qu  on  aproche  du  fud , 

a  peine  font-elles  mures  qu  elles  font  pleines  de 
ver^  ;  la  chaleur  du  jour  &  les  rofées  de  la  nuit 

contribuent  peut-être  à  cette  prompte  corrup- 
tion. Les  melons ,  par  îa  même  raifon  ,  font  rare- 

ment mangeables,  ils  nont  quVm  inllant  de  ma- 

turité 5  qui  pafîe  ii  rapidement ,  qu'on  a  de  la  peine 
à  le  faifir.  On  cultive  les  melons  d'eau  dans  tout 

l'Empire,  &  iî  eil  des  provinces  où  ils  font  très- 
bons.  Les  abricots,  les  poires  &  les  pommes 
abondent  aiTez  dans  les  environs  de  Fez  &  de 

Miquenès,  où  les  eaux  font  moins  rares,  &:  le 

climat  plus  tempéré; mais  dans  la  plaine,  qui  pro» 
longe  îa  côte  occidentale  ,  ces  fruits  délicats  font 

très-médiocres,  ils  ont  peu  de  jus  &  peu  de  goût ,, 

&  les  pêches  n'y  murifTent  pas. 

La  plante  qu'on  appelé  en  Europe  raque  te ,  on 
le  figuier  de  Barbarie,  abonde  beaucoup  dans 

l'Empire  de  Maroc  ,  on  en  entoure  les  vignes  & 

les  jardins ,  parce  que  fes  feuilles  épaifles  &  épi- 

neiifes  ,  qui  fe  multiplient  à  l'infini,  forment  de^ Tom.  ni. 
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haïes  impénétrables  ;  il  fort  de  ies  feuilles  un  fruit 

couvert  d'une  écorce  épineufe,  qu'il  faut  dépouil- 
ler avec  attention  :  ce  fruit  eft  douceâtre  &  plein 

de  petits  pépins  très-durs  ;  les  Efpagnols  rappel- 

lent Toima  ,  ce  qui  permet  de  fuppofer  qu  ils  au- 
ront reçu  cette  plante  de  Tunis  ;  &  comme  elle 

aura  pafie  d'Andaloufie  chez  les  Maures  ccciden- 
taux,  ils  appel ent  ce  fruit /^//e  de  Chrétien  y.  t^n- 
dis  que  TEurope ,  à  plus  juile  titre  >  Tappelle/^;/? 
de  Barbarie, 

Les  oliviers  abondent  dans  prefqiie  toute  Î3 

côte,  mais  plus  particulièrement  au  fud  :  les  plan- 
tations en  font  alignées  ,  &  forment  des  allées 

d'autant  plus  agréables ,  que  ks  arbres  font  gros , 
bien  arrondis,   &  élevés  en  proportion;  on  a 

foin  de  les  arrofer  pour  qu'ils  confervent  mieux 

leur  fruit.  On  pourroit  faire  des  extraélions  d'huile 
très  -  abondantes   de  cette   côte  ,  li  les  impôts 
étoient  fixes  &  modérés;  mais  la  variation  que 

les  droits  d'extra^lion  ont  éprouvée  ,  a  fait  né- 
gliger cette  culture ,  au  point  que  Fhuile ,  que  le 

pays  produit  j  fuffit  à  peine  à  fa  confommation. 

En  176S  &  1769,  il  fut  exporté  de  Mogodor  & 

de  Sainte-Croix  près  de  quarante  mille  quintaux 

d'huile  à  Marfeille ,  &  dix  ans  après  elle  coiitoit 
trente  fous  la  livre  ;  c'eft  ainii  quç  ,  par  les  vices 

du'  gouvernement ,  on  voit  queiquefOiS  des  peuples 
Tom,  111.  F  4 
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expofés  à  la  difette  dans  le  fein  même  de  Tabon- 
dance. 

Depuis  la  province  de  Duquella  jufqii  an  fud 

de  cet  Empire ,  il  y  a  des  forêts  d'arganicrs  : 

c  eft  un  arbre  épineux ,  d'une  forme  irréguiière  , 

qui  produit  une  efpèce  d'amande  très-dure  ,  cou- 
verte d'une  écorce  eorrofive  comme  celle  àes 

noix  ;  fon  fruit  confifle  en  deux  amandes  après  & 

amères,  d'où  l'on  extrait  une  huile  précieufe  pour 
ia  friture.  Pour  faire  ufage  de  cette  huile ,  il  faut 

la  puriiier  fur  le  feu ,  où  on  l'enflamme  jufqu'à  ce 

qu'elle  s'éteigne  d'elle-même  ;  le  feu  en  confume 
les  parties  les  plus  graiîes  &  les  plus  corrofives  , 

St  elle  perd  entièrement  de  fon  âpreté.  Quand 

les  Maïu-es  font  cette  récolte ,  ils  amènen.t  leurs 

chèvres  fous  les  arganiers  ;  &  à  mefure  qu'on  en. 
abat  les  fruits  y  elles  ont  foin  d'en  développer 

l'écorce  ,  qu'elle  mangent  avidement. 
On  prouve  déjà  dans  la  même  province  Tarbre 

qui  produit  la  gomme  fandaraque ,  mnû  que  la 

gomme  tranfparente  ;.  mais  ce  dernier  produit  plus 

de  gomme  y  &  de  plus  belle  qualité  à  mefure 

qu'on  avance  plus  dans  le  fud ,  où  la  chaleur  de^ 
jours  &  les  rofées  de  la  nuit  rendent  peut-être  la 

fécrétion  des  végétaux  plus  pure  &  plus  abon- 
dante. 

On  fait  dans  la  province  de  Sus ,  entre  le  vingt- 
Tom*  1 1  ï. 
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Cinquième  &  trentième  degré ,  une  récolte  d'aman- 
des ,  qui  ne  varie  guères  à  caufe  de  la  douceur  du 

climat ,  mais  l'efpèce  en  efl  petite ,  ce  qui  pro- 
vient de  ce  qu  on  ne  foigne  nullement  les  arbres  , 

qui  s'abâtardiffent  avec  le  tems. 
Il  y  a  beaucoup  de  palmiers  dans  les  provinces 

méridionales  du  Maroc ,  mais  les  dattes  y  mûriA 

fent  difficilement  ;  il  n^  en  a  guères  de  bonnes 

que  dans  la  province  de  Sus  &  du  côté  de  Tafilet , 

où  elles  font  encore  plus  délicates  à  caufe  dé 

réloignement  de  la  mer. 

Du  côté  de  Salé  &  de  la  Mamore  ?  il  y  a  des 

forêts  de  chênes  qui  produifent  des  glands  de  près 

de  deux  pouces  de  long  ;  ils  ont  le  goût  des  châ- 
taignes ,  &  ont  les  mange  cruds  ou  cuits  ;  ces  fruits 

s'appellent  bellotes  ;  on  en  envoyé  à  Cadix,  eu 
les  dames  Efpagnolcs  en  font  beaucoup  de  cas. 

UEmpire  de  Maroc  produit  encore  beaucoup 

de  cires  ;  mais  depuis  que  l'Empereur  en  a  gêné 
Textradlion  par  une  augmentation  de  droits ,  les 

campagnards  ont  beaucoup  négligé  Tentretien  des 
jùches. 

Le  fel  abonde  dans  cet  Empire ,  &  il  eft  des 

lieux,  fur  la  côte,  oii  il  ne  coûte  que  le  foin  de 

le  ramaffer.  Indépendamment  àes  falines  où  il  ie 

forme  par  Févaporation  de  l'eau  ̂ ouce,  il  y  a 
dans  le  pays  des  mines  &  des  lacs  d'où  Ton  en  tire 

Tom,  m. 
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quantité ,  on  en  porte  même  à  Tombut ,  d'où  iî 

paffe  dans  rintérieur  de  l'Afrique. 
Les  Maures  ne  cultivant  leurs  terres  qu'en  rai- 

fon  de  leurs  befoins ,  les  deux  tiers  de  TEmpire , 

au  moins  ,  font  en  fl'iche  ;  on  y  voit  croître 
abondamment  le  Voi^/7z ,  éventail  ou  palmier  fiu- 

yagç,  dont  ces  peuples,  que  la  nécefîlté  rend  in- 

duilrieux ,  retirent  une  grande  utilité  ;,  les  Ber- 

gers ,  les  Muletiers ,  les  Conducteurs  de  chameaux 

&  les  voyageurs  en  ramaffent  les  feuilles,  &y 
chemin  faifant  y  ils  en  font  àQS  trèfles  &  é^s  cor* 

donnets ,  dont  ils  forment  des  corbeilles ,  dçs 

chapeaux ,  àts  chouans  y  ou  grandes  befaces  pour 

tranfporter  les  grains ,  des  cordes ,  des  licols ,  à^^ 

fangles  &  des  couvertiues  pour  les  hkts.  Cette 

plante  ,  dont  on  fe  fert  aufîî  pour  chauffer  les 

fours ,  produit  un  fruit  douceâtre  &  réfmeux  , 

qui  mûrit  en  Septembre  &  O^flobre ,  il  a  la  forme 

d'un  railin,  dont  chaque  grain  a  un  noyau;  ce 
fruit  eH  aftringent,  il  a  la  propriété  de  tempérer 

les  ç,KzX.s  àzs  fruits  aqueux  &  laxatifs  dont  ces 

peuples  en  été  font  xiw  ufage  im.m.odéré.  La  Pro- 
vidence ,  qui  veille  à  tout ,  a  répandu  dans  ces 

déferrs  cette  plante  iauvage ,  pour  fuppîéer  à  une 

infinité  de  befoins ,  qui  feroient  onéreux  à  des 

peuples  pauvres. 
Comme  les  Maures  ne  connoiflent  pas  la  iourcç 

7 OUI.  IIL 
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des  riche/Tes  que  leurs  ancêtres  ont  pofTédées  dans 

les  anciens  tems  ̂   ils  prétendent  qu'il  y  a  dans 
cet   Empire  des  mines  d'or  &  d'argent ,  que  les 
Empereurs  ne  permettent  point  d'exploiter ,  pour 
ôtcr  à  leurs  fujets  le  moyen  de  fecouer  la  dépen- 

dance. Il  eft  afTcz  probable  que  les  montagnes  de 

l'Atlas  renferm.ent'des  richefTes  qu  on  ne  connoit 
pas,  mais    il   n'y  a  aucune  notion  qui  ccnllate 
qu'on  en  ait  retiré  de  l'or  &  de  l'argent  en  nature. 
On  connoit  quelques  mines  de  fer  dans  la  partie 
du  f ud ,  mais  leur  exploitation  eil  expofée  a  tant 

de  dépenles,  que  ces  peuples  aiment  encore  mieu:x 

employer  le  fer  étranger ,  m.aîgré  l'impôt  énorme 
qui  en  double  le  prix.  II  y  a  aux  environs  de 

Sainte-Croix  des  mines  de  cuivre  qui ,  non-feu- 

lement fuinfent  à  la  confommation  bornée  qu'en 

peut  en  faire  dans   un  Empire  oîi  l'on  a  peu  de 
befoins,  on  en  exporte  même  dans  Térranger;  & 
fextradlion    en  feroit  plus  confidérable  ,  û  les 

droits  en  étoient  modérés  ;  car  les  impôts  par- 

tout font  d.^s  entraves   qui  nuifent  à  FinduRrie 
des  hommes  &  à  la  profpérité  des  Etats. 

Après  avoir  vu  que  h  vraie  richeffe  de  l'empire 

de  Maroc  confiire  dans  l'abondance  des  produc- 
tions de  néceiïitéj  &:  dans  l'ignorance  des  befoins 

fuperflus ,  on  eft  encore  plus  curieux  de  favoir 

dcii  vencit  l'or  &  l'argent  que  les  Maures  avoient 
Tcrr:.  III. 
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accumulé  dans  les  premiers  tems ,  &  quelle  a  été 

la  fource  de  ces  tréfors,  dont  les  Ciiérifs,  après 

ïe  quinzième  fiècle ,  ont  encore  diiîipé  quelques 

refres ,  &  qui  s  eu.  anéantie  infeniiblement.  Comme 

robrcurité  des  tems  ne  préfente  rien  de  pofirif  {iir 

cet  objet,  qu'il  me  foit  permis  de  hafarder  des 

conjedures^  qui  femblent  avoir  quelque  proba- 
bilité. 

Idées  fur  U   Commerce,  des  Maures   dans  Ces 

premiers  tcms. 

On  ne  connoît  pas  précifément  les  liens  de 

commerce  &  de  communication  qui  ont  exillé 

dans  les  premiers  tems  entre  les  Maures  quihabi- 

toient  les  bords  de  l'Afrique ,  &  les  peuples  de 
l'intérieur ,  &  l'on  doit ,  à  cet  égard ,  fe  borner 
à  des  probabilités.  11  ell  vraifcmblable  que  les 
Carthaginois ,  qui  étoient  les  plus  habiles  &  les 

plus  éclairés  des  peuples  qui  ont  dominé  en  Afri- 

que, aufii  jaloux  d'acquérir  des  richeffes  que 

d'étendre  leur  puifTance ,  furent  les  premiers  qui , 
après  avoir  formé  des  établifïemens  fur  (es  bords 

pour  en  rapprocher  les  communications ,  durent 
établir  des  caravanes  pour  échanger  les  objets  de 

leur  induftrie,  contre  l'or  &  les  produdions  de 
rintérieur  du  pays.  Les  éléphans  ,  qui  faifoicnt 

la  force  des  armées  dans  ces  anciens  tems ,  fem-^ 
Tom*  III, 
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hienc  prouver  que  les  communications  avec  Tin- 

térieur  de  l'Afrique,  d'où  Ton  retiroit  ces  ani- 
maux redoutables  ,  étoient  plus  aifées  qu  elles  ne 

le  font  aujourd'hui.  Il  peut  fe  faire  que  ces  dé- 
fer  ts  fufTent  moins  arides ,  &  qu'ils  fufîenr  rafraî- 

chis par  des  fources  plus  multiphées  ,  dont  le  tems 

ou  d'autres  caufes ,  peut-être ,  auront  détourné  le 
cours.  Le  deiTechement  ou  le  déplacement  de  ces 

rivières ,  aura  éloigné  de  même  les  peuplades  qui 

vivoient  fur  leurs  bords ,  &  aura  féparé  les  divers 

habitans  de  l'Afrique,  par  des  déferts  que  Tari- 
dité  du  fol  &  le  défaut  de  fubfiflances  n'auront 
plus  permis  de  franchir  avec  la  même  facilité. 

Indépendamment  de  ces  caufes  naturelles ,  qiiî 
tiennent  à  la  chaîne  des  révolutions ,  que  le  tems 

opère  journellement  fur  le  globe ,  celles  que  l'eir 
prit  &  les  mœurs  des  hommes  ont  éprouvées, 

doivent  avoir  influé  fur  les  changemens  qifil  y  a 

eus  dans  le  commerce  des  nations.  Les  progrès 

de  la  navigation ,  au  quatorzième  &  au  quinzième 

fiècle,  ont  dû  changer  le  mouvement  du  com- 

merce de  l'Afrique ,  &  le  ramener  infenfibîement 
du  centre  fur  les  bords  occidentaux  qui  avoi/inent 

îéquateur ,  où  les  François  ,  les  Portugais  ,  les 

Hollandois  &  les  Anglois,  à  l'envi  les  uns  des 
autres ,  formèrent  fuccefîivement  des  établilTe- 

mens.  Les  grands  fleuves  de  l'Afrique ,  qui  vien- 
Toni,  II L 
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nent  fe  perdre  dans  ces  parages ,  raprochèrent 

toutes  les  extrémités ,  &  l'Europe  reçut  alors  , 
dans  fes  ports  (i) ,  la  poudre  d  or  ̂   Tivoire ,  Tarn- 
brc  gris  5  le  poivre  de  Guinée  &  autres  produâions 

du  centre  de  l'Afrique ,  dont  lés  nations ,  qui  en 
habitent  les  bords,  avoient  eu  )ufques-là  la  jouii^ 
fance  exclurive ,  &  qui  font  devenues  pour  elles 

ÛQS  objets  de  luxe.  Les  premiers  fuccès  de  cette 

découverte  excitèrent  Fambition  de  l'Europe  , 
qui  ne  prévoyoit  pas  alors  les  divifions  &  les 

maux  qui  dévoient  en  réfulter.  A  la  vue  de  nos 

navires ,  cependant,  les  Nègres  eurent  un  prefTcn- 
timent  de  leur  fort ,  ils  n  osèrent  y  entrer  par  la 

crainte  des  Blancs,  qui,  jufques-là,  leur  avcient 
été  inconnus ,  ils  crurent  voir  des  maîtres  &  non 

j3as  des  amis  ;  mais  les  careifes  que  les  Normands 

leur  firent ,  &  quelques  bagatelles  qu  ils  leur  pré- 
fentèrent ,  leur  donnèrent  de  la  confiance.  Peuples 

malheureux  l  auriez-vous  pu  craindre  que  ces  dé- 

(i)  On  voit  dans  la  Martinière,  que  les  premières  expé- 

ditions pour  la  côte  de  Guinée  furent  faites  en  1364  par 

des  Armateurs  de  Dieppe ,  Si  qu  Viles  eurent  les  olus  heu- 

reux fuccès  iufqu'en  1410,  que  les  guerres  civiles  qn'il  y 
eut  en  France  firent  négliger  ce  commerce  naifTant  :  alors 

les  Portugais ,  maîtres  des  Ifles  du  Cap  V'erd ,  formèrent 

«les  ctabliiTemens  fur  la  Côte  d'Or. 
Ter:,  III. 
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inonftratlons  d'amitié ,  que  quelques  frivolités , 
propres  à  amufer  votre  ignorance ,  fiulTent  les 

gages  d'une  prochaine  fervitude  ?  A  peine  le  ncu- 
yeau  monde  fat-il  découvert  qu'il  fut  dépeuplé, 

par  la  politique  bizarre  ou  féroce  de  fes  conqné- 

rans  :  on  y  porta  des  Nègres  dans  les  premières 

années  du  feizième  fiècle,  &  en  feroit  eiFrayé 

par  rénumération  de  ceux  qu'on  y  a  tranfpor tés 
depuis  ;  peut-  être  faudra-t-il  un  jour  rappeler  de 
rAmérique  le  refle  de  ces  générations  pour  repeu- 

pler les  déferts  de  l'Afrique,  quand  l'avarice  de 

l'Europe  les  aura  entièrement  dévaftés.  Qu'on  me 

pardonne  ces  réilexions  ,  qui  m'ont  im  pçu  écarté 
de  mon  fujet. 

Les  Maures ,  après  la  defi:ru(flion  de  Rome  & 

de  Carthage ,  n'ayant  eu ,  jufques  vers  le  quator- zième fiècle ,  aucune  liaifon  de  commerce  avec 

l'Europe ,  durent  fe  borner  à  celles  qu'ils  avoient 
avec  les  peuples  du  centre  de  l'Afrique  ,  avec 
lefquels  ils  échangeoienr  leurs  prcduâions  reipec- 
tives  ;  ils  y  portoient  vraifemblablement  des  étof- 

fes faites  de  leur  laines,  àcs  peaux  de  m.ouron 
(î) ,  des  toiles,  du  bled,  du  fel,  &  des  fruits  fecs. 

(i)  Les  peaux  de  mouton  en  laine  fervenr  de  fiége  5c  de 
raatelas  parmi  ces  peuples;  en  doit  obferver  que  dans  l 'u- lom.llL 
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En  échange  de  ces  produâ:ions ,  qui  ne  coùtoienf 

que  quelque  travail,  &  dont  la  confommation 

étoit  peut-être  fort  étendue,  ils  en  retiroient  de 

la  poudré  d*or  ,  de  Tivoire  ̂   de  la  malaguette  oiî 
poivre  de  Guinée  ̂   &  des  Efclaves.  Telle  doit 
avoir  été  ce  me  femble  la  première  fource  ées 

richeiTes  de  TEmpire  de  Maroc.  Les  Maures  qui 

habitent  les  bords  de  l'Afrique ,  auroient  encore  j 

à  peu  de  chofe  près  ,  les  mêmes  refîburces ,  s'il  y 
avoit  la  même  facilité  dans  les  communications  j 

csm  àe  Maroc  ,  qiiî  font  le  plus  près  du  centre  ̂  

font  peut-être  ceux  qui ,  depuis  trois  fiècles  j,  cù 

profitent  le  moins ,  ou  par  une  fuite  des  révolu- 
tions que  leur  Empire  a  éprouvées  ,  ou  parce  que 

!e  Gouvernement  arbitraire  ne  donne  à  Tinduflrie 

&  au  commerce  aucune  liberté.  Les  Uaifgijas-jqeê^. 

cespetiple^  entretiennent  lentement  aujourd'hiii 

avecTomBur7""St^vr(rî^rco^  ,  de^o- 
f  che  en  procTîe  ̂   âvoiîïnent  le  Niger  ,  fervent  de 

fondemerit  à  mes  conjectures  fur  le  commerce  de 

ces  peuples  dans  les  anciens  tems ,  &  dont  les 

Maures  mordernes  n'ont  aucune  idée.  Il  femble 

que  ceux  de  Tunis  &  deTripoly,  qui  font  go u- 

térieur  de  l'Afrique  les  moutons  font  couverts  de  poil  an 
lieu  de  laine ,  tandis  que  les  hommes  ont  de  la  laine  au  lieu 
de  cheveux. 

Tcm.  1  h  veniés 
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Vernés  ûir  d'autres  principes,  retirent  plus  d'ut:- 
Ihé  de  leurs  liaifons  avec  le  voifinnge  du  Niger  ; 
auiîi  font-ils  de  tems  en  tems  des  expéditions  ea     ) 
EgyP^^  5  ̂î^  Afie  &  à  ConO:antinople ,  où  ils  por-     j 
tent  des  Noirs  &  àes  Négreiles  ,  tandis  que  ceux: 

ce*  Maroc  en  retirent  à  peine  pour  leur  fervice. 
Ces  conjeâ:ures  fur  le  commerce  des  Maures""  ' 

dans  les  premiers  tems,  permettent  d'entrevoir 
quelle  a  été  alors  la  fource  de  leurs  richeffes.  Oa 

verra  dans  le  obapi  îre  fixlème  ,  quelles  font  à  pré- 

fent  Iqs  relations  de  com.merce  entre  l'empire  de 
Maroc  &  les  nations  d  Europe. 

Habitans  de  t Empire  de  Maroc, 

Les  habitans  de  l'empire  de  Maroc  ,  connus 
fous  le  nom  de  Maures  ,  font  compofés  de  la  réu- 

nion des  nations  Aflicaines  &  Arabe  ,  formées  en 

tribus  )  dont  on  ne  connoît  qu'imparfaitement 

l'origine  ;  ces  Tribus ,  étrangères  l'une  à  lautre , 
&  toujours  dlvifées  par  des  haines  ou  des  préven- 

tions ,  s'allient  rarement  entr'clles  (t).  Il  paroît 

(i)  On  croit  appercevoir  encore  parmi  ces  peuples  ,  mal- 

gr-é  l'éloignement  des  tems,  ces  averfions  qu'avoient  les  unes 
pour  les  autres  les  familles  de  la  podérité  de  Canaan  , 

dont  les  Maures  eux-mêmes  doivent  avoir  tiré  leur  origine, 

Àinïi  que  cela  a  été  obfervé  dans  Iç  difcours  préliminaire, 

Tor72.   î  1 1.  •      G 
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vraiferablable ,   ainfi  que  je  Tai  obfervé  dans  le 

dlfcoiirs  préliminaire ,  qiieîa  plupart  de  ces  Cafîcsy 

qui  occupent  le  territoire  du  Maroc ,  ont  été  re- 

poUiTées  de  Forient  à  Foccident  de  l'Afrique ,  dans 

\qs  di^'érentes    révolutions   qui    onr  agité   cette 
partie  de  la  terre;  elles  auront  fuivi  les  drapeaux 

de  leurs  chefs ,  donr  elles  ont  confervé  le  nom  ; 

&  c'efl  par-là  quon  les  difiingiie,  ainfi  que  les 
cor.trécs  qu  elles  habitent.  On  appelé  ces  tribus 

aujourd'hui   CrfiUs    ou    CahïUs  ̂     du  mot   arabe 
KohdU  ;  &  elles  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu  il 

n'eil  pas  poiriI')le  de   les  connoitre  toutes  ;  on 
compte  dans  les   provinces   du  Nord  les  b^nl" 

Cirlr  ,  hzm   Giiirnid  ̂    bcm-Manfor  ̂   hmi-Oriegany 

hznl-Chclldy  bcni-Jnfeph ,   bcni-Zamol ^  heni-razin  ̂  

hzni-Gcbara^  bcni  -  B ufilbet  ̂     bcni-  Gualldj    tcnl-^ 

Ycdzr ^  b:nl-G:ic:a'^hd j   'binl-Guafival  ̂   bcni-Giict- 

rniid^  &c,  du  coté  de  Tefl  bcnï-Sayd^  benl-TctiJin  ̂  

hzizi'lijjcùn  5  bzm-Buhalil ,     bini-  Td'id ,   bcni^Scf- 
fiaji  ̂    bznl-Bzcd  ̂   bcnl'Zcqucr  ̂   &r.  ;  plus  au  fud , 

ibnt  les  benl'Fonfecara  ,   bcni-Arcs  ,   beni-Haffen , 

hznï'M.aotr  ̂   hmi-Bafil  ̂     benScba^  &    lin  nombre 

Infini   d'autres  (  l  ).   Les    dépendances  d'Alger , 

(i)  On  doit  obferver  que  le  mot  hen^  qui  veut  dire  fiîs, 

s'emploie  ordinairement  pour  exprimer  les  defcendans  d'une 

famille  ;  bai'i-II^Jai ,  bcnï-Jufiph ,  fignifient  par  conféqueii 
Te:::-   UL 
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Tunis  &  Tripoli ,  font  également  divifees  par  un 

nombre  infini  de  ces  tribus  ,  qui  font  de  toute 

ancienneté ,  &  qui  n'ont  elle-mêmes  aucune  idée 
de  leur  origine. 

On  doit  divifer  les  difFérentes  tribus ,  qui  for- 

ment la  population  de  cet  Empire  ,  en  àoiWK 

clafTes  principales ,  qui  font  les  Brebes  &  les 

Maures  ;  je  ne  m'étendrai  pas  ici  fur  le  nom  de 
Brebes ,  que  les  Montagnards  ont  reçu  &  con- 

fervé.  Vtïi  ai  parlé  dans  le  difcours  préliminaire  , 

où  je  n'ai  pu  me  livrer  qu'à  des  conjedlures ,  vu 

l'incertitude  où  l'on  eil  fur  Torigine  de  ces  peur 
ples ,  &  fur  l'époque  de  leurs  déplacemens. 

Les  Brebes  ̂   ainfi  que  les  Maures ,  lors  de  l'in- 

"vaiion  des  Arabes  Mahométans,  auront  adopté 
la  religion  de  Mahomet ,  analogue  à  leurs  mœurs 

&  à  leurs  principaux  ufages  ;  m.ais  ils  font  peu 

inflruits ,  &  ils  ne  n'obfervent  fidèlement  de  ZQX.tQ 

religion ,  que  l'averfion  qu'elle  infpire  contre  les 

cultes  étrangers.  Le  mahométifme  n'a  point  effacé 
les  habitudes  &  les  anciens  préjugés  de  ces  peu- 

ples, car  ils  mangent  du  fanglier,  &  dans  \ts, 

quartiers  où  il  y  a  du  vignoble  ils  boivent  du 

deicendans  A'HaJJen  ,  defcendnns  de  Jofeph.  Par  une  excîu- 
iion  plus  générale ,  les  Maures  appellent  les  hommes  bcn" 

Adcni  ,  deicendans  d'Adam. 
Tom.  m.  G  2 
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vin  ,  attendu ,  dlient-ils,  quils  le  font  eiix-m
é- 

mes;  pour  le  niieux  conferver,  dans  la  partie 

méridionale  du  mont  Atlas ,  ils  le  m.ettent  dans 

des  vafes  de  terre  &  dans  des  barrils  faits  d'un 

tronc  d'arbre  creufé ,  dont  le  couvercle  eit  en- 

duit de  poix  ;,  &  le  dépofent  dans  des-fouterreins  , 

&  même   dans  Feau.  Dans  la  province  du  Rif , 

du  côté  du  nord,  ils  le  font  un  peu  cuire,  ce 

qui  le  rend  moins  fumeux  &  m.oins  fujet  à  enivrer; 

&  peut-être  croient-ils  ,  alors ,  en  pouvoir  conci- 

lier Tufage  avec  Fefprit  de  la  loi. 

ifolés  dans  leurs  montagnes  ,  les  Brcbes  y  en- 
tretiennent leur  reffentiment  centre  les  Maures  ; 

confondus  avec  les    Arabes ,    ils  les    regardent 

comme  des  uiurpateurs.  Ils  contraûent  aufli  dans 

ces  afyles  une  férocité  de  cara^icre  &  une  force 

de  corps ,  qui  les  rend  plus  propres  à  la  guerre  & 

à  tout  genre  de  travail,  que  ne  le  font  en  général 
les  Maures  de  la  plaine  ;  Findépendance  dont  ils 

font  profeiîlon,  donne  même  à  leur  phiiionomie 

plus   de  caraâère;    mais  il  faut  être  habitué  à 

voir  ces  nations  pour  s'en  appercevoir.  Soumis 
aux  Empereurs  de  Maroc  par  préjugé  de  religior  3 

ils  fecouent  le  joiig  de  fon  autorité  quand  il  leur 

plaît  ;  retranchés  dans  leurs  montagnes ,  il  efl  dif- 
£cile  de  les  attaquer  &  de  les  vaincre. 

Les  Brebes  ont  une  langue  particulière ,  &:  ils 
To;n.  I  I  L 
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ne  s'allient  abroliiinent  qu  entr'eux  ;  il  y  a  parmi 
ces  peuples  des  Tribus  ou  Cafiles  trés-puiflantcs 
par  leur  nombre  &  par  leur  courage ,  comme  font 

les  Gomcra ,  du  côté  du  Rif  ;  les  Gayroan  ,  du  côté 

de  Fez;  \^^  Tlmour ,  le  lovjj^àii  miont  Atlas  ,  de- 
puis Miquenès  juiqu  à  Tedia  ;  les  Ckavoya. ,  depuis 

Tedla  jufqu'a  Duqueila  ;  &  le5  Michhoya ,  qui  font 
depuis  Maroc  jufqu'à  la  partie  du  fi:d;  FEmpcreui 
de  Maroc  tient  auprès  de  lui  les  enfans  àts  princi- 

paux des  ces  Tribus ,  comme  à(^s  cragcs  de  leui 
fidélité. 

Les  Brebes  ne  font  point  diflingués  par  leurs 

habits;  ils  font  toujours  habillés  de  laine,  com.me 

les  Maures  ,  &,  quoiqu  ils  habitent  les  montagnes, 

ils  portent  rarement  des  bonnets.  Ces  monta- 

gnards, ainfi  que  leurs  femmes  ,.ont  de  très-belles 
dents  5  &  annoncent  ime  vigueur  qui  les  diftingue 
^Qs  autres  Tribus  :  ils  vont  affez  ordinairement  à 

la  chaiTe  des  lions  &  des  tigres ,  les  mères  font 

■même  en  iifage  de  faire  porter  à  leurs  enfans  un- 
ongle  de  tigre  ou  un  morceau  de  cuir  de  lion  fur 

la  tête ,  elles  croient  qu'ils  acquièrent  par-là  de 

la  force  &  du  courage  ;  c'efl  par  la  mêm.e  fuperfti- 
tion ,  fans  doute  y  que  les  jeunes  fem.mes  ont  at- 

tention de  faire  porter  ces  amuletes  à  leurs  époux. 

J'ai  obfervé  dans  le  difcoiirs  préliminaire ,  que 
les  Brebes  &  les  Chdluy  ayant  une  langue  qui 

Tom.  III.  ^  \ 
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îciir  eil  commune  ,  &  que  les  Maures  n'entendent 
pas  ;  ils  doivent  avoir  eu  la  même  origine  ,  mal- 

gré la  diiïerence  qu'il  y  dans  leur  façon  de  vivre. 
Ces  derniers  font  à  Textrémité  de  FEmpire  du 

côté  du  fud ,  leur  population  n'eil;  pas ,  à  beau- 
coup près ,  aufîi  nombreufe  que  celle  des  Brebes , 

8z  ils  iont  moins  féroces  queux  ;  ils  ne  s'allient 

pas  avec  des  Tribus  étrangères ,  & ,  quoiqu'ils 
aient  adopté  bien  des  fuperftitions ,  ils  font  fidèles 

obfervateurs  de  leur  religion. 

Après  les  Brebes ,  dont  là  population  eft  très^ 
confidérable ,  je  parlerai  des  Maures  ,  dont  le  plus 

grand  nombre  font  répandus  dans  la  campagne , 
3i  les  autres  habitent  les  villes. 

Les  Maures  de  la  campagne  vivent  fous  des 

tentes;  ils  déplacent  tous  les  ans  leurs  campe- 

"■mens  pour  laifler  repofer  leurs  terres  ,  &  aller 
cheicher  des  pâturages  plus  frais ,  mais  ils  ne  peu- 

vent fe  déplacer  fans  en  prévenir  leur  Gouver- 
neur. Ces  compagnards  ,  femblables  aux  anciens 

Arabes,  font  entièrement  tournés  du  côté  delà 

vie  champêtre;  leurs  campemens,  quon  appelé 

Douhars  ,  compofés  de  pîufieurs  tentes  ,  forment 

lin  croiiTant ,  un  peu  fermé  par  les  bouts  ,  ou  bien 

ils  font  fur  deux  lignes  parallèles ,  &:  leiu-s  trou- 
peaux, au  retour  du  pâturage,  occupent  le  cen- 

tre; on  fermée  quelquefois;  avec  àt%  fagots  d'éjji- 
Jqui.  ill. 
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nés  ,  l'entrée  du  Doiihar,  qui  na  pour  toute 
garde  qa\in  nombre  de  chiens  ,  qui  aboyent  ians 

cCiTe  à  l'approche  d'un  étranger.  Chaque  Douhar 
a  un  chef  llibordonné  à  un  OfHcier  de  plus  haut 

grade  ,  qui  a  fous  fon  adminiilration  un  nonr.bre 

de  campemens  ;  &  plufieurs  de  ces  diyificns ,  en 

fous  ordre ,  font  réunies  Ibus  le  gouvernement 

d'un  Bâcha,  qui  aura  fouvent  mille  Douhars  dans 
fon  département. 

Les  tentes  des  Maures  font  d'une  figure  coni- 

que ,  elles  n'ont  guères  plus  de  huit  à  dix  pieds 
d  élévation  dans  le  centre  ,  fur  vingt  à  vingc- 
cinq  pieds  de  long;  elles  ont,  comme  celles  de 

ia  plus  grande  antiquité ,  la  figure  d'un  navire 

renverfé,  qu'on  verroit  par  la  quille.  Ces  tentes 

font  fabriquées  d'un  cordonnet  compofé  de  poil  de 
chèvre  ,  de  laine  de  chairieau  &  de  feuilles  de  pal- 

mier lauvage,  ce  qui  fait  qu'elles  rejettent  Feau, 
mais,  de  loin  ,  elles  font  un  très-mauvais  eôet  à 
çauie  de  leur  couleur  noire. 

Les  Maures  qui  font  campés  ,  vivent  dans  la 

plus  grande  fimplicité ,  c'cfl  le  tableau  fidèle  des 
habltans  de  la  terre  dans  les  premiers  f.ècles  du 

monde;  l'éducation,  la  tem.pérature  du  climat, 
&  la  rigueur  du  Gouvernement ,  y  diminuent  les 

beloins  des  peuples,  qui  trouvent,  dans  leius 

tc-Tçs  ,  le  lait  &  la  iaane  de  leurs  troupeaux  ,  tout 

Tom.  I  IL  04^ 
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ce  qu  ii  faut  pour  leur  nourriture  &  leurs  vête- 

lemens.  Ces  campagnards  ibnt  en  ufage  d'avoir 
plufieurs  femmes  ;  ce  luxe  etl:  moins  feniible  chez 

les  peuples  qui  ont  peu  de  befoins  ,  il  tourne 
même  à  Féconomie  des  fociétés,  parce  que  les 

femmes  font  chargées  de  tous  les  foins  domefli- 
ques.  Sous  des  tentes ,  afîez  mal  fermées  ,  elles 

font  occupées  à  traire  leurs  vaches  pour  le  be- 
loin .  journalier ,  &  lorfque  le  lait  abonde  elles 

font  du  beurre;  elles  trient  leur  bled,  leur  orge 

ou  leurs  légumes.,  &  font  journellement  leur  fa- 
rine  avec  un  mculin  compofé  de  deux  pierres 

rondes  de  dix-huit  pouces  de  diamettre ,  celle  de 

defïïis  ,  qui  a  une  manivelle ,  ell  ûxée  &  tourne 

autour  d'un  axe ,  qui  tient  à  celle  qui  eft  en  bas  ; 
elles  font  chaque  jour  leur  pain,  quelles  font 

cuire ,  tant  bien  que  mal^   entre  deux  plats  de 

terre ,  & ,  allez  iouvent ,  fur  la  terre  échauffée 

par  le  feu.  Leur  manger  ordinaire  eft  le  coiifcouf- 

fou  ;  c'efl  une  pâte  faite  avec  leur  farine  en  forme 

de  petits  grains  ,  dans  le  goût  des  pâtes  d'Italie  ; 
on  fait  cuire  ce  coufcouiTou  à  la  vapeur  du  bouil- 

lon 5  dans  un  plat  profond ,  troué  par  le  fond 

comme  une  paflbire,  &  ce  plat  s'emboîte  dans  la 
marmite  ,  où  Ton  fait  bouillir  la  viande  ;  le  couf- 

couiTou  ,  qui  efl  dans  ce  plat  profond  ,  fe  ramol- 

lit &  fe  cuit  lentement  à  la  vapeur  du  bouilloa 
Tom.  IIL 
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avec  lequel  on  a  foin  de  l'hiimeder  &  de  le  noiirnr 
ce  tems  en  tems.  Ce  manger ,  trcs-fimple ,  ell  en 

même-tems  nourrifiant  ;  on  le  trouve  même  agréa- 
ble ,  quand  on  a  furmonté  les  préventions  que  cha- 
que nation  ccnferve  pour  fes  uiages  ,  &  deiqiieîles 

on  ne  fe  guérit  qu'à  force  de  vivre  avec  les  hom- 
tnes.  Les  Maures  du  commun  mangent  le  couf- 

coufTou  au  lait  ou  au  beurre ,  fans  y  mettre  beau- 

coup de  choix  ;  mais  les  perfonncs  qui  font  à  leur 

?1{q  ,  comme  les  Gouverneurs  de  province  eu  leurs 

Lleutenans ,  qui  vivent  dans  le  centre  de  leur  cam- 

pemens  ,  le  font  nourrir  d'un  bouillon  fucculent, 
fait  avec  un  mélange  de  mouton  ,  de  volaille ,  de 

pigeons  ou  de  liérifTons ,  &  le  font  arrofer  en- 

faite  avec  du  beurre  frais.  Ces  OfFiciers  reçoivent 

les  étrangers  dans  leurs  campemens  avec  cette 

cordialité  que  Jacob  &  Laban  marquoient  à  leurs 

hôtes  ;  à  leur  arrivée  ils  font  tuer  un  mouton  ,^ 

quon  met  tout  de  fuite  à  la  broche;  fi  on  n'en  a 
pas  une  à  portée ,  on  en  fait  une  de  bois ,  &  ce 

rôti,  cuit  à  un  feu  très-vif ,  fervi  dans  un  plat 

de  bois ,  a  une  belle  couleur  &  très-bon  goût.  Je 
me  fuis  fouvent  trouvé  a  de  pareils  repas ,  dont 

je  refpe£i:ais  la  Simplicité  ;  je  me  croyois  tranf- 
porté  en  fonge  fous  la  tente  des  Patriarches. 

Les  femmes ,  fous  leurs  tentes  ,  préparent  en- 
core leurs  laines,  les  filent,  Se  en  font  des  étoiles 
To,7i,  Il  h 
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f:ir  des  métiers ,  fiifpendiis  dans  la  longueur  des 

tentes  (i);  ils  font  formés  d'un  liteau  d'une  aune 
&  demie  de  long ,  auquel  les  fils  de  la  chaîne  , 

d'une  part  ,  font  attachés  ;  elle  tourne  de lautre 
iiir  un  rouleau  de  même  longueur  ,  qui  efl  fixé 

en  bas  par  des  poids  qui  la  tiennent  tendue  ;  cette 

chaîne  eu  paffée  dans  des  liffes  qui  la  font  croifef 
à  volonté  ;  au  lieu  de  riavettes  ,  ces  femmes  font 

paffer  la  trame  avec  leur  doigts  à  travers  la  chaî- 

ne,  & ,  avec  un  peigne  de  fer  à  manche ,  elles 

preïient  cette  trame  pour  donner  à  leur  étofFes 

quelque  confiilance.  Chaque  pièce ,  qu  on  appelé 

haïquc ,  a  environ  cinq  aunes  de  long  fur  une  aune 

&  demie  de  large  ,  on  ne  lui  donne  ni  foulage ,  ni 

teinture ,  ni  apref  ;  cet  ha'ique ,  qui  fait  tout  Fha- 
bit  des  Maures  campagnards,  n'a  point  de  cou- 

ture ,  iln'eil  fufceptible  ni  de  façon,  ni  démode; 
on  le  lave  quand  il  eft  fale ,  le  Maure  en  eft  en- 

veloppé nuit  Sl  jour  ;  c'eft  le  modèle  vivant  des 
draperies  des  anciens. 

Les  Maures  de  la  campagne  ne  s'habillent  que 

(i)  Ces  atteliers  font  ceux  dont  on  fe  fert  à  la  campa- 
gne mais  les  Tifierans  des  villes  ont  des  métiers  comme 

les  nôtres.  Chaque  particulier  achète  au  marché  de  la  laine 

lilée ,  &  iait  taire  à  fa  fantaifis  les  ctcftes  propres  à  /es 
habits. 

Tom.   II L 
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de  leurs  lainages,  &  ne  portent  ni  chemifes,  nî 

caleçons  ;  la  toile  ,  parmi  ces  peuples ,  efl  v.n  i/fage 

de  luxe  ,  qu'on  ne  connoît  qu'à  la  Cour  &:  à  la 
Vaille.  Toute  la  {?arde-robe  d'un  Maure  de  la  cam- 
pagne ,  qui  cù.  à  ion  aife ,  coniifte  en  un  haïque 

pour  l'hiver  ,  un  autre  pour  Tété  ,  une  cape  ̂   une 
caîote  rouge  ,  &  une  paire  de  pantoufles  ;  les  gens 

du  commun ,  à  la  campagne  comme  à  la  ville  ̂  

portent  une  eipèce  de  tunique  de  laine  blanche , 

grife  ou  rayée ,  qui  va  jufqu'»-!  mi-jambe ,  avec 
des  grandes  manches  &  un  capuçcn  ;  elle  refiem- 
ble  à  Fhabit  des  Chartreux. 

L'habit  des  femim-es  de  la  campagne  fe  borne 
également  à  un  haïque ,  affujetti  par  une  cein- 

ture ;  les  plis  de  l'haique  ,  qui  couvrent  la  gorge  & 

les  épaules  ,  font  attachés  avec  des  agraftes  d'ar- 
gent. Le  feul  luxe  dont  les  femmes  de  la  campa- 

gne font  très  -  jaloufes  ,  ce  font  de  boucles  pour 

les  oreilles,  qui  font  des  grands  croiffans,  on 

anneaux  d'argent,  âes  bracelets  &  des  anneaux 
pour  le  bas  des  jambes  ;  elles  portent  ces 

joyaux  dans  toutes  leurs  occupations ,  moins  par 

vanité  que  parce  qu'elles  ne  connoifTent  point 
Tufage  des  caifTes  ni  des  armoires  pour  les  enfer- 

mer. Les  femmes  portent  auflî  des  colliers  en 

petits  grains  de  verre  de  couleur ,,  ou  bien  en 
clous  de  girofle ,  enfilés  à  un  cordon  de  foie. 

Tçm.lll 
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Outre  ces  ornemens ,  les  femmes  de  la  campa- 

gne,  pour  être  plus  belles,  font  imprimer  fur 
leur  vifage ,  fur  leur  col ,  fur  leur  fein ,  &  fur 

prefque  tout  leur  corps  ̂   des  fleurs  &  des  orne- 

mens ;  on  fait  ces  empreintes  avec  des  modèles 

garnis  de  pointes  d'aiguilles  dont  on  pique  légè- 
rement la  peau ,  &  on  paffe  dQ([us  une  couleur 

bleue ,  ou  bien  de  la  poudre  à  canon  pulvérifée  , 

dont  riniprelîion  ne  s'efface  plus.  Cet  ufage, 
qui  eu  très-ancien,  qm  a  été  connu  de  nom.bre 

de  nations ,  qu'on  connoit  en  Tartarie ,  dans  toute 

l'Afie  5  dans  les  parties  méridionales  de  FEurcpe  > 

ôr  peut-être  fur  tout  le  globe ,  n'eft  pas  cependant 
général  à  routes  les  tribus  des  Maures  ;  il  en  ed 

dont  les  femmes  ont  fur  le  front ,  ou  fur  le  men- 

ton une  croix  perlée  aux  quatre  bouts  ,  ou  bien  la 
tnême  croix  tenant  à  une  chaîne  defiinée  au  tour 

du  col ,  tombant  fur  la  gorge.  îl  eil  probable  que 

ces  Tribus  defcendent  de  celles  qui  étoient  autre- 

fois fous  la  dépendance  des  Chrétiens  d'Afrique , 
&  qui ,  pour  fe  fouilrâire  à  la  taxe  que  payoïent 

les  Maures ,  faifoient  imiprim.er  une  croix  fur  leur 

figure  pour  palTer  pour  Chrétiens.  Cet  iifage, 

qui ,  dans  le  principe  ,  fervoit  à  diilinguer  la  re- 

ligion des  Tribus  ,  ou  à  fe  reconnoître  entr'elles , 
fera  devenu  enfuite  un  ornement ,  parce  que 

Tom.  IIL 

I 



SUR    LES    Maures.         109 

l'habitude   en    aura  effacé  l'origine   (  I  ). Les   Maures  de  la  campagne  regardent  moins 
leurs  femmes  comme  des  compagnes  que  comme 
des  efclaves  deflinés  ̂ u   travail  :   au  l^bounioe 

prés ,  elles  font  occupées  de  tout  ;  encore  puis-je 

dire ,  à  la  honte  de  Thumanitè ,  que  dans  des  quar- 

tiers pauvres ,  on  voit  une  femme  à  côté  d'une 

mule  ,  d'un  âne  ou  d'un  autre  animal  tirer  la  char- 
rue pour  labourer  la  terre.  Quand  les  Maures  dé* 

placent  leurs  douhars,    tous  les   hommes,  a/îis 

par  terre ,  formant  un  cercle  ,  &  accoudés  fur  leurs 

genoux ,   font  la    converfation  ,   tandis  que  les 
femmes  démontent  les  tentes ,  en    font  des  far- 

deaux, les  chargent   fur  leurs    chameaux  ou  fur 

leurs  bœufs  ;  les  vieilles  emportent  enfuite  quel- 

ques paquets  avec  elles  ,  &  les  jeunes  portent 

leurs  enfans  fur  leurs  épaules ,  fufpendus  avec  des 

langes  qu  elles  ceignent  autour  du  corps.  Dans  la 

partie  la  plus  méridionale ,  les  femm^es  font  char- 

gées encore  de  foigner  les  chevaux  ,  de  les  feller , 

de  les  brider  ;  le  mari ,  qui   dans  ces  climats  efl 

toujours  defpote ,  commande ,  &  ne  femble  fait 

que  pour  être  obéi. 

(i)  Sur  les  informations  exaâes  que  j'ai  été  curieux  d'en 
prendre  ,  les  Caftes  ,  qui  fmvent  cet  ufage^  font  venues  du 

côté  de  Tunis  ;  ce  qui  femble  juftifier  mes  conjeétures, 
Tom.  I  I  I. 
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Les  femmes  de  la  campagne  marchent  fans  être 

voilées  ;  elles  font  halées ,  &  n'ont  pas  précifé- 
nicnt  de  prétention  à  la  beauté.  Il  eft  cependant 

d2S  quartiers  où  elles  mettent  un  peu  de  rouge  ; 

elles  teignent  par  tout  leurs  cheveux  ,  leurs  pied^ 

8r  le  bout  de  leurs  doigts ,  avec  une  herbe  appelée 

hJp2j2a ,  qui  fait  une  couleur  de  fafraîî  foncé  ;  cet 

iifage  doit  être  ancien  parmi  les  peuples  d'Afie  ;  Abu 
Becre  teignoit  (es  fourcils  &  fa  barbe  de  la  même 

couleur ,  &  plufieurs  de  fes  fuccelTeurs  l'ont  imité  ; 
un  refped  religieux  peut  avoir  introduit  cerufîige, 
&  les  femmes  enfuite  en  ont  fait  un  ornement  ; 

il  paroît  ,  cependant ,  plus  vraifembîable ,  que 

Tuiage  de  fe  peindre  la  barbe  &  les  cheveux  & 

celui  de  s'épiler  &  de  fe  rafer  la  tête  dans  les 

pays  chauds ,  n  a  été ,  dans  le  principe ,  qu'une 

aiîaire  de  propreté  ,  comme  ,  dans  d'autres  pays , 
on  fe  peignoir  le  corps  pour  fe  préferver  des 

infedes  ou  pour  fe  garantir  des  imprefîlons  de 
Tair. 

Les  Mariages  des  Maures  qui  vivent  fous  les 
tentes  ,  &  ceux  des  Maures  des  villes,  que  Ton  verra 

en  fon  lieu  ,  fe  reffemblent  affez  ;  ceux  des  dou- 

hars  lont  en  général  plus  gais  &  plus  brillans, 

on  a  même  foin  d'inviter  les  étrangers  qui  pafTent , 

pour  les  faire  contribuer  à  la  fête  ;  c'efl  moins  une 

poIitefTe  qu'une  affaire  d'intérêt. Tcm,   I I L 
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Les  Tribus  répandues  dans  la  campagne  s'aîlienr 

ordinairement  entr'elies  ,  iî  eu  allez  rare  qu'il  y  ait 
des  mariages  entre  deux  Tribus  étrangères  ;  ces  peu- 

ples étant  toujours  diviiés  par  dQS  préventions  qui 

ie  perpétuent ,  ou  qui ,  foiblement  alToupies  ,  rc- 
naiffeni  à  loccaiion  a  un  chameau  égaré  ,  ou  de 

la  préférence  d'un  pâturage  ou  d'un  puits.  On  a  vu 
parmi  ces  Tribus,  des  mariages,  qui,  bien  loin 
de  cimenter  ia  bonne  liarmcnie  ,  ont  donné  lieu 

à  des  fcènes  tragiques ,  dont  on  n'a  point  d'idée 
ailleurs  ;  des  maris  égorgés  par  leurs  femmes ,  ou 

des  femmes  égorgées  par  leurs  maris  pour  venger 
d23  querelles  nationales,  entre  les  Tnbus  qui  leur 
ont  donné  naiffance. 

Les  enfans ,  quelque  nom^breux  qu'ils  foienî , 
ne  font  point  à  charge ,  on  les  occupe  jeunes  aux 

détails  domeftiques  ;  ils  gardent  les  troupeaux  , 

ils  apportent  du  bois ,  ils  aident  au  labourage  & 
aux  moi/Tons.  Le  foir ,  au  retour  du  travail ,  tous 
les  enfans  du  Douhar  fe  raflemblent  dans  une 

îente  commune  oii  l'Imam ,  qui  fait  à  peine  épeler  , 
leur  fait  lire  quelques  leçons  de  FAlcoran ,  tranf- 

crites  fur  des  planches ,  &  les  inilruit  de  leur  reli- 
gion à  la  lueur  d\in  feu  de  paille  ,  de  broufailles 

&  de  boufe  de  vache  deffécliée  au  fcleiî.  Comme 

la  chaleur  qCl  plus  fenfble  dans  l'intérieur  des 
terres,  on  v  voit  (cuvent  les  enfans  des   deux 

T077!,    I  I  i. 
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{exes  aller  tous  nuds ,  juiqu  à  l'âge  de  neuf  ou 
dix  ans. 

Les  Douhars  répandus  dans  la  campagne,  & 

toujours  voifins  de  quelque  ruifîeau  ou  de  quel- 
que fourcc  ,  font  les  hôtelleries  où  les  voyageurs 

viennent  prendre  afyle  ;  il  y  a  ordinairement  une 

tente  pour  les  recevoir ,  s'ils  n  en  portent  pas. 

avec  eux.  On  trouve  à  s'y  pourvoir  de  volaille , 
de  lait ,  d'œufs ,  &  de  tout  ce  qu  il  faut  pour  les 
chevaux  ;  au  lieu  de  bois  à  brûler ,  on  fe  fert 
affez  communément  de  fiante  de  vache  defféchée 

au  foleil ,  qui ,  mêlée  avec  le  charbon  qu  il  faut 

porter ,  fait  une  braife  très-vive  ;  les  fels  qu  il  y 
a  dans  les  alimens ,  dans  les  pays  chauds ,  don- 

neni  à  cette  boufe  une  confiftance  qu  elle  n'a 
peut-être  pas  dans  les  climats  feptentrionaux  (i\ 

On  fait  la  garde  auprès  des  tentes  des  voyageurs 

pour  éviter  tout  embarras ,  fur  -  tout  quand  ce 

font  des  Européens  ,  parce  que  l'opinion  de  leur 
riche/îe  pourroît  tenter  Tavidité  des  Maures ,  na- 

turellement voleurs. 

Il  y  a ,  pour  les  chemins  ,  une  police  très-judi- 

(i)  Il  eft  des  endroits  où  ron  conferve  celle  du  mois  de 

llVIai ,  qui ,  en  robfervant  fans  prévention  ,  efl  une  coélicri 

^es  herbes  &  des  fleurs  dans  leur  force,  &  on  en  donne 

l'extrait  aux  malades  en  guiie  de  thé, 
Tom,  III,  cieufe  ̂  
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cîeiife ,  adaptée  au  caraûère  des  Maures  &:  à  leur 

façon  de  vivre  ;  les  Douhars  font  relponlables 

d'im  vol  qui  aura  été  fait  dans  leur  voifinage  > 
6i  à  la  vue  de  leurs  tentes;  ils  font  non-feiile* 

ment  obligés  de  payer,  mais  cqÛ.  encore,  pour: 

le  Souverain  ,  une  cccafion  pour  exiger  des  con- 

tributions proportionnées  à  leurs  facultés  (  r  ). 

Pour  tempérer  ia  rigueur  de  cette  îoî ,  les  Don* 
hars  ne  font  tenus  que  des  vols  qui  fe  font  ds 

jour  5  ceux  qui  ie  font  après  le  foleil  couché  ne 

font  pas  à  leur  charge  ,  puifqu  ils  ne  peuvent  ni 

les  voir ,  ni  les  empêcher  ;  il  réfulte  de  cette  po- 
lice, que  Ton  ne  fe  met  en  route  quau  foleiî 

levé,  &  qu'on  doit  s'arrêter  avant  qu'il  fe  couche» 

Pour  faciliter  l'échange  des  befoins  refpedifs  , 
il  y  a  tous  les  jours  dans  la  campagne ,  excepté 

le  vendredi ,  qui  efl  le  jour  de  prière  ,  un  marché 

public  dans  les  divers  quartiers  de  chaque  pro- 

vince; les  Maures  des  environs  s'y  rafiemblent 

(i)  On  voit  dans  Thiftoire,  que  chez  les  Egyptiens  quand 

on  trouvoit  un  cadavre  afTalTiné  ,  noyé  ou  mort  par  quelque 

accident,  la  Ville  voirmé  étoit  obligée  de  faire  embaumer  U 

mort  £c  de  pourvoir  à  fes  funérailles  avec  magnificence. 

Cette  loi ,  qui  annonce  la  religion  des  Egyptiens  pour  les 

morts  ,  avoir  peut-être  auffi  pour  principe  politique  la  fureté 
des  voyageurs, 

Tom.  III.  H 
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pour  vendre  &  acheter  des  befliaiix  ,  du  LIcc! , 

des  légumes ,  des  fruits  fecs ,  des  tapis ,  des  haï- 

ques  ,  &  enfin  toutes  les  produdions  du  pays.  Ce 

marché  ,  qu'on  appelé  Sec  en  arabe ,  rcffemble  à 
nos  foires  de  village  ;  le  mouvement  des  gens  qui 

vont  &  qui  viennent,  donne  nne  idée  plus  jufle 

de  la  façon  de  vivre  des  Maures,  que  ce  qu'on 
voit  dans  les  villes.  Il  cil  de  règle,  que  les  Al- 

caïdes  ,  qui  commandent  aux  environs  ,  fe  ren- 

dent à  ces  marchés  ,  avec  des  foldats ,  pour  veil- 

ler à  la  tranquillité ,  étant  affez  ordinaire  de  voir 

éclater  dans  ces  rendez-vous  les  rancunes  que  les 

Tribus  confervent  quelquefois  entr'elles  ;  la  difîb- 
lution  du  Soc  dans  ces  querelles ,  ce  qu  on  appelé 

en  arabe  roinpn  le  Soc  ̂   ir/pire  de  l'inquiétude, 

parce  que  c'eit  toujours  le  préfage  de  quelques 
mouvemens  féditieux.  Les  bords  de  ces  marchés 

font  occupés  ordinairement  par  des  bateleurs  , 

à.z^  chanteurs ,  des  danfeurs  &  autres  baladins  qui 

font  danfer  des  finges  pour  amufcr  les  badauts  ; 

en  volt  d'un  coté  des  barbiers  ou  chirurgiens  à 
qui  on  mène  les  malades  de  la  campagne ,  pour 

les  guérir  à^z^  foulures  ,  ̂^s  cntorfes  ou  autres 

accidens;  je  m.e  fuis  fouvent  amufé  de  ces  ta- 

bleaux en  voyageant  ;  j'ai  vu  Aqs  hommes ,  des 

jeunes  femm.es ,  qui ,  pour  f^^s  engorgemens  d'hu- 
meurs, maux  de  tête  ou  autro^s  incommodités . 

Jom,  lii. 
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Cà  fairoient  faire  des  fcarifications  légères  &  {y* 
métriques ,  les  hommes  à  la  tête  &  les  femmes 

autour  de  l'ovale  de  la  figure  &  fort  près  dçs  che- 
veux ,  ou  bien  fur  les  épaules,  fur  les  bras  ou 

fur  les  jambes;  ces  cicatrices  légères  &  régulières 

ne  déparent  pas ,  mais  il  faut  du  tems  pour  qu  elles 

fe  diffipent.  Ce  traitement  feroit  incompatible 

avec  les  ufages  &  féducation  de  l'Europe,  où 
l'on  facrifie  fouvent  la  fanté  aux  agrémens  & 
aux  plaifirs.  Sans  prononcer  fur  la  différence  des 

ufages,  il  paroit  qu'une  douleur  rhumatifmale  à 

l'épaule  ou  ailleurs  ,  peut  fe  guérir  plus  radicale- 
ment par  ces  légères  incifions  que  par  des  trans- 

pirations ou  par  d'autres  moyens ,  qui  peuvent 
étendre  Thumeur  ou  la  renfermer  fans  la  guérir  ; 

c'efl  une  réflexion  que  j'ai  hafardée  &  qu  on  me 
pardonnera ,  je  ne  fais  pas  affez  iniîruit  en  mé- 

decine pour  qu'elle  puifTe  tirer  à  conféquence^ 
Les  Maures  de  la  campagne  n'ont  aucune  idée 

èzs  ufages  des  autres  nations  ;  on  croit  voir  let 

hommes  dans  les  premiers  fiècles  de  leur  origine  : 

bornés  à  la  vie  rurale ,  ils  s'occupent  de  leurs 
terres  &  de  leurs  moifîbns ,  &  pafTent  le  refle  du 

tems  à  ne  rien  faire.  Habitués  à  la  fatigue ,  il  en 

e{\.  beaucoup ,  parmi  eux  ,  qui  fervent  de  couriers  ; 
&  ,  malgré  leiu:  avarice ,  ils  font  aûez  fidèles  & 

exads.  On  ne  peut  fe  faire  une  idée  de  la  flupidité 
Tqhu    lU  H  î 
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de  ces  campagnards  :  j'en  ai  vu  un  attendre  fes 
dépêches  dans  un  appartement  où  il  y  avoit  une 

gîace,  &  voyant  fa  propre  fîgiîre  à  travers,  il 

crut  que  c'étoit  un  courier  qni  attencoit  auiTi  des 
lettres  dans  un  autre  appartement  ;  ayant  de- 
inandé  oii  alloit  ce  courier ,  on  lui  répondit ,  en 

badinant ,  qu'il  ailoit  à  Mogodor ,  hé  bien ,  dit-il , 
nous  irons  enfemble;  il  en  ût  la  propofition  au 

camarade  qui  gefliculoit  comme  lui  dans  le  mi- 
roir ,  &  qui  ne  répondoit  pas  ;  il  étoit  prêt  à  fe 

fâcher  ,  quand  il  vit  figurer  ,  dans  la  mêm.e  glace , 

ime  perfonne  qui  entroit  clans  Tappartem^ent  ; 
étonné  de  fon  erreur  ,  il  eut  bien  de  la  peine  à 

fe  perfuader ,  malgré  fcs  yeux  &:  fes  doigts  ̂   qu'on 
put  fe  voir,  difoit-il ,  à  travers  une  pierre  (i). 

Dans  une  maifon  oii  je  logeois  à  SaiH,  il  vint 

deux  Montagnards ,  curieux  de  voir  des  Européens 

chez  eux;  après  avoir  parcouru  la  maifon,  ils 

ne  favoient  comment  defcendre  l'efcalier  par  où 
ils  étoient  montés,  dont  la  pente  à  la  vérité 

n  étoit  pas  douce;  ils  prirent  enfin  le  parti  de 

s'aiTeoir ,  fur  la  première  marche ,  &  en  s'ap- 
puyant  des  pieds  &  des  mains ,  ils  fe  laifibient 

(i)  Les  Maures  n'ont  pas  de  mets  pour  exprimer  glaces 

ÔL  Vitres  ,  parce  qu'ib  n  en  font  âucun  ufage. 
Tpm»  l  1 1. 



SUR  LES  Maures.  117 

gli/Ter  dïine  marche  à  l'autre.  On  ne  fera  point 
étonné  que  des  Montagnards ,  accoutumés  à  cou- 

rir dans  des  lieux  eicarpés ,  foient  embarrafles 

pour  monter  ou  d^fcendre  un  efcalier  ,  quand 
on  obfervera  que  cette  régularité  dans  les  degrcs , 

Tymétriquement  mefurés  ,  exige  une  forte  d'habi- 
tude ,  &  tel  Montagnard  cfl  auiîi  embarrafie  pour 

d:rcendre  un  efcalier ,  que  nous  le  ferions  noi:s- 

mêmes  à  defcendre  les  montagnes  qu'il  arpente- 
Il  n  en  où  aucun  parmi  ces  gens-là  qui  foit  (uC- 

ceptible  d'aucune  idée  de  peinture  ou  de  deffln  ; 
lis  ne  voient  dans  un  tableau  que  la  variété  des 

couleurs  ,  fans  en  appercevoir  Tordre  &.  le  plan  ; 

ils  n  apperçoivent  dans  les  ellampes  qu'une  con- 

fafion  d'objets ,  &  ce  n'eft  qu'à  force  d'applica- 

tion qu'ils  peuvent  en  démêler  le  détail  ;  ils  font 
à  cet  égard  dans  le  cas  où  feroit  un  aveugle  de 

naiHance  ,  à  qui  on  montreroit  un  tableau  au  m.o- 

ment  qu'il  pourroit  jouir  de  la  vue. 
Les  Maures  qui  habitent  ks  Villes  ne  difFcrent 

des  autres  qne  par  un  peu  plus  d'urbanité,  & 

un  extérieur  qui  annonce  plus  d'aifance  ;  ils  ont 
avec  ceux  de  la  campagne  iint  même  origine. 

Les  habitans  des  Villes  cependant  tirent  vanité 

de  n'avoir  aucîm  mélange  avec  eux  ;  miais  les 

révolutions  &  les  bouleverfemens  qu'a  éprom'és 
cet  E'.npire  ,  détruifent  toutes  ces  idées  ,  &  ne 
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permettent  d'admettre  aiiciine  diftindion  entré 
les  Maures  de  là  campagne  &  ceux  des  Villes. 

Celle  que  font  à  cet  égard  quelques  Écrivains , 

qui  donnent  le  nom  d'Arabes  aux   habitans  des 
Villes,  &  le  nom  de  Maures  à  ceux  de  la  cam- 

pagne ,  me  paroît  fans  fondement  ;  les  premiers  , 

par  une  forte  de  vanité ,  auront  accrédité  cette 

opinion;  mais  elle  ell:   d'autant   plus    déplacée 
gu  ils  donnent  eux  -  mêmes  aux  habitans  de  la 
campagne  le   nom  ̂ Alarbcs ,  qui  n  efl   qu  une 
altération  du   mot   Arabes.    De   tous  \ç:^  habi- 

tans de  la  Mauritanie  ,  les  Brcbes  &  les  Chellu , 

dont  j'ai  parlé  dans  le  Difcours    préliminaire , 

font  les  feuls ,  à  ce  qu'il  m.e  paroît ,  qui  ne  ie 
(ont  point  mêlés  ;   mais  parmi  les  habitans  des 

Villes  &  des  cam.pagnes ,  on  ne  peut  pas  plus 

âifcerner  un  Arabe  d'un  Maure  que  ii,  après  le 

mélange  des  nations  qui  ont  fuccédé  à  l'Empire 
de  Rome,  on  vouloir  diilinguer  en  France  un 

Franc  d'un  Romain,  d'un  Gaulois  ou  d'un  Goth. 

La  feule  probabilité  qui  pourroit  juf]:i£er  l'cpi- 
nlon  de  ceux  qui  croient  que  ce  font  les  Arabes 

qui  habitent  les  Villes ,  c'efl  que  les  vainqueurs 
auront  eu  le  droit  &  la  liberté  de  choifir.  Du 

reile ,  la  plupart  des  Villes  de  cet  Empire  font 

plus   anciennes    cps,  l'invaûon   des  Arabes,   qui" 
étoient  eux-mêmes  accoutumés  à  vivre  fous  la 

7c»;?;.  I  IL 
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tente  ;  il  eft  même  apparent  que  les  premières 
Villes  auront  été  bâties  par  les  Colonies  des 

Carthaginois ,  &  que  l'ufage  de  les  habiter  &  de 
les  étendre  ne  fera  devenu  plus  général  que 

long-tems  après,  à  mefure  que  les  Maures  ont 

eu  plus  de  liaifons  avec  les  Mahométans  Efpa- 

gnols  ,  &  plus  particulièrement  lors  de  Texpul- 
ûon  de  ces  derniers.  Ayant  plus  de  luxe  &  plus 

de  moyens  peut-être ,  les  Mahométans  d'Efpagne 
auront  préféré  le  féjour  des  Villes  où  fe  trou- 

vent encore  un  nombre  de  familles  qui  fe  van- 
tent de  defcendre  des  Mahométans  Andalous , 

&  qui  en  ont  confervé  les  noms  comme  Bargas , 

Pères  (l)  ,  Mcdina  ̂   Monno ,  Merino^  ToUdano  y 

Probe  ,  Mdrjii  ̂   Ejcalant ,  Aragon  ,  Lcvares  ,.  Va,-' 
hnciano  ,  Mzudon  ,  Santiago  Barclano ,  &  autres  : 

il  en  efl  même  qui  ont  confervé  les  titres  de  le;_irs 

propriétés  à  Grenade ,  à  Cordoue  3  Sévilîe ,  &c« 

(i)  M.  de  Voltaire,  dans  Ion  Efiai  fur  les  Mœurs  des 

Nations,  chapitre  152  ,  a  cru  que  Pérès,  qui  étoit  Amiral 

fous  Muley  llmaël ,  étcit  un  renégat  Eipagnol;  c'efl  uns 
famille  de  Maures  Andalous.  On  doit  obierver  que  les  ncms 

efpagnols  que  les  Maures  &  les  Juifs  venus  d'Efpagne  ont 
conlervés  ,  ne  font  pas  toujours  des  noms  de  famille  ,  mais 

des  noms  patroriimiques  ou  d'adoption  ,  qui  marquent  la 
dépendance  où  étoient  ces  Maures  ou  ces^  Juifs  de  la  mai- 
fon  dont  ils  portent  le  nom. 
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oi  qui  ont  peut-être  encore  la  clef  de  leur  mai- 

ion.  Je  ne  crois  pas  que  la  différence  un  peu 
marquce  entre  les  Maures  des  Villes  &  ceux  de 

îa  campagne ,  remonte  beaucoup  au-delà  de  cette 
époque;  elle  ne  change  rien  à  leur  origine,  elle 

rentre  dans  mes  idée:; ,  &  ne  fert  qu'à  les  con- 
firmer, puifquon  a  pu  voir,  dans  le  détail  des 

révolutions  des  Mahométans  en  Efpagne  y  que 

ces  mêmes  Mahométans  n'ont  été  qu'un  mélange 
d"* Arabe- Maures  qu'il  efl  impoiiible  de  diflinguer. 

Les  m.aifons  des  Maures  ont ,  en  général ,  peu 

de  commodités ,  parce  que  leurs  befoins  ne  font 

pas  multipliés  par  les  fantaifies;  ces  maifons 

n'ont  guères  qu'un  rez-de-chauiTée  &  il  en  eil  bien 
peu  qui  aient  un  premier  étage;  prefque  toutes 

font  d'une  forme  carrée  ,  elles  ont  dans  le  centre 
une  cour  ,  fouvent  ornée  de  colonnes ,  qui  donne 

rentrée  &  le  jour  à  quatre  principales  chambres 

qui  formQnt  les  faces  du  carré.  Ces  maifons 

n'ont  point  de  fenêtres ,  puifqu*eîles  ne  prennent 
jimais  jour  fur  la  rue  ;  chaque  cham.bre  a  une 

très  -  grande  porte  à  deux  battans  ,  dans  l'un 
def quels  il  y  a  un  guichet  ,  &  ces  portes  fervent 

en  même-tems  pour  donner  jour  aux  apparte- 

mens  ;  ces  maifons  n'ayant  guères  plus  de  feize 

pieds  d'clfvation  ,  elles  font  à  l'abri  du  vent,  & 
en  été  elles  font  affez  fraîches.  Les  appartemens 
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des  Maures  font  médiocrement  meublés  :  ils  ne 

connoifTent  point  les  tapifferies  ;  leurs  mei;ble.s 

{es  réduiiënt  à  des  nattes ,  des  tapis ,  quelques 

chaife.  une  caiiTe ,  une  table  &  un  lit,  qui,  dans 

(a  longueur ,  prend  la  profondeur  de  la  chambre, 

&  eft  caché  par  un  rideau.  Les  maifons  des 
Maures  font  toutes  couvertes  de  terraffes  ,  ciû 

ont  environ  quinze  pouces  d'épaiiTeur,  compofées 
en  terre  &  en  cimenr. 

Les  habitans  des  Villes ,  par  écoïionm.^43iîr 

cfprit  "laF^aîx  ̂   n  ont  .,qgiigç.,/enîm^..> ..&,.,  ÂL^ 
rare  gu'îIs  en  ancjmentent  le  nombre  ;  ils  ont  des    l  ■■• 
eîcîaves  Né  greffe  s ,  dont  ils  peuvent  faire  kurs   ?  î 

concubines;  mais  leur  averfion  pour  cette  cou-  I  | 

leur,  qiielcs  blancs  ont  par-tour  coniacrée  à  Top-  ;  ' 
prcïïion,  les  en  tient  éloignés  pour^n  avoir  point     | 

d'enfans  muîâtreV.  ïïeft  a(v2z  ordinaire,  àia  vérité, 
de^XPJx4es  Maures  dans  les  Villes^en^ommerce 
de  galanterie  avec  des  femme^  Jiiives ,  qui  ibnt 

en  général  belles  ;'  &  leurs  maris  ,  qui  par-là  jouif^ 
fenr  d'une  prcteclion  plus  immédiate ,  font  d'au- 

tant plus  complaifans  que  leur  fituation  ell  en- 
tièrement précaire. 

Les  Maures  (ont  peu  recherchés  en   habits , 

la  rigueur  du  Gouvernement  éloigne  tout  cfprit 
de  mode ,  &  ne  donne  au  luxe  aucune  liberté  ; 

iic  pouvant   conferver  leurs  richeifes  qu'en  ks 
Torr:.  lll 
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cachant ,  ils  font  attentifs  à  ne  faire  aucune  dé- 

menflration  d'aifance  qui  pût  éclairer  Favîdiré 
du  Gouvernement.  Il  faut  que  tu  fois  bien  riche  ̂  
difoit  un  Chérif  à  un  Maure ,  qui ,  pour  conferver 
les  murs  de  fon  jardin ,  les  avcit  iait  blanchir 
avec  de  Teau  de  chaux.* 

Nous  avons  déjà  vu  ce  rue  font  les  habits  des 

Maures  campagnards  :  la  garde-robe  de  ceux  qui 
habitent  les  Villes  ne  dlilère  pas  de  beaucoup  ; 
ils   ont,  comriie  les  autres,  \m   haïque  &   ure 

cape  plus  ou  moins  fins ,  &  ils  ont  de  plus  mie 

cape  de  gros  drap  d'Europe ,  bleu  foncé  ,   pou: 
riiiver  ;  ce  qui  les  diftingue  encore  des  Maures 

campagnards  ,  ccù.  une  chemife  &  \\n  caleçon 
de  toile,  avec  une   furvcile  de  toile  de  coton 

en   été ,  &   de  drap  en   hiver ,  qu'ils   appelenf 
caftan.   La  cape  blanche  ou  bleue ,  qui  {QtLhl^ 

deilinée  à  la  mauvaife  faifon  ,   &   qui  s'appele 
hermis ,  çil  en  même-tems  de  cérémonie ,  &  les 

perfonnes   de  la  Cour  ne  fe  préfentent  jamais 
devant  le  Souverain  fans  porter  cette  cape  avec 

le  fabre  &  îe  ganger  (  i  )  en  bandoulière  ;  il  efl 
vraifemblable,  vu  la  nature  de  ce  Gouvernement, 

que  le  fujet  ne  fe  préfente  devant  fon  Souverain 

(i)  Le  ganger  eft  un  poignard  droit,  &  plus  Tcment  re» 

courbé  d'environ  un  pied  de  long  &  deux  pouces  de  large. 
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<;  u  R    LES    Maures.        123 

dans  un  tel  cofLiime  ,  qui  eft  celui  d'un  voya- 
geur ,  que  parce  qu  il  doit  être  toujours  prêt  à 

recevoir  &  à  exécuter  les  ordres  de  fon  maître» 

Quelques  habitans  des  capitales ,  ou  les  perfonnes 

les  pl:is  immédiates  du  Prince ,  portent  fur  leurs 

h.ibirs  une  chemife  de  toile  de  Cambray ,  batifle 

ou  antre ,  femblable  à  celles  que  nos  dames ,  dan$ 

la  rapidité  de  leurs  modes ,  ont  adoptées ,  avec 

une  ceinture  par-defïïis  ,  &  ils  s'enveloppent  de 
leur  cape  ou  de  leur  haïque. 

Comme  les  Maures  font  dans  la  néceïïité  de 

déguifer  leur  aifance  y  ils  ne  font  aucun  ufage  de 

bijoux  5  il  en  eil  peu  qui  aient  une  bague ,  une 

m.ontre  ou  une  tabatière  d'argent;  Tiifagedu  tabac 

en  poudre  ne  s'efl  m.êmiC  introduit  chez  eux  que 
depuis  quinze  à  vingt  ans.  Il  eil  aiTez  ordinaire 

de  leur  voir  à  la  main  un  chapelet ,  auquel  ils 

n'attachent  aucune  idée  de  dévotion;  ils  s'en  fer- 
vent cependant  pour  réciter ,  un  nombre  de  fois 

dans  le  jour ,  le  nom  de  Dieu  ;  après  ces  momens 

de  prière ,  ils  jouent  avec  leur  chapelet ,  il  leur  fert 

de  contenance  (î)  ̂  comme  l'éventail  à  nos  Da- 

(i)  L'ufage  efl  le  même  parmi  les  Mahomctans  oiieu • 
Taux  ,  avec  cette  diiférence ,  que  ceux-ci  mettent  à  ces  cha- 

pelets une  forte  d'élégance  ôc  de  recherche,  que  les  Maures pe  connoifTcnt  pas. 
Tcm.lll. 
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mes.  Le  chapelet  nous  efl  veniia  Afie,  peut-ctre 

même  ravons-noiis  reçu  des  Arabes  ;  comme  il  y 
en  avoit  peu  parmi  eux  qui  fuiTcnt  lire  Faîcoran , 

ils  fuppléoient  à  cette  dévotion  on  proiionçant 
un  nombre  de  fois  le  nom  du  Créateur  ;  le  mém.e 

motif  vraifemblablement  l'a  fait  adopter  dans  nos 
prières. 

Les  femmes  des  Maures  des  villes  fortent  peu  , 

S:  ne  ferrent  que  voilées  ;  les  vieilles  fe  cachent 

avec  un  foin  fcrupuleux ,  mais  celles  qui  ont 

quciqu  intérêt  à  être  vues  font  plus  indulgentes  , 

particulièrement  pour  les  étrangers ,  car  elles  fe 

cachent  foigneufement  des  Maures.  Comme  elles 

font  voilées,  leurs  maris  ne  les  connoifTent  pas 

dans  les  rues  ;  il  cil  même  impoli  ,  parmi  eux , 

de  chercher  à  voir  les  femm.es  qui  paflent  ;  il  faut 

convenir  que  les  ufages  des  Nations  font  bien 
variés. 

Il  y  a  de  très-belles  femmes  parmi  les  Maures ,. 

fur-tout  dans  l'intérieur  de  TEmpire  ;  dans  la  par- 

tie du  Nord ,  elles  n'ont  pas ,  à  beaucoup  près  ,  la 
même  grâce  &  la  mêm.e  beauté  ;  en  ne  faurcit 

en  donner  une  raifon  phyfique  ,  à  caufe  àzs  tranf- 

migrations  qu'il  y  a  eu  entre  les  différentes  Tri- 

bus de  l'Empire ,  dont  on  ignore  l'origine  &  les 

filiations  ;  ces  Tribus  ne  s'alllant  qu'entre  elles  , 
Ses  races  fe  ccnfcrvent  &  ne  changent  pas. 
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Comme  ks  femmes  font  plutôt  formées  dans 
f es  climats  chauds ,  elles  vieillilTent  avant  le  tems  ; 

c'efl  vraifemblablement  par  cette  raifon  que  la poligamie  a  été  généralement  adoptée  dans  ces 
climats ,  parce  que  les  femmes  y  perdent  plmot 
les  agrémens  de  la  jeuneiTe ,  $c  que  les  hommes 
en  confervent  plus  long-tems  les  facultés. 

Lqs  femmes ,  parmi  les  Maures ,  ne  font  pas 
en  général  très-réfervées  ;  le  climat ,  qui  influe 
infiniment  fur  le  tempérament ,  y  rend  le  Hberti- 
nage  plus  général  &:  plus  aifé;  là,  comme  ail- 

leurs ,  il  a  fes  agrémens  &  f^s  peines  ;  le  vice  du 
fang  y  fait  cependant  moins  de  ravages  &:  couve 
plus  lentement  parmi  ces  peuples ,  autant  à  caufe 
de  la  chaleur  du  climat  que  de  la  fobriété  dans  leur 
façon  de  vivre.  Dans  la  partie  du  fud ,  les  fem- 

mes font  en  général  plus  belles;  on  les  dit  û  ré- 
fervées  ou  û  furveillées  ̂   que  leurs  parens  mêmes 

n'entrent  ni  dans  leurs  maifons  ,  ni  dans  leurs 
tentes;  mais  telle  eft  la  contradidlion  parmi  les 
peuples ,  il  eil  des  Tribus  dans  ces  mêmes  pro- 

vinces oii  Ion  regarde  comme  un  exercice  cïhof- 

pitalité  d'offrir  une  femme  à  un  voyagCLir ,  peut- 
être  même  y  a-t-il  des  femm.es  qui  fe  confkcrent 
a  cette  dévotion^  comme  à  un  acle  de  bienfai- 

sance; car  on  ne  fauroit  peindre  toutes  les 
nuances  qui  font  varier  iopinlon  des  homjnes , 
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&  tous  les  écarts  dont  I^ur  imagination  cù  fiif- 

ceptible. 

Les  femmes  des  Maures  qui  habitent  les  villes, 

font  là  ,  comme  ailleurs  ,  plus  occupées  de  leur 

parure  que  celles  de  la  campagne  ;  mais  comme 

elles  ne  fortent  guères  qu  un  jour  de  la  femaine , 

elles  fe  parent  rarement.  Ne  pouvant  pas  recevoir 

Q  hommes  en  vifite^  elles  font  dans  leurs  maifons, 

occupées  de  leur  ménage  ,  dans  le  deshabillé  le 

plus  libre,  n'ayant  fouvent  que  leur  cbemifé  & 
une  autre  chemilé  plus  grciîière  par-deiTus,  ̂ vec 
une  petite  ceinture ,  leurs  cheveux  treiTés ,  un 

bonnet  fur  la  tête ,  &  fouvent  rien.  Lorfqu  elles 

s'habillent ,  elles  ont  une  ample  &  belle  chemife 
de  toile ,  brodée  en  or  fur  le  fein ,  un  caftan , 

riche  en  étoffe ,  en  drap ,  ou  en  velours  brodé  en 

or  ;  leur  tête  eil  entourée  d'un  ou  deux  bandeaux 
de  gaze  rayée,  or  &  foie 5  que  Ton  noue  par 

derrière ,  &  dont  les  pointes ,  confondues  avec 

les  treffes  des  cheveux  ,  retombent  jufqu'à  la 
ceinture;  il  en  eft  qui  mettent  par-deiTus  un  ru- 

ban d'environ  deux  pouces  de  large ,  brodé  en 
or  ou  en  perles,  qui  ceint  le  front  en  forme  de 

diadème.  Elles  portent  fur  leur  caftan  une  cein- 
ture en  velours  cramoifi  ,  brodée  en  or  ,  avec  une 

boucle  d'or  ou  d'argent ,  ou  bien  des  ceintures  en 
étoffe  brochée ,  des  fabriques  de  Fez.  tes  femme* 

Tom,  IIL 
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portent  des  pantoufles  jaunes  ;  elles  font  en  ufage 

de  porter  des  eipèces  de  bas  de  toile  fine ,  un  peu 

larges  ,  qui  font  attachés  au-de/Tous  du  genou  &: 
à  la  cheville  du  pied ,  fur  lequel  ils  retoirjbent  ep. 

fe  plifTant;  ces  bas  font  moins  faits  pour  parer 

la  jambe  que  pour  la  groiïlr ,  car  Fenibonpoint 

eft  une  des  règles  de  la  beauté  parmi  les  femmes 
des  Maures.  Elles  fe  donnent  des  (oins  infinis 

pour  devenir  graiTes  ;  on  les  nourit ,  quand  elles 

font  nubiles ,  de  mets  préparés  en  ballores ,  dont 

on  leur  donne  une  quantité  chaque  jour  ;  enfin , 

on  prend  les  mêmes  foins  parmi  les  Maures  pour 

engraifîer  une  jeune  femme,  qu'on  fe  donne  dans 
nos  climats  pour  engraiilér  les  volailles.  La  raifon 

de  cet  ufage  vient  peut-être  de  ce  que  par  la  na- 
ture du  climat ,  &  la  qualité  àcs  alimens ,  les  ha- 

bitans  font  naturellement  fecs.  Ce  qu'on  appelé 
en  Europe  une  taille  fvelte ,  une  jambe  £ne ,  fe- 

roient  des  imperfeclions  dans  cette  partie  de  l'A- 

frique ,  &  peut-être  dans  l'Afrique  entière,. tant 
il  y  a  de  contrafle  dans  le  goût  &  les  préjugés 
des  nations. 

Les  Maures  donnent  à  leurs  femmes  des  bijoux 

en  or ,  en  argent ,  en  perles  ;  il  en  efl  peu  qui 

aient  des  pierreries  ,  c'eft  un  luxe  qu'on  ne  con- 
noit  pas^;  elles  ont  des  bagues,  des  boucles 

d'oreilles  en  or  ou  en  argent,  en  forme  de  croi£knt, Tom,  III, 
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de  cinq  pouces  de  circonférence ,  &  de  la  groffeiif 
du  bout  du  périt  doigt  ;  pour  habituer  Icreille  â 

cet  ufage ,  après  qu'elle  a  été  percée ,  on  y  in- 
troduit un  petit  rouleau  de  papier  ̂   qu'on  grofTif 

tous  les  jours  ,  &  on  parvient  enfin  à  y  loger  un 

noyau  de  datte,  qui  cil  de  la  rondeur  de  la  bou- 
cle. Elles  ont  des  bracelets  en  or  6c  en  argent 

mafîif ,  &  des  anneaux  d'argent  eu  elles  mettent 

au  bas  des  jambes;  j'en  ai  vu  même  d  afTez  pelans  : 
il  efl  quelques  jeunes  gens  parmi  les  Chérifs  ou 

Nobles  ,  qui  portent  à  une  oreille  un  anneau  d'or 

ou  d'argent  de  quatre  à  cinq  pouces  de  circonfé- 
rence, mais  cet  ufage  cd  plus  général  parmi  les 

efclaves  noirs  des  perfonnes  un  peu  diilinguées. 

Tous  ces  ornem^ens,  dont  les  femmes  font  très- 

jaloufes,  ont  été  d'abord  les  premiers  fignes  de 

l'efclavage,  que  les  hommes  ont  infenfiblem-ent 

ornés  pour  en  rendre  le  joug  plus  attra)'ant.  l'Eu- 
rope ,  qui  a  reçu  ces  fignes  de  TAfie ,  les  a  em- 

bellis des  richefîcs  de  la  nature  &  des  ornemens 

de  fart  ,  au  point  que  les  boucles  d'oreille  &: 

les  bracelets,  qui  ont  été  d'abord  des  marques 

de  dépendance ,  n'ont  fervi  qu'à  mieux  prouver 
enfuite  l'empir^  que  les  Dames  ont  pris  fur  nous. 

On  ne  connoît  pas  Tufage  du  fard  parmi  les 

femmes  des  Maures  ,  &  il  en  eft  peu  qui  mettent 

du  rouge  ;  il  eft  plus  ordinaire  de  leur  voir  teindre 

Torn,   III,  •  •        ̂       les 
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les  fourcîls  Se  les  paupières ,  ce  qui  donne  à  leur 
jphiiionomie  un  peu  de  dureté  &aux  yeu%  beau-» 
coup  plus  de  feu*  Elles  peignent  avec  fymétnô 
leurs  pieds  5  la  paume  de  la  main  &  le  Bout  dû 

kurs  doigts  avec  de  Thenna ,  qui  fait  une  cou-^ 

leur  de  fafran.  Le  jour  qu  elles  vont  fe  promenet 

Qii  faire  des  vifites ,  elles  s'enveloppent  dans  urt 
haïque  propre  &  fin ,  qui  remonte  fur  la  tètQ ,  Se 

elles  s'en  entourent  le  vifage  de  façon  à  voir  fans 
être  vues.  Quand  elles  voyagent ,  elles  mettent 

des  chapeaux  de  paille  pour  fe  garantir  du  foleil  j 

il  eil  même  des  cantons  dans  cet  Empire  ,  oii  les 

îèmmes  prennent  leur   chapeau  pour  aller  faira 

des  viiiîes  ̂   ce  qui  fera  particulier  aux  tribus  ve-» 

nues  du  fud  9  qui  ont  CDufervé  leurs  habitudes  ̂k 

car  les  Maures  ne  changent  point  les  ufages  qu  ils 
cnt  une  fois  adoptés  (i)  ;  ils  ne  font  nullement 

fulceptibles   de  cette  mobilité  de  m.odes  qui  ie 

(i)  Le  cKapeau  ̂   qui  efl  commun  aux  hommes  &l  aux: 

femmes  parmi  les  Maures  qui  voyagent  ̂   hôus  efc  venu 

«l'Afrique;  les  Efpagnols ,  qui  l'ont  reçu  avant  nous.  Su 

qui^  en  raifon  du  climat  j  en  ccnfervent  ̂   tant  qu'ils  peu-* 
vent  ,  les  ailes  abattues  ,  lui  ont  c^cnné  îe  nom  de  /ombrera  ̂  

qui  fait  de  l'ombre.  Nous  ne  l'avons  appelé  chapeau  qr.s 

pai-ce  qu'il  a  fuppîéé  au  capuchon  d^  notre  ancien  habit , 
que  nous  appelions  chapeL 
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fiiccèdent  avec  rapidité  en  Europe ,  &  qui  font  par- 
ticulièrement en  France ,  un  objet ,  plus  onéreux 

qu  utile  peut-être ,  d'induilrie  &  de  circulation. 
Entre  les  Maures  &  les  Juifs  qui  partagent  la 

population  de  Fempire  de  Maroc  ,  il  y  a  une  cîafîè 

intermédiaire  d'hom-mes  qui,  comme  les  amphi- 
bies 5  femblent  tenir  à  deux  élémens  ;  je  veux 

parler  des  renégats ,  ceux  qui  ont  renoncé  à  leur 

religion  pour  embrafTer  le  mahométifme.  Dans 

cette  claffe  de  fujets ,  il  en  efl  un  très-grand  nom- 

bre qui  étoient  Juifs  d'origine;  les  Maures  nont 
pour  eux  aucune  coniidération ,  &  les  Juifs  en  au- 

roient  moins  encore ,  s'ils  pouvoient  librement  leur 
faire  connoître  leur  averfion.  Ces  apoftats  ne 

s^allient  qu  entr'eux ,  & ,  comm.e  en  Efpagne  un 
vieux  Chrétien  fe  garde  bien  de  donner  fa  fille  à 
lin  nouveau  converti,  de  même  un  Maure  de 

vieille  tige  croiroit  fe  m.éMier  en  prenant  uir 

renégat  pour  gendre.  Les  familles  d^s  apoftats 

Juifs  font  en  grand  nombre ,  on  les  appelé  Tour- 

nadis  (  i  )  ;  n'ayant  aucun  mélange  avec  les 

Maures,  leur  fang  n'a  point  dégénéré,  &  Ton 

reconnoit  prefqu'à  la  figure  les  defcendans  de  ceux 

(i)   Du  mot   efpagnol  tomadlfo ,  qui  défigne  celui  qui  a 

changé  de  religion  •   Covarndias  teforo  de  la  len^ua  cajiillana. 
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qui  ont  anciennement  embraffé  îe  mahométifme. 

Les  renégats  Chrétiens  font  en  petit  nombre  ;  ce 

ne  font  guères  que  des  fugitifs  des  préfides  d'El- 
pagne  on  des  difgraciés  ,  qui  ;,  par  inconduite  ou 

par  défefpoir ,  pafîent  d\m  état  malheureux  à  la 

iiîuation  la  plus  déplorable  ;  il  rien  eft  aucun  qui 

ne  fe  foit  repenti  de  s'être  fait  Maure  ̂   &  qui  n  ait 

cherché  à  s'échapper,  ce  qui  eil  diôlcile. 
Pour  terminer  ce  qui  concerne  les  hafô^ns  du 

Maroc ,  il  me  reiîe  à  parler  iies  Juifs ,  dont  la 

popiiiation  a  été  très-confidérable  dans  cet  Em- 

pire. Lorfqu  ils  furent  profcrits  d'Efpagne  &:  de 
Portugal ,  il  y  en  paffa  wn  nombre  iniini ,  qui  fe 
répandirent  dans  îes  villes  &  dans  les  campagnes  ; 
&  je  ne  doute  pas ,  à  en  juger  par  leur  propre 

rapport  &  par  l'étendue  At%  quartiers  qui  leur 

étoient  aiïignés ,  qu'il  n'y  en  ait  eu  pins  de 
trente  mille  familles,  dont  il  reflie  à  peine  au- 

jourd'hui la  douzième  partie  ;  le  refle  a  changé 
de  religion ,  a  fuccombé  à  la  misère ,  ou  s  (S, 

éloigné  de  la  vexation  &  de  la  tyrannie  d^s  ava- 

nies &  d^s  impôts.  Les  Juifs  ne  pofsèdenr  ni 

terres  ,  ni  jardins  ;  ils  ne  pourroient  jouir  tran- 

quillement de  leurs  fruits  ;  ils  ne  peuvent  portei 

que  d^s  habits  noirs ,  5r  ils  ne  leur  eil  permis  de 

pailer ,  <^^\.^  nuds  pieds  5  auprès  des  mofquées  ,  ou 

dans  les  rues  oh.  il  y  a  des  fanûuaires.  Le  moin- 
Tom,  î  1 1,  I  Z 
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dre  des  Maures  fe  croit  en  droit  de  maltraiter  un 

Juif;  Se  celui-ci  ne  peut  Te  défendre,  parce  que 
la  loi  3i  le  juge  font  toujours  en  faveur  du 

Mahométan.  Malgré  cet  état  dopprefîion,  les 

Juifs  fe  tirent  affez  bien  d'affaire  vis-à-vis  des 

Maures  ;  comme  ils  ont  Fefprit  tourné  au  com- 
merce &  au  brocantage  ,  ils  profitent  avec  adrefè 

de  leur  ignorance  dans  les  marchés  qu*ils  font 
enfeiîible.  Il  en  efl  beaucoup  parmi  eux  qui  achè- 

tent les  produÛions  du  pays  &  les  revendent  ; 

d'autres  font  courtiers ,  d'autres  ont  avec  FEurope 
des  relations  de  commerce,  plufieurs  font  mar- 

chands 5  Orfèvres ,  Tailleurs ,  Armuriers ,  Menui- 

siers 5  Maçons.  Plus  induflrieux  ,  plus  adroits ,  & 

plus  iiifiiruits  que  les  Maures  ,  les  Juifs  font  em- 

ployés 5  par  l'Empereur ,  dans  la  perception  des 
douanes  ,  dans  la  fabrication  des  monnoies ,  dans 

lentes  les  affaires  qui  ont  trait  aux  achats  & 

ventes  que  ce  Prince  contra ûe  avec  les  Euro- 
péens ,  ainfi  que  dans  toutes  fes  négociations  avec 

les  Cours  de  l'Europe.  On  voit  que  dans  cette 

efpèce  d'adminiilration  m.omentanée,  &  dans 
ïe  mouv  emenr  de  leurs  intrigues ,  ils  peuvent 

faiie  quelque  bien  &  beaucoup  de  mal  ;  &  ils 

ariangeni  les  chofes  de  façon  qu'ils  gagnent  ordi- 
îiairemeni  à  l'un  &  à  l'autre  :  de  forte  que  û  les 
Juifs  fonc  vexés  ,  ils  a'cu/ent,  dans  ies  refToaices 

7 om>  lih 
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de  leur  indiîlîne ,  Iqs  moyens  de  fe  dédommager 
de  leurs  humiliations. 

Les  femmes  des  Juifs,  dans  cet  Empire,  font 
en  général  bien  faites ,  belles ,  &  blanches  ;  elles 

ont  de  très-beaux  yeux;  elles  font  portées  à  la 

parure  ,  &  ont  une  inclination  d'autant  plus  dé- 
cidée pour  la  galanterie,  que,  parmi  les  gens  du 

commun ,  les  maris  font  un  peu  plus  qu'indul- 

gents ;  cela  n'empêche  pas  qu  il  n  y  ait  dans  cette 
nation  des  familles  qui  vivent  très  -  régulière- 
ment. 

Comme  dans  TEmpire  de  Maroc  les  Juifs  habi- 

tent des  quartiers  fcparés ,  ils  obfervent  leur  reli- 

gion avec  affez  de  liberté.  Il  femble  même  que 

ceux  de  ces  contrées  ont  multiphé  leurs  iifages 

(lîperilitieux  par  la  communication  qu'ils  ont  eue 
avec  les  nations  étrangères,  depuis  la  deflrudion 

de  leur  empire.  Leurs  Rabins  ,  qui  remédient  à 

tout  par  àes  prières ,  entretiennent  ces  erreurs 

au  lieu  de  les  déraciner  :  jouifTant  des  immunités 

eccléfiafliques  qui  leur  (cnt  accordées  par  la  loi ,  ces 

Docleurs  font  exempts  des  impofitions  nationales 

qui  font  payées  par  la  communauté  ;  cette  exemp- 
tion 5  qui  multiplie  le  nom.bre  des  Rabins ,  rend 

le  fardeau  des  impôts  plus  lourd  pour  les  gens  de 

travail,  qui  n'ont  ni  com.merce,  ni  capitaux; 
tandis  que  les  Rabins  ̂   engr^iffés  pour  ainfi  dire 
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de  la  misère  publique,  font  le  commerce  &  s*oc* 

cupent  a  cifFaires  d'intérêt. 
Dans  TEmpire  de  Maroc ,  les  Juifs  parlent 

arabe  &  favent  tous  l'hébreu ,  par  le  rapport  qu  il 
y  a  entre  ces  deux  langues  ,  qui  naiffent  Tune  de 

l'autre  ;  par-tout  ailleurs ,  l'hébreu  efl  la  langue 
(ayante  que  le  commun  des  Juifs  ignore ,  &  qui 

n^eû  connue  que  des  Rabins.  Il  en  efl  dans  FEm- 
plre  de  Maroc ,  parmi  ces  derniers ,  qui ,  fans  avoir 

connoiiTancc  de  la  langue  Efpagnole ,  ont  con- 

fer^-é  l'habitude  de  traduire  dans  cette  langue  ,  en 
la  llfant ,  une  bible  écrite  en  hébreu  ,  ils  y  habi- 

ruent  de  même  leurs  écoliers  ;  queîqu'extraordi- 
noires  que  foient  ces  efforts,  il  eft  ridicule  de 

fatiguer  la  mémoire  des  enfans ,  d'une  étude  qui 
ne  peut  avoir  aucune  utilité. 

Les  Juifs ,  qui ,  à  travers  les  perfécutions ,  ont 

porté  par  tout  leur  culte  &  leurs  ufages,  obfer- 

vent  à  Maroc ,  plus  fcrupuleufement  qu'ailleurs , 

ceux  qu'ils  pratiquoient  anciennement ,  à  la  mort 
de  leurs  parens  :  le  dernier  inftanr  chez  eux,  eft 

annoncé  par  des  cris  &  des  lamentations ,  auxquels 
des  pleureufes  à  gages  viennent  fe  joindre ,  &  elles 

chantent  avec  une  forte  de  mefure  ,  marquée  par 

le  battement  des  mains ,  qui  met  une  gradation  a 

la  douleur  ;  les  parentes  du  m.ort ,  en  s'arrachant 
les  cheveux  &  en  fe  foufîletant ,  ç'iiniffent  aux 

JorTulll. 
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accords  de  ce  lugubre  concert,  quon  répète 
le  jour  de  Tenterrement.  Les  Juifs  obfervent 

enfuite  ûx  jours  de  deuil  rigoureux ,  où  ils 

vont  nuds  pieds  &:  où  ils  ne  peuvent  ni  le  rafer  , 

ni  changer  d'habits  ;  le  feptième  jour ,  les  cris  & 
la  nmiique  recommencent ,  ainfi  que  le  premier 

du  onzième  mois  ,  qui  ell  le  dernier  du  deuil.  Dans 

ces  cérémonies  funèbres ,  les  pleureufes  chantent 

dQs  ientQïicQS  analogues  à  la  vie  &  à  la  mort ,  & 

quand  elles  font  en  état  d'improviCer^  elles  riment 
en  chantant  F  éloge  du  défunt. 

Animaux  ds.  CEmpin  de  Maroc, 

Il  y  a  dans  Fempire  de  Maroc  des  animaux 

domeiliques  ,  ce  font  les  mêmes  eipèces  qu'on 
voit  en  Europe  ;,  &:  des  animaux  féroces  qui  font 

particuliers  à  ces  climats  ;  je  parlerai  d'abord  des 
premiers. 

Comme  les  Maures  font  des  peuples  pafteiirs ,. 

leur  richeiTe  confiile  dans  leurs  troupeaux  ;  il  y 

en  a  de  nombreux  dans  cet  Empire ,  &  ils  le  fe- 

roient  encore  davantage  fi  les  propriétés  étoient 

refpedées ,  &  ii  le  commerce  y  jouiffoit  de  plus 
de  liberté.  La  qualité  des  laines  fur  cette  côte  efl 

généralement  bonne  ;  elle  feroit  même  fufceptible 

de  beaucoup  de  perfeflion ,  û  Ton  mettoit  plus 
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de  choix  dans  les  efpèces ,  ainfi  que  dans  les  pâtu- 

rages. Les  Maures  emploient  une  partie  de  leurs 
laines  aux  étoffes  dont  ils  font  leurs  vêtemens  & 

leurs  tapis  ,  &  vendent  Texcédent  aux  étrangers. 

On  ne  voit  'prefque  pas  de  brebis  noires  dans 

Tempire  de  Maroc  ;  c'eil:  par  cette  raifon ,  peut- 
être  ,  que  tous  les  Maures  font  habillés  de  blanc  : 

on  voit  en  Efpagne  ,  par  la  raifon  contraire  ,  des 

populations  entières  à  la  campagne  ,  habillées  de 
couleur  fanve  &  obfcure ,  parce  que  les  troupeaux 

font  plus  variés ,  &  que  les  brebis  noires  y  (ont 

en  très-grand  nombre. 
Les  bœufs  abondent  affez  dans  cette  partie  de 

l'Afrique ,  mais  Fefpèce  en  eft  petite  ;  les  Anglois , 
à  travers  les  entraves  que  la  politique  du  Roi  de 
Maroc  fait  intervenir ,  en  font  une  extradion 

fuivie  pour  l'entretien  de  leur  garnifon  de  Gibral- 
tar; &  les  Maures  en  font  des  falaiibns,  pour 

leur  ménage,  quils  confervent  d'une  année  à 
Fautre.  Les  cuirs  de  bœuf  en  poil  font  pour  eux 

un  objet  çoniidérable  de  commerce ,  &  il  en  paffe 

des  quantités  prodigieufes  à  Marfeille, 
Les  chameaux  font  une  partie  ÛQS  rlchciîes  des 

Maiirçs;  cet  animal  exige  peu  ,  &  ,  quoique  lent, 

il  travaille  beaucoup  ;  les  Maures  les  font  fervir 

ainfi  que  les  bœufs ,  pour  le  labourage ,  mais 

plus  ordinairement  pour  k  tranfport  de  kurij 
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denrées  ou  autres  obiets  de  commerce  d'un  bout 

de  FEmpire  à  l'autre.  Le  chameau  eu  un  anima! 
docile  que  Ton  fait  agenouiller  de  fes  quatre  jam- 

bes pour  le  charger  avec  plus  de  facilité  ;  il  porte 

iix  à  huit  quintaux  ,  fuivant  qu'il  eft  plus  ou 

moins  vigoureux.  Les  Campagnards  s'en  fervent 
auiïi  pour  voyager;  fon  pas  eft  lent  &  pefant,  & 

fon  trot  eil  infupportable  ;  un  chameau  em.porte 
fonvent  une  famille  entière  avec  tout  fon  démé- 

nagement. Le  Caiiië  Om.ar  voyageoit  fiir  unchd-' 
meau ,  portant  avec  lui  fes  provilions. 

On  eft  revenu  de  l'erreur  011  l'on  a  été  que  le 

chameau  s'adoiToit  à  fa  femelle  pour  engendrer  ; 
cet  animal  ,  naîiirelkment  tranquille ,  eft  inquiet 
dans  (es  amours  ;  après  avoir  tourmenté  la  femxlîe 

pour  quelle  s'accroupifte  fur  {çs  genoux,  il  fè 
met  dans  la  même  fituation ,  en  faifant^  avec  fà 

langue  écumante ,  un  bourdonnemicnt  défagréa- 

ble;  il  eft  conformé  de  façon  que  la  partie  qui 

fcrt  à- la  génération,  ridiculement  difproportion- 

née  5  forme  une  efpèce  d'angle ,  qui  paroit  fè  dé- 
tendre &  agir  par  des  mouvemens  élaftiques. 

Les  Maures  de  la  campagne  mangent  volontiers 

du  chameau;  fa  viande  a  un  goût  fade 3  &  fait 

nn  bouillon  blanchâtre  qui  ne  plaît  pas  à  l'œil  ; 
fon  lait  eft  fain ,  frais  &  léger  ;  on  en  boit  habi- 

tuellement dans  le  {uâ  5  êc  les  malades  5  affe^éç 
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de  la  poitrine ,  en  ufent  pour  fe  rétablir.  Cet  ani- 
mal eil  précieux  dans  les  climats  chauds  &  dans 

les  terreins  fabloneux  ;  la  foie  de  fon  pied  efl  un 

cartilage  endurci ,  qui  ne  i'auroit  Icng-tems  ré- 
fifler  dans  les  pays  humides  &  pierreux  ;  d'ailleurs 
cet  animal ,  pa?  fa  confomiaiion  ,  peut  relier  plu- 
fieurs  jours  fans  boire  ni  manger  :  av^nt  de  partir 

pour  un  voyage  ,  on  donne  au  chameau  une  por- 

tion d'orge  abondante  ;  il  rumine  cette  nourriture 
chemin  faifant ,  elle  efl  dans  fon  eftomac  comme 

un  dépôt  auquel  il  a  recours  dans  le  befoin  ;  il  con- 

É^ve  de  même  l'eau  dans  un  récipient  formé  de 
pluiieurs  véfîies  ,  &  ne  fait  regorger  que  ce  qui 
lui  eil  néceiTaire  pour  fe  défalterer. 

Les  chvaux  aboi^dent  dans  l'empire  de  Maroc  jj 

&  l'efpèce  en  eil  généralement  bonne;  ils  font 
élevés  de  façon  à  renfler  à  la  fatigue  ,  au  chaud, 

^u  froid ,  à  la  faim  &  à  la  foif.  Les  beaux  che- 

vaux y  font  cependant  très-rares;  on  nefl  pas 
auiîi  curieux  chez  les  Maures  que  chez  les  Arabes 

^e  conferver  les  races  &  de  les  améliorer  :  l'Em- 
pereur a  des  haras  dans  différentes  provinces  ; 

quelques  Gouverneurs  ,  empreffés  de  lui  plaire, 

en  ont  aufîi ,  mais  ce  genre  d'induflrie  n  efl  pas 
généralement  encouragé;  la  fortie  des  chevaux, 

d'une  part ,  efl  prohibée ,  tandis  que  l'Empereur 

de  l'autre  a  i\r\  droit  de  propriété  fur  ce  qu'il  y  a Joui*  m. 
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de  mieux  ̂   ce  qui  éloigne  les  particuliers  de  s'oc- 

cuper d'un  foin,  qui  devient  infrudueux.  On 
inonte  les  chevaux  très-jeunes  ̂   dans  cette  partie 
de  IWfrique ,  &  on  les  mène  rudement  ;  on  les 

exerce  à  courir  bride  abattue ,  &  on  les  arrête 

tout  court  5  ce  qui  fait  que  la  plupart  font  eilro- 

pies  5  &  qu'à  l'âge  de  fept  ms  ils  ont  prefqiie  fait 
tout  leur  ferviçe. 

Dans  la  partie  du  fud ,  où  les  Maures  ont  un 

peu  plus  de  liberté ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  fur- 
veillés  avec  la  même  attention ,  on  eft  plus  ja- 

loux de  perfedionner  les  races ,  aufîi  les  chevaux 

y  font-ils  plus  beaux.  Les  Maures ,  dans  ces  quar- 
tiers 5  ne  montent  guères  que  des  jumens  ;  elles 

font  plus  légères ,  elles  ne  henniiTent  pas ,  &  font 

plus  propres  à  un  coup  de  main ,  pour  des  peu- 

ples toujours  agités  par  d:zs  divifions.  Les  jumens 
Ôi  les  poulains  font  accoutumés  à  entrer  la  nuit 

dans  les  tentes  ;  ils  dorment  pèle  mêle  avec  les 
çnfans ,  Se  fe  tournent  avec  attention ,  en  évitant 

de  leur  faire  du  mal  ;  cette  façon  d'élever  ces 

animaux ,  fait  qu'ils  contrarient  de  FaifFeétion 
pour  leurs  maîtres  ,  &  ils  aiment  beaucoup  à  ea 
être  careffés. 

Les  Maures  font  un  ufage  aïïez  habituel  de 

mules  ;  on  s'étoit  même  appliqué  à  les  multiplier^ 
(ous  le  préfent  régne  ,  la  fortie  çn  ayant  été  per* 

TomAlL 
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mife  pendant  quelque  temps  (  I  ).  Ces  animaux 

font  d'un  ul'age  journalier  pour  les  voyages  & 
pour  les  tranfports;  ils  font  plus  forts- que  les 
chevaux  ,  ils  n  exigent  pas  les  mêmes  foins ,  & 

ils  fe  contentent  de  peu  de  nourriture.  La  cava- 

lerie parmi  les  Maures  ne  fe  fert  que  de  che- 

vaux ,  mais  les  particuliers  montent  les  maies  de 

préférence  ;  ils  y  mettent  même  beaucoup  de 
choix  5  &  les  accoutument  à  un  entrepas  qui  ne 

fatigue  point  ,  Se  qui  eil  très-prompt  ;  celles  de 
Fez  font  les  plus  belles  &  les  plus  diligentes  ,&  il 

y  en  vient  beaucoup  du  côté  de  Tunis. 
La  volaille  abonde  dans  Tem^pire  de  Maroc, 

mais  Fefpèce  en  eft  très-médiocre  j  les  pigeons  y 
font  excellents  5  8c  il  y  en  a  de  fort  gros  ;  les  per- 

drix abondent,  mais  elles  n'ont  point  dégoût* 
on  y  voit  très-peu  de  bécaflej^- ,  en  revanche  il  y 
a  beaucoup  de  bécaffines  dans  la  faifon.  Les  liè- 

vres y  font  généralement  bons  &  de  moyenne 

grandeur  ;  on  ne  voit  des  lapins  que  dans  la  partie 

^u  nord  ,  depuis  FArrache  jufqu  à  Tétuan. 

Il  y  a  dans  Tempire  de  Maroc  des  Daims ,  âe& 

(ï)  Les  Anglois  en  ont  fait  des  exportations  afTez  fuivies 

pour  l'Amérique  depuis  1765  ]ufqu*à  1775  ;  mais  î'augmen't 

tation  du  droit  de  fortie  &  les  révolutions  de  l'Améric^ue^ 
|Dnt  interrompu  ce  coîli.mçrçç, 

Torri,  III, 
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chevreuils ,  des  gazelles  ,  des  renards ,  &  nombre 

d'animaux  connus  en  Europe  ;  mais  ,  en  général , 
ces  eipèces  ne  font  pas  bien  abondantes,  parce 

qu'on  les  chaffe ,  ou  que  les  bêtes  féroces  les 
détruifent  infeniiblement. 

Les  lions  &  les  tigres  ne  font  pas  rares  dans  quel- 

ques quartiers  de  cet  Empire  ,  ils  fe  tiennent  dans 

des  forêts  ou  des  vallons  voifins  àes  rivières;  ces 

animaux  ne  s'éloignent  guères  de  leurs  repaires  , 
a  moins  qu ils  ne  foient  provoqués  par  la  faim; 

mais  ils  trouvent  toujours  à  vivre ,  en  dérruifant 

les  jeunes  fangiiers ,  qu'on  trouve  dans  ces  foiets , 
Od  en  enlevant  les  vaches  &  les  moutons  qui 

viennent  paître  dans  le  voifinage  de  leurs  re* 

traites*  Ce  quon  appelé  tigres,  dans  cette  partie 

de  FAfrique,  ne  font  que  des  léopards;  on  n'y 
comioît  pas  le  tigre  royal. 

Les  Maures ,  &  particulièrement  ceux  des  mon- 

tagnes ,  chaffent  volontiers  aux  lions  &  aux  ti- 

gres 5  qu'ils  vont  attendre ,  avec  leurs  fufils ,  dans 
le  voifmage  des  abreuvoirs;  pour  plus  de  fureté, 

ils  montent  fur  des  arbres  pour  les  tirer  au  paflage, 
portant  avec  eux  des  haches  pour  fe  défendre 

contre  les  tigres  5  qui  grimpent  avec  facilité  ;  j'ai 
connu  un  Maure,  de  moyenne  taille,  qui  avoit 

tué,  pour  fa  part,  vingt-un  lions.  Quand  les 
Maures  veulent  prendre  les  lions  en  yie  ,  \h  font 

Tom,  ÎIL 
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des  fofFes  profondes ,  où  ils  mettent  de  la  viande  J 

&:  couvrent  ia  fofTe  avec  de  la  feuillée  répandue 

fur  des  rofeaux  ;  le  lion ,  attiré  par  Tapât ,  tombe 

dans  la,  foiTe ,  &  fe  prend  dans  des  lacets;  il  efl 

cependant  plus  ordinaire  de  les  prendre  dans  des 

trape-s  de  bois  qui  fe  ferment  d'elles-mêmes  quand 
le  lion  y  eil  entré.  Lorfqu  en  efl  forcé  de  camper 

dans  des  lieux  où  Ton  voit  paroître  des  lions  , 

on  fait  des  feux  pour  les  éloigner;  il  efl:  fouvent 

arrivé  que  ces  animaux ,  approchant  des  campe- 
mens  ont  enlevé  des  mules  au  pâturage  ;  un  des 

noirs  d'une  Princeûe ,  qui  s'étoit  écarté  pour  fe 
dérober  au  travail ,  &  dormir  à  fon  aifè ,  fut  une 

fois  dévoré  par  un  lion. 

Les  Maures  de  la  campagne  font  bien  des  contes  J 

qui  confirment  ce  que  Ton  dit  dans  tous  les  pay$ 

de  la  généroUté  de  cet  animal.  On  m'a  afîiiré 

qu'un  Brebe  ,  qui  étoit  allé  à  la  chafTe  du  lion  ̂  
s'étant  enfoncé  dans  la  forêt,  rencontra  deux 
;eunes  lionceaux  qui  vinrent  le  carefTer ,  ce  chaf^ 

feur  s'arrêta  avec  ces  petits  animaux  ,  &  en  atten- 
dant le  père  ou  la  mère  il  fortit  fon  déjeuner^ 

qu'il  partageoit  avec  eux  ;  la  lionne  étant  arrivée 

fans  que  le  chaiTeur  s'en  fût  apperçu,  celui-ci 

n'eut  ni  le  tems ,  ni  peut-être  le  courage ,  de 
prendre  fon  fufil  ;  après  avoir  regardé  quelque 

tems  cet  hôte ,  qui  fçtoit  fes  petits ,  la  lionne 
Tojn.  1 1 1. 
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s^en  alla,  &  revint  peu  de  tems  aprèç  avec  un 

mouton  à  ia.  gueule ,  qu'elle  offrit  à  Fétranger  ; 
le  Brebe,  affilié  dans  cette  famille ,  fai fit  Toccafiori 

de  faire  un  bon  repas ,  il  éccrcha  le  mouton ,  fît 

du  feu ,  en  fît  rôtir  une  partie ,  &  donna  les  en- 

trailles à  manger  aux  petits  ;  le  lion  vint  à  fori 

tour  5  &  5  refpedant  les  droits  de  Tafyle ,  il  ne 

marqua  aucune  férocité  ;  le  lendemain  Thôte , 

ayant  achevé  (qs  provifions,  s'en  alla,  &  renonça 
à  la  réfolution  de  tuer  ces  animaux ,  dont  il  avoit 

éprouvé  rhofpitalité  ;  il  careffa  les  petits  pour 

prendre  congé  d'eux ,  &  le  père  &:  la  mère  rac- 

compagnèrent généreufement  jufqu'à  la  fortie  d® 
la  forêt. 

Cet  animal ,  noble  &  fier  ,  dont  les  anciens  ont 

fait  le  Roi  des  animaux ,  n'attaque  point  les  hom- 

mes qui  l'attendent ,  &  le  regardent  fans  crainte , 

à  moins  qu'il  ne  foit  affamé  ;  il  peut  fe  faire  que , 
par  ia  température  du  climat ,  ou  parce  qu'ils  font 
libres  ,  ces  animaux  foient  moins  féroces  en  Afri- 

que qu'ils  ne  le  font  en  Europe ,  dans  les  ménage- 
ries cil  ils  font  renfermés  ;  il  efl:  tiiême  des  quar- 

tiers où ,  félon  le  rapport  des  Maures  ,  les  fem- 
mes &  les  cnfans  les  éloignent  des  habitations  ea 

criant  après  eux. 

L'empereur  de  Maroc  conferve  dans  fes  ména- 
geries ,  qui  ne  font  que  des  folles  ouvertes  ̂   vailes 
Tom.llL 
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&  profondes  ,  des  tigres  Su  des  lions  ,  autant  pâË* 
magnificence  que  pour  envoyer  aux  Souverains  de 

l'Europe  ;  les  Juifs ,  qui  font  chargés  de  leur  porteif 
purncllement  la  nourriture ,  entrent  &  fortent 

avec  familiarité,  &  gouvernent  ces  fiers  animaux 

avec  uii  rofeau.  J'ai  eu  quelque  tems  Un  jeune 

tigre  chez  moi ,  qu'un  Gouverneur  de  province 
tn'avoit  donné ,  il  étoit  dans  une  grande  cage  ,  Se 
les  gens  de  la  maifon  jouoient  avec  lui  fans  qu  il 
fit  aucun  mal.* 

De  tous  les  animaux  féroces,  le  fanglîer  eft 

celui  qui  abonde  le  plus  dans  les  forêts  de  cet 

Empire;  cet  animal  fait  pluiieurs  portées  dans 

l'année  &  fait  nombre  de  petits ,  qui  fervent  de 
pâture  aux  lions;  quand  le  lion  apperçoit  àsns 

la  forêt  une  laie  avec  plufieurs  marcafîins ,  il  fe 

traîne  fur  fon  ventre  &  décrit  un  grand  cercle  > 

où  il  ne  laifîe  qu  un  petit  paiTage  ,  &  il  fe  tapit 

tout  auprès  ;  la  laie  ,  avec  fes  petits ,  voulant ,  ie 
retirer ,  fait  le  tour  du  cercle  que  le  lion  a  décrit , 

&  repoufîee  par  l'odeur  qu'il  a  répandue ,  elle  fort 
enfin  ,  avec  précipitation ,  par  le  feul  intervalle 

qui  n  en  eil  point  infeclé  ,  Se  le  lion ,  qui  eu  tout 

près  5  s'empare  de  la  proie.  Il  y  a  des  exemples 
que  de  vieux  fangliers  ont  éventré  des  lions  y  mais 
on  doit  regarder  ces  cas  particuliers  comme  des 

exceptions  ,  &  non  pas  comme  une  règle ,  qui 
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puîfle  donner  au  fanglief  aucune  fupériorité; 
Les  habitans  de  la  campagne  ,  &  ceux  des  mon- 

tagnes  ,  ne  font  aucune  difficulté  de  manger  du 

fangîier ,  quoiqu'il  foit  défendu  par  la  loi ,  ainl^ 
que  (kl  lion  ;  la  chair  de  ce  dernier ,  qui  m'a  oaru 
Tierveiife ,  doit  être  très-coriace  ;  Fodeur  en  eft  û 

forte ,  qu  un  chien ,  à  qui  j'en  ai  une  fois  pré- 
fente  5  recula  de  peur  au  moment  qu'il  la  flairoir. 

CHAPITRE    DEUXIEME. 

Rdlgion  y  Gouvernement ,  Loix  ,  Sciences  ,  Langage  J 
Mœurs  &  Ufagcs  des  Mauves^ 

Religion   de   r Empire  de  Maraci 

Ju  A  religion  des  Maures  eft  le  mahométifrae  ^ 

obfervé  avec  plus  de  rigidité  peut-être ,  ou  altéré 

par  des  ufages  fuperftitieux ,  que  ces  peuples  au* 

ront  confervés  de  leurs  anciens  cidtes ,  ou  qu'ils 
peuvent  avoir  reçus  des  autres  nations. 

Les  Maures    fuivent  la    tradition    de  l'Imam 

^Abdallah  Mclkl  ou  Me/ec ,  qui  a  été  un  des  quatre 
commentateurs  de  FAlcoran  ;  ils  ont  h  même  ref- 

pe£l  pour  les  ouvrages  i^ AhwJhdalUh  Manom^c. 
Jom,  1  iL  Ki 
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BcTi'IfmaU  d-Boccari^  qui  a  receiiilli  &  réduit  eit 
fyflême  les  traditions  orales  de  Mahomet. 

L'Afrique  a  produit  plus  de  réformateurs  & 
d'enthouiiafles  que  les  autres  Etats  Mahométans; 
il  en  efl  réfulté ,  parmi  les  Maures ,  une  iniinité 

de  fuperftitions ,  que  rignorance  &  la  crédulité 

des  peuples  ont  confondues  avec  la  religion.  Quoi- 
que les  Mahométans  occidentaux  ,  &  les  Turcs , 

obfervent  le  même  culte ,  quant  au  fonds ,  ils 

différent  un  peu  quant  à  la  pratique.  Outre  là 

mofquée  où  les  Maures  font  leurs  prières ,  ils  ont 

des  chapelles  ou  confréries  confacrées  à  des  dé- 

votions particulières,  où  ils  fe  rendent  réguliè*- 
ment  tous  les  foirs ,  &  pfalmodient  des  pafTages 

de  r Alcoran  ou  des  prières  qu'ils  ont  compofées  ; 
ils  chantent  en  enterrant  les  morts  ,  &  ont  à  leurs 

faints  la  dévotion  la  plus  fuperflitieufe  :  comme 

[es  Turcs  n'ont  pas  ces  cultes  particuliers,  qui 
femblent  étrangers  au  mahométifme  ,  il  efl  à  pré- 
fui»er  que  les  Maures  auront  adopté  ces  ufages 

des  Morabéthoun  ,  qui  ,  fans  être  Dervichs  , 

étoient  liés ,  par  plus  d'auftérité,  à  Tobfervation 

de  leur  culte  ;  peut-être  auflî  qu'ils  ont  apporté 
ces  ufages  d'Efpagne. 

On  voir  dans  tous  les  Etats  Mahométans ,  ùqs 

Religieux  ou  Dervichs  ,  confacrés  par  quelque 

vœu,  qui ,  fous  un  voile  de  perfe(^ion  <k  fous  des 
Tm.  II 1. 
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iîècoratîons  bizarres  ̂   fe  répandent  par-tout ,  & 
abiifent  de  la  crédulité  publique  ;  comme  les  Turcs 

d'Europe  n'inclinent  pas  en  général  pour  ces  infti- 
tiitions  monailiques ,  hs  grands ,  parmi  eux ,  par 

politique  Si  par  refped  pour  l'opinion  des  peu- 
ples j  reçoivent  ces  hipocrites  ,  mais  il  en  efi  peu 

^ui  leur  marquent  de  la  confiance.  A  mefure 

qu'on  pénétre  dans  ie  centre  de  l'Aile  ,  & 

qu'on  approche  de  l'Arable  &  de  l'Egypte ,  où 

l'enthouiiafme  3i  l'efprit  de  fiîperftition  fem- 
Lient  fermenter  avec  la  chaleur,  les  hofpices 

de  ce  qu'on  appelé  fandons ,  font  plus  mul- 
tipliés &  plus  accrédités  ;  il  en  eu.  qui  ie  mor- 
tifient par  des  macérations ,  mais  la  plupart  ibnt 

des  vagabonds ,  dont  le  peuple  refpedle  les  mome- 
ries.  On  a  enfin  pour  eux  la  mênÀC  vénération 

que  parmi  les  Maures. 

La  fainteté  ,  dans  cette  partie  de  l'Afrique ,  cH 
une  profeiïïon  des  plus  diilinguées  ,  &  peut-être 

âes  plus  lucratives  ;  c'eft  un  héritage  de  famille , 
qi^i  paiTe  du  père  au  fils ,  &  quelquefois  du  maître 

au  valet;  un  Saint  dit  avec  confiance  qu'il  eu 

Saint ,  comme  un  Tailleur  dit  qu'il  eft  Tailleur  : 

le  nombre  en  ed  d'autant  plus  grand,  que  les 
idiots ,  les  imbéciiles  &  les  fous ,  font  reconnus 

pour  Saints  ;  il  eil  cependant  vrai  qu'à  l'égard  de 

leurs  prétendus  miracles ,  ce  ne  font  jamais  les 
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fots  qui  les  font.  La  maiton.  rhofpice  &  le  ter  5 

ritoire  d'un  Saint  accrédité,  car  ils  ne  le  font 
pas  tous  également ,  eft  un  afyle  inviolable  :  ces 

afyles ,  connus  de  tous  les  tems,  qui  nont  été 

dans  le  principe  quime  retraite  contre  la  tyrannie 

&.  l'oppreilion  5  ont  infenfiblement  étendu  leurs 

privilèges  ;  les  defpotes  du  Maroc ,  n'écoutant 
qaun  pouvoir  arbitraire  ,  les  ont  quelquefois- 
violés ,  mais  5  intérefTés  à  entretenir  les  peuples 

dans  leurs  préjugés ,  ils  les  relpedent  preique 

toujours. 

Ces  Saints  5  dont  les  hofpices  font  infiniment 

multipliés ,  n'ont  pas  tous  le  même  don  ;  les 
Maures  invoquent  les  uns  pour  des  maladies ,  ils 

adiefTent  leurs  vœux  à  d'autres  pour  la  fertilité 
<le  leurs  terres ,  ou  pour  le  fuccès  de  leurs  entre- 

prifes  ;  il  en  efl  auxquels  les  femmes  font  des 

Tieuvaines  pour  avoir  des  enfans  ;  ce  font  même 

ceux  qui  font  les  plus  invoqués  ,  &  qui  font  le 

plus  de  miracles  ;  d'autres ,  ont  des  charmes  contre 
les  forciers ,  contre  la  piqiuire  des  ferpens  ̂   &  au- 

tres infeâies  venimeux ,  ils  jouent  avec  eux ,  & 

j'en  ai  vu  qui  mangeoient  des  fcorpions.  Il  elî 

une  ieBie  dans  le  fud  5  qu'on  appelé  BenJmiJfa  , 
defcendant  de  Jofué ,  qui ,  dans  leur  dévotion  fa- 

xouche  ,  s'agitent ,  danfent ,  fautent ,  &  ̂   dans 

l'ivrefle  de  leurs  extafçs,  qui  dégénèrent  en  fu-. Tom.llL 
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Venr ,  ils  fe  jettent ,  éciimans ,  fur  ce  qu'ils  trou- 
vent, &  le  mettent  en  pièces;  on  raconte  carune 

troupe  de  ces  Maniaques  déchira  lane  fois  un  âne 

à  belles  dents  ,  &  le  mangea  tout  erud.  La  vé- 

nération des  peuples  pour  ces  forcenés  eft  in- 

croyable ,  ils  les  careffent  &  les  amadouent  pour 

les  tranquillifer  dans  ces  momens  de  frénéfie.  Ce- 
pendant ce  font  les  Saints  les  plus  tranquilles  qui 

înfpirent  le  plus  de  dévotion  ;  il  en  vient  Ibuvent 

dans  les  villes  ,  qui-  font  îeur  entrée  à  cheval , 

précédés  d'un  drapeau,  &  fuivis  d'une  multitude 
de  gens  à  pied ,  qui  courent  en  foule  à  leur  ren;- 

ccntre  ,  e'eft  à  qui  pourra  en  approcher  ;  le 
Saint  porte  la  mairt  fur  la  tête  des  Maures ,  qui 

viennent  baifer  (es  habits  ,  &  qui,  par-là,  fê 
croyent  abfous  de  leurs  péchés. 

On  conçoit  aifément  combien  un  gouvernement 

rigoureux,  qui  infpire  toujours  l'agitation  &  la 
crainte,  contribue  à  accréditer  la  fuperflition  parmi 
les  Maures;  leur  ame  timide  cède  nécefTairement 

à  tontes  les  foiblefles  dont  elle  eu.  fufceptibie; 

auiïï  les  voit-on  aller ,  avec  des  offrandes ,  à  cinq 
&  lix  journées  loin  de  leurs  habitations  ,  invoquer 

quelque  Saint  accrédité ,,  pour  mériter ,  par  fon 

intercefîion ,  les  grâces  du  Souverain  ̂   fa  con- 
fiance ,  ou  quelques  biens  temporels.  Les  Maures 

de  la  campagne  ne  planquent  jamais ,  après  H 

Jçm,  1 1 L  K  J 



150    Recherches   Historiques 

récolte  ,  d'aller ,  en  pèlerinage ,  vifiter  le  Saint 
auquel  ils  ont  le  plus  de  dévotion  ;  ils  lui  portent 

les  prémices  de  leurs  fruits  comme  un  hommage 
de  leur  reconnoifTance. 

Les  Prêtres ,  les  Juges  ;,  tous  les  favans  dans  la 

loi ,  toutes  les  perfonnes  inftruites ,  ainfi  que  les 

Chérifs  ou  les  nobles  ,  font ,  parmi  les  Maures  , 

en  opinion  de  fainteté.  Leur  vénération  s'étend 
même  jufques  fur  les  Prêtres  des  Chrétiens,  3c 

plus  particulièrement  fur  les  Religieux  que  l'Al- 

coran  défigne  par  Fhabit  groffier  qu'ils  portoient 
dans  les  premiers  fiècles  du  mahométifme  (l). 

Les  fous  ,  les  idiots ,  les  imbécilles ,  paffent , 

dans  Fefprit  de  ces  peuples,  pour  être  agités  de 

Tefprit  divin  ;  il  en  eu.  qui ,  profitant  adroitement 

de  ce  préjugé  ,  ont  l'attention  de  faire  les  fous 
pour  être  mieux  foignés  ;  mais  il  y  a  une  quantité 

(  I  )  L'Alcoran  ayant  été  red  gé  dans  le  {êptième  G^** 

de  lous  le  Califat  d'Omar ,  ce  Calife  recommanda  la 
vénération  pour  les  Religieux  qui  étoient  alors  à  Jérufa- 

lem ,  qu'il  défigna  par  l'habit  groflier  dont  ils  étoient  vêtus. 
On  a  fuppofé  que  ce  devoit  être  les  Francifcains ,  qui  font 

en  poiTelîion  de  la  garde  du  fepulchre  ;  mais  c'étoient  des 

Moines  Grecs  fans  doute ,  dont  les  Francifcains  de  l'ancien 

tems  avoient  imité  l'habit ,  C€U3i^-ci  n'ayant  été  fondés  que 
^ans  le  douzième  fièclc, 

Tom.  III. 
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d*innocens  que  les  Maures  afTiftent  de  bonne  foi , 
8!  pour  lefquels  ils  ont  une  charité  qui  leur  fait 
honneur. 

La  fainteté  étant  une  profe^ion  parmi  les  Mau- 

res, tout  fon  art  confifte  dans  la  recherche  des 

moyens  d'abufer  de  la  crédulité  àes  peuples. 

Bans  le  nombre  des  Saints  que  j'ai  connus  ;  car 
il  faut  5  autant  qu  on  peut ,  avoir  des  amis  dans 

tous  les  états ,  il  y  en  avoit  un ,  très-fenfé  Se 

très-judicieux  en  fociété,  qui,  en  public,  afîec- 
toit  de  fe  livrer  à  toutes  les  extravagances  dîme 

imagination  déréglée ,  &  l'on  regardoit  les  faillies 

qu'il  fe  permettoir  comme  des  infpiraîions  :  il 
paJÛoit  fouvent  les  jours  &  les  nuits  à  imiter  le 
bruit  du  canon  &  le  fifFiement  des  bombes ,  ce 

que  les  Maures  regardoient  comme  des  préfages 
en  bien  ou  en  mal  ;  &  la  moindre  altération  dans 

les  faifons  ,  dans  les  tems ,  &  dans  le  cours  des 

évènemens  les  plus  ordinaires ,  juilifîoit  ces  ridi- 
cules prédidions.  Cet  impofleur  adroit ,  qui  avoit 

d'ailleurs  des  vertus  morales ,  faifoit  quelque  bien  ; 
&  les  Maures  de  la  campagne ,  qui  le  regardoient 

comme  un  infpiré ,  lui  réfervoient  ime  partie  de 

leurs  profits  ,  &  lui  portoient  fcrupuleufement 

les  prémices  de  tous  leurs  fruits.  Quoique  je 

n'euïïe  aucune  part  à  {es  miracles  ,  il  partageoit 
quelquefois  avec  moi  fes  aubaines  j  &  je  l'ai  louvent 
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plaifanté  fur  Fart  &  la  fagefTe  qu  il  mettoit  à  faire 
le  fou. 

On  ne  fîniroitpas  ,  fi  on  vouloir  raconter  toutes 

les  fupercheries  d'un  nombre  d'impofteurs  que  les 
^iaures  vénèrent ,  fous  des  idées  de  fainteté  ;  il 

en  eïi:  parmi  eux  qui  font  en  effet  des  gens  de  bien 

qui  infpirent  de  la  confiance  ,  &  qui  paroifient  de 

bonne  foi ,  mais  le  plus  grand  nombre  mérite- 

roient  d'être  punis  ,  par  l'abus  qu  ils  font  de 
ia  crédulité  dQS  peuples.  Il  y  en  avoit  un  à  Té- 

tuan  qui,  ayant  rencontré  un  jour  les  femmes 

fortant  du  bain ,  après  quelques  mouvemens  con- 

Yulfifsj  s'empara  d'une  des  plus  jeunes,  &  eut 
commerce  avec  elle  au  milieu  de  la  rue;  fès 

compagnes ,  qui  Tentouroient  ̂   faifoient  d^s  cris 

de  joie 9  &  ia  félicitoient  fur  fon  bonheur;  le 

mari  lui-même  en  reçut  des  vifites  ;,  tant  la  con-. 

trariété  Sl  les  bizarreries  de  l'opinion  ont  de  pou« 
voir  fur  Fefprit  des  hommes.  A  peu  de  diftancede 

Sa^  5  il  y  a  fur  le  chemin  fhofpice  d\ine  Sainte 

qui ,  pendant  fa  vie  ̂   s'etoit  dévouée  au  fèrvice 
des  paffans  ;  &  cette  dévotion  efl  le  feul  titre  de 

la  vénération  qu'on  lui  conferve.  Par  ce  contrafle 
singulier ,  qui  par-tout  a  fait  varier  la  façon  de 

penfer  des  nations ,  on  a  quelquefois  vu  la  cor- 
ruption des  mœurs  coniacrée  à  des  idées  de  re- 

ligion ;  on  a  vu ,  fous  un  afpeû  de  piété ,  l«s 
Tom>  IIL 
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mêmes   temples  élevés   à  la  débauche  ainfi  qu  à 
la  vertu. 

Les  hofpices  des  Saints  dans  cet  Empire  (ont 

en  très-grand  nombre  ;  il  en  eft  même  qui  ont  de 
vafles  poireffions  ,  dont  Fafyle  efl  inviolable  par 

i'ancienneté   de  leurs  titres  (î).  Dans  Fenceinte 
de  ces  domaines    on  difîimule  prefqiie  l'autorité 
du  SoLiverain;  on  ny  relpède  que  le  Saint  au- 

quel raîyle  efl  confacré.  Dans  la  partie  du  fud , 
où  Tmiagination  des  hommes  efl  plus  difpofée  à 
IVnrhoufiafme ,    ces    hofpices    font  encore  plus 

multipliés;  on  y    a  pour   les    Saints    une  plus 

grande  vénération,  &  on  porte  l'auftérité  ,  jufqu'à 
ne  pas  permettre  aux  chrétiens  &  aux  Juifs  d'ap- 

procher de  leurs  fanduaires.  Cette  dévotion  ûi- 

perflitieufe  y  a  même  tant  d'afcendant ,  qu'il  étoit 

d'ufage ,  dans  le  tems  des  révolutions ,  d'y  voya- 
ger fous  la  fauve-garde  d'un  Saint  ;  on  étoit  pro- 

tégé ,  &  à  l'abri  de  toute  infulte.    C'eft  par  le 

même  préjugé  qu'il  s'en  glifTe  toujours  quelqu'un 
à  la  fuite  des  Cafîles  ou  caravanes  des  voya-^ 

(1)  Le  refpeil  pour  les  ran6luaires  efl:  de  la  plus  haute 

antiquité  ;  on  voit  dans  l'hifloire  ,  qu'^lark^  devenu  maître 

de   Rome  ,  enjoignit  à  fes  ioidats  d'épargner- le  fang  d^;  teus 
-qui  fe  leroient  réfugiés  dans  quelque  finiluaire. 
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geurs;  on  les  confidère  comme  un  préfei-vatié 
contre  tout  fâcheux  accident ,  &  ils  vont  d  une 

partie  de  FEmpire  à  Tautre  fans  qu  il  leur  en 
coiite  rien. 

Les  habitations  des  Saints  font  touiours  à  côté 

du  fanduaire  ou  du  tombeau  de  leurs  ancêtres  , 

que  Ton  a  foin  d'orner  ;  il  y  en  a  qui  ont  tout 
auprès ,  des  arbres  ,  des  jardins  ou  des  terres  cul- 

tivées, &  fur-tout  quelque  fource  ou  quelque 
puits.  Je  me  fuis  trouvé  une  fois  en  voyage  dans 

la  partie  du  fud,  au  com.mencement  d'Od:obre^ 
par  un  tems  extrêmement  chaud ,  tous  les  puits 

&  les  ruiiTeaux  de  la  campagne  étoient  à  iec  ,  & 

-nous  n'avions  de  l'eau  ni  pour  nous ,  ni  pour  nos 
chevaux  ;  après  nous  être  donnés  bien  ûes  foins 

inutiles,  nous  allâmes  faire  hommage  à  un  Saint, 

qui  fît  d'abord  bien  des  façons  pour  laider  appro- 

cher des  infidèles  ;  mais  fur  la  promeffe  qu'on  lui 

fit  de  lui  donner  douze  ou  quinze  liv. ,  il  s'hu- 
manifa  &  nous  donna  de  l'eau  à  difcrétion,  en 
nous  vantant  beaucoup  fa  charité,  &  fur-tout  fon 
défintéreiTement. 

Dans  la  montagne  d'Askrou ,  à  quelque  dif^ 
tance  de  Fez ,  il  y  a  un  Saint  que  les  Brebes  & 
&:  les  Juifs  réclament  avec  la  même  dévotion; 

l'opinion  commune  efî  que  c'eil  un  Juif  qui  fut 
enterré  dans  cette  partie  de  fAirique ,  long- tems 
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avant  le  mahométifme.  Les  femmes  des  Brebes 

&  des  Juifs ,  qui  défirent  avoir  des  enfans ,  ont  la 

dévotion  d'aller  à  pied  au  haut  de  cette  monta- 
gne ,  où  eft  rhofpice  du  Saint,  Auprès  de  ce 

fanduaire  il  y  a  un  laurier  qui ,  depuis  pluiieurs 

fiècles  ,  renaît  de  fa  propre  tige  ,  ce  qui  perfuade 

facilement  ,  à  des  peuples  fuperftitieux ,  que  ce 

Saint  doit  avoir  une  vertu  prolifique, 

La  difpoiition  où  font  ces  peuples  de  fe  laiiïer 

îeduire  par  des  idées  fuperflitieufes ,  leur  donne 

non-feulement  de  la  dévotion  pour  leurs  Saints , 

■mais  encore  elle  leur  infj^ire  de  la  vénération 
pour  les  Maures  qui  ont  fait  le  pèlerinage  de  la 

Mecque,  &  qui,  par- là  ,  femblent  avoir  acquis 
quelque  perfedion.  A   leur  retour  ils  vont  au- 

cievant  d'eux  ,  avec  empreffement ,  &  le  jour  de 
Ventrée   d'un  pèlerin  eft  même  une  fètQ  pour  la 
famille  de  VHagi  ;  ceft   ainii  qu'on  appelé  les 
Mahométans  qui  font  le  voyage  de  la  Mecque  ̂ 
parce  que  cette  Ville ,  confacrée  à  leur  dévotion  ̂  

cQ.  dans  la  province  d'Hagias.  Lorfqu  un  Maure , 
qui  vient  de  la  Mecque  ,  rentre  dans  la  ville  où  il 
fait  fa  réfidence  5  précédé  de  quelques  tambours  & 
hautbois  ,  &  fuivi  de  fes  parens  &  amis ,  il  donne 

l'accolade  à  tous  ceux  qu'il  rencontre  ;  quoique  ce 
ne  foit  fouvent  qu'un  manant ,  il  prend  ce  jour- 
là  un  air  de  gravité  hypocrite,  qui  en  impoie  ̂  
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un  peuple  avide  de  merveilles ,  qui  court  en  fouîe 
pour  lembraiTer ,  &  participer  à  {qs  vertus.  La 
vénération  pour  les  Hagis  ell  fi  grande  chez  les 

Maures  ,  qu  elle  s'étend  même  aux  animaux  ;  un 
chameau ,  qui  a  lait  le  voyage  de  la  Mecque  ,  eil 
fêté  &  entretenu  fans  travail ,  ayant  le  pâturage 
franc  par-tout  où  il  veut  aller. 

Le  pèlerinage,  de,  la,  Mecque  eft  un  précepte  de  la 
religion  de  Mahomet^  duquel  on  peut  fe  difpenfer 
ibus  le  plus  léger  prétexte  :  mais  comme  les  Ma- 
liométans  attribuent  à  ce  voyage  religieux  la  ré- 
mîïïion  de  tous  les  péchés,  Iqs  plus  fcrupnleux 
font  empreffés  de  le  faire.  Ce  voyage  eil  encore 
plus  méritoire  pour  les  Mahométans  occidentaux 

que  pour  les  autres  ,  par  les  peines  auxquelles  ils 

font  expofés  en  travcrfant  l'Afrique  dans  toute 
fa  longueur.  La  caravane  fe  ra/iemble  à  Fez  , 

avec  beaucoup  d'apprêt,  c'eil  à^Ak  qu'elle  fait 
fon  départ  (i)  ;  elle  traverfe  le  petit  Atlas  pour 
fe  rendre  aux  environs  de  Tunis ,  où  elle  renou- 

velle fes  provisions  ;  elle  en  fait  de  même  à  Tri- 

poli ,  &  elle  y  prend  quelque  repos.  La  caravane  y 

,  (i)  Le  tems  du  départ  n'efl  pas  fixe  ,  il  varie  avec  les  fêtes 
«les  Mahométans.  Il  fufEt  d'être  rendu  au  Caire  vers  le  Ra- 

madan. La  caravane  part  trente  jours  après ,  &  arrive  à  U. 
Mecmis  avant  le  Coiban  ̂   ou  la  fête  des  facrifiees, 

IIL 
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"S^achemine  enfuite  par  les  cléferts  de  Barca ,  à 
travers  des  fables  mouvans ,  qui  changent  à  tous 

les  yents  ,  &  qui  ne  laiffent  aucune  trace.  Quand 

les  vents  fouillent  dans  la  partie  du  fud  ou  de 

l'eil ,  la  caravane  eil  expofée  à  foufïrir,  parce  que 
ces  vents ,  qui  parcourent  des  plaines  brûlantes  , 

donnent  une  chaleur  étoufrante;  forcée  de  s'ar- 
rêter ^  elle  fait  de  (es  chameaux  une  efpèce  de 

barrière,  à  Tabri  de  laquelle  les  voyageurs  ,  cou- 

chés par  terre ,  fe  garantiilent  de  ce  vent  dauge- 
reux.  Les  chameaux  font  les  feuls  animaux  qui 
puiiTent  réfiûer  à  ce  pénible  voyage ,  par  la  faci- 

lité avec  laquelle  ils  fupportent  le  travail,  la  faim 

&  lafoif,  on  en  a  toujours  de  furnuméraires  pour 

fuppléer  à  ceux  qui  périiTent  en  chemin  ;  ces  ac- 
cidens  font  des  aubaines  pour  quelques  Maures 
peu  à  leur  aife,  qui  font  toujours  à  la  fuite  de  la 

caravane  ,  car  les  pauvres,  qui  ont  aufîi  des  pé- 
chés à  expier ,  courent  à  la  Mecque  pour  en  être 

abfous  ;  quand  un  chameau  ne  peut  plus  aller , 

on  l'abandonne  à  ces  Parafites ,  qui  le  tuent ,  Fé ven- 
trent  tout  de  fuite,  pour  boire,  avec  avidité, 

î'eau  qui  fe  trouve  encore  dans  les  veffies  de  fon 
en:omac(î),  le  font  cuire  &  le  mangent. 

(i)    Voyez  ce  qui  a  été  dit  fur  la  conformaticwi  du  char 

mc^au  ,  fol.  138. 
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Comme  les  fêtes  ont  un  rapport  intime  avec  lâ 

religion  ,  je  dirai  deux  mots  de  celles  des  Mau- 
res. Les  Mahométans  orientaux  n  ont  pas,  à  beau- 

coup près  5  autant  de   fêtes  que  les  Chrétiens-, 
mais  les  Mahométans   occidentaux  les  ont  mul- 

tipliées ,   &  en  font  plus  zélés  obfervateurs  que 

les  Ottomans  ;  on  voit  en  général  par-tout ,  que 

les  peuples  qui  jouifTent  de  moins  d'aifance  &  de 
jnoins  de  liberté ,  font  ceux  qui ,  par  une  forte 

de  compenfation ,   font  le  plus  avides  de  fêtes. 

Les  Turcs  ne  folemnifent  que  trois  jours  la  Pâ- 

que  du  Beyram  ,  qui  vient  après  leur  carême  ,  &: 
le  même  nombre  de  jours  celle  du  Corban ,  qui 

vient  foixante-dix  jours  après.  Les  Mahométans 

célèbrent  cette  fête ,  qui  veut  dire  oblation ,  ou 
fête  des  facrifices ,  en  immolant  un  ou  plulieurs 

moutons  par  famille,  qu'ils  ont  foin  de  didri* 

buer  aux  pauvres.  L'Empereur  de  Maroc  la  cé- 

lèbre hors  de  la  ville  pour  qu'il  y  ait  plus  de 

monde  ,  raffemblé  &  ccnferver  l'ufage  où  étoient 
les  Maures  de  prier  en  rafe  campagne ,  quand  ils 

embrafsèrent  le  mahométifme  :  il  envoie  ,  par  un 

cavalier ,  le  mouton  égorgé  à  fon  palais ,  &  s'il 

palpite   encore  en    arrivant  ,  on  l'interprète   à 

bonne  augure.  Comme  ce  n  eft  qu'un  ufage  fu- 

perfljtieux ,  on   n'en  connoît  ni  l'origine ,  ni  le 
motif.  Les  de*u:  fêtes  dont  je  viens  de  parler , 

Tom.ilL 
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font  les  feules  qiie  les  Mahométans  orientaux  ob- 
fervent  avec  qiielqu  éclat ,  &  le  peuple  fe  difpenfe 

de  travailler  pendant  ces  trois  jours  ;  les  Maures, 

parce  qu  ils  font,  ou  plus  dévots,  ou  moins  portés 

au  travail ,  célèbrent  chacune  de  ces  fêtes  huit 

jours  5  ils  en  ufent  de  même  à  Fanniveriaire  de 

Mahomet ,  qu'ils  appèlent  miloud ,  &  à  la  fête  du 
nouvel  an  ,  qu  ils  célèbrent  dix  jours  après  fon 
renouvellement.  Cette  dernière  eil  coniâcrée  , 

parmi  eux  ,  aux  aumônes  ,  comme  elle  Vtû  parmi 

nous  aux  étrennes  ;  on  voit  ce  jour-là  ,  chez  les 

Maures  ,  beaucoup  de  gens  empreffés  de  recevoir  ̂  

mais  ceux  qui  font  en  état  de  donner  fe  tiennent 

enfermés  par  économie. 

Laumôm  &  thofpltalid^  dont  MaJiomU2^î'à\t  Uïl 

point  de  religion ,  ne  s'obfervent  pas  avec  la 
même  généroiité  parmi  les  Maures  que  parmi  X^s, 

Turcs  ;  on  ne  voit  que  très  -  peu  de  mendians 
chez  les  Turcs ,  &  Ton  y  diflribue  Faumône  de 

façon  à  ne  pas  les  multiplier.  L'exercice  de  l'hoi^ 
piîalité  y  eil  il  régulièrement  cbfervé ,  que  leur 

maifon  eft  ouverte  à  Fheure  du  repas  à  ceux  qui 

veulent  en  profiter;  on  en  ufe  bien  de  même  chez 

les  Maures ,  parmi  les  gens  un  peu  diflingués  ; 
mais  cet  ufage  n  efl  pas  auiîi  général ,  parce  que , 
dans  le  vrai ,  les  moyens  &  les  bçfoins  ne  font 
pas  les  mêmes.  .       . 
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Les  Mahométans  femblent  avoir  fur  les  autres 

religions  Favantage  d'une  plus  grande  réfignation 
aux   décrets  de   la  Providence  ;  ils  font  moins 

fenfil^Ies  qite  les  autres  hommes  aux  vici/îitudes 
de  la  fortune ,  à  b  perte  de  leurs  biens  &  de  leurs 

placeSc  Cette  modération  dans  les  peines  femble 

prouver  en  effet  une  plus  grande  foumiiiîon  aux 

volontés  de  FEtre  Suprême ,  &  la  perfuafion  in- 
time oii  ils  font  que  tous  les  évènemens  de  la  vie , 

ians  exception^  font  déterminés  par  fes  décrets 

invariables.  Malgré  cette   dodrine ,    qui  lemLle 

devoir  être  un  préfervatif  contre  les  fuperflitions , 

les  Mahométans ,  &  particulièrement  les  Maures, 

y  font  entièrement  livrés  ;  il  efl  de  l'intérêt  même 
de  leurs  Prêtres  d'entretenir  ces  foiblefTes  pour 
au<rmenter  leur  confidération  &  accréditer  leurs 

amulettes  contre  les  maladies ,  les  maléfices ,  & 

l'influence  des  êtrfes  &  des  efpriîs  ;  ces  amulettes' 

font  des  paffages  de  l'Aicoran ,  coufus  entre  deux 
morceaux  de  maroquin ,  de  forme  ronde ,  carrée 

ou  triangulaire ,  qu'ils  portent  fur  eux ,  qu'ils  font 
porter  à  leurs  enfans ,  &  mêm-C  à  leur  befliaux  , 

pour  prévenir  les  mauvais  préfages  ou  les  fâcheux: 

accidens.  C'eft  avec  la  même  confiance  que  les 

Maures  invoquent  le  Saint  auquel  ils  ont  dévo- 

lion  pour  fe  garantir  de  quelque  danger.  Ces  peu- 

ples peuvent  avoir  adopté  ces  fuperftitions  avant 
Tom.  1 1  I.  ou 
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ou  après  le  mahométifme  auquel  elles  font  non- 

feulement  étrangères  mais  elles  paroilTent  même 

incompatibles  avec  la  loi  de  la  prédeftination. 

L'opinion  des  homm.es  efl  variée  par  tant  de  mian» 

ces,  qu'il  eft  impoffible  de  les  démêler  toutes,  Se 

d'en  expliquer  les  contradidions. 

Gouvirmmmt  dz  V Empire  de  Maroc» 

Le  Gouvernement  du  Maroc  eft  le  plus  abfolu 

qu'on  puiffe  imaginer  ;  il  n'efl  fubordonné  à  au- 
cun principe  invariable  qui  gêne  la  volonté  du  Sou- 

verain 5  &  qui  puifîe  fervir  de  bafe  à  la  confiance 

publique.  AiTuré  de  h  foumifîion  aveugle  àts  peu- 

pies,  le  defpote  y  réunit  tous  les  pouvoirs  ;  tout 

dépend  de  fa  volonté  arbitraire ,  il  fait  la  loi ,  il 

la  change,  &  la  fait  varier  fuivant  fon  caprice, 

fa  convenance  &  fon  intérêt.  C'eft-là  eu  le  pou- 

voir fuprême  fe  joue  de  tout,  &  femble  n'avoir 
rien  à  craindre. 

Le  fujet  dans  cet  Empire  n'a  rien  à  lui ,  pas 
même  fon  opinion  ,  ni  fon  exiflence  ;  fon  maître 

le  dépouille  de  fon  bien  &  de  fa  vie  quand  il  hii 

plaît ,  il  n'en  eft  que  le  dépofitaire.  La  fortune 
5c  le  fort  des  hommes^  dans  im  Gouvernement, 

iiufîi  dcfpotique ,  n'ont  rien  d'affuré  >  la  richefîe 
y  eft  elle-même  un  crime  capital,  éiont  le  deN 

Toau  111.  L 
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porc  punit  ie  pofTelieur  au  gré  de.  fon  avarice  Si 
de  fa  voiônîé. 

Il  petit  y  civoir  en  Afie  des  Gouvernemens  aiifli 

arbitrai:;-e&&a-ufÎ2dcfpotiqiies  que  celui  de  Maroc  , 
mais  il  ne  ilmroient  Fctre  d  avantage.  Le  Graad- 

Seigneur  ̂   qiiq  Ton  regarde  comme  un  Prince  ab- 

fc-Iu  5  ne  Fcfl  pas  à  tous  égards  ;  gêné  lui-même 
par  les  loix  de  Fétat ,  il  n  a  de  droit  Fur  la  vie  & 

fur  k  bien  d'urt  particulier ,  eue  par  le  concours 
de  ces  mêmes  loix  :  elles  fervent  de  fondement  ea 

Tarquis  à  la  puiiTancc;  fouveraine  ,  mais  ce  font 
ziwSi  les  bornes  où  clic  vient  échouer.  Si  le  Siil" 

t^îî  peut  faire  mourir  les  perfcnnes  attachées  à 

I  adminiilration ,  c'eil  qu'il  eft  d'inllitution  que 
l3s  Miiîiilres  de  FEtat  font  (es  efclaves ,  &  qu  il 

a  par  conféquent  fur  eux  pouvoir  de  vie  &  de 

mort  ;  la  punition  de  leurs  malvcrfations  &.  la 
confifcation  de  leurs  biens  au  bénéfice  du  Fifc  , 

confolent  le  peuple ,  &  font  confidérées  comjne 

ces  adcs  de  juflice,  que  le  defpote  doit  quelque- 
fois à  la  vengeance  publique,  &  toujours  à  (a. 

tranquillité  ;  d'ailleurs  le  £fc  eil  le  bien  de  tons , 
&  nefl  pas  ccliu  du  Prince. 

Le  Grand-Seigneur  n'a  pas  le  pouvoir  de  faire 
faifir  4  au  bénéfice  du  fifc  ,  Fhéritagc  a  un  Vifîr, 

ni  celui  d'aucun  particulier ,  s'il  eil  fubfl^tuc  à 
des  mofquécs  ;  leurs  biens ,  à  titre  de  poûefÏÏcn 
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OU  de  reveriiQn,  font  facrés  &  inviolables  par 

une  loi  revêtue  du  fçeau  de  la   religion;  &  le 

^efpôt^  qui  oferoit  la  vicier ,  cefîeroit  d'avoir ,  à 
la  fouveraineté ,  un  droit  que  les  peuples  ne  ref- 

pe£ient,  qu  autant  que  la  loi  le  reconnoit  légitime. 

Le  corps  des  gens  de  Ici  à  Conilantinople ,  qni 

réunit  le  façerdoce  à   la  jurifpriidence,  oppolê 
une  barrière  inrurmontable  à  larbitraire  du  Sou- 

verain ,  c'eft  la  balance  du  poii\t)ir;  ce  corps 
légillatif  influe  fur  le^  opérations  civiles  &:  poli- 

tiques ,  il  décide  de  la  guerre  &  de  la  paix ,  &:  le 

fort  du  Sultan  a  quelquefois  dépendu  de  {es  ré- 

foiutions  &  de  (qs  caprices  :  à  Maroc  ̂   la  volonté 

du  Souverain   ne  connoît  point  de  bornes  ̂   le 

defpote  fait ,  à  fon  gré  ,  la  guerre  &  la  paix  ;  ks 

décifions  ne  font  point  fubordonnées  à  un  Con- 

feil  ou  à  un  Divan ,  elles  dépendent  de  ù  con- 

venance &  de  fa  volonté  ;  il  fait  ce  qu'il  lui  plaît. 
Le  Defpote  à  Maroc  ne  prendra  pas  d  autorité 

la  femme  de  fon  voifin ,  il  ne  violera  pas  ou- 

vertement les  obfervations  légales  ;  ce  fcroit  in- 
tervertir Tordre  de  toutes  chofes,  6:  anéantir  fon 

pouvoir  :   ces  peuples  efclaves  ne  voyant  dans 
le  Souverain  que  Torgane  de  la  Divinité ,  tout 

feroit  perdu  û  le  defpote  ce/foit  de  rei|3ecl:er  Iqs 

préjugés  reçus  ,  qui  font  les  liens  -facrés  de  la^ 
Tom.  IIL  Li 
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coniîance  publique ,  puifqu'en  déchirant  ce  ban- 
deau il  renverferoit  toute  fa  puiffance. 

Dans  ce  Gouvernement  rigoureux,  fe  fujet,^ 
qui  compte  pour  rien ,  aime  à  être  ignoré ,  &  fa 
dérobe  à  la  préfence  du  maître  ;  ks  Princes  &c 

les  P^ois  5  que  la  Providence  n  a  mis  au-defllis  des 
autres  hommes  que  pour  veiller  à  leur  bonheur, 

qui  par-tout  excitent  l'amour  &  la  confiance  , 

n^infpirent  à  Maroc  que  la  crainte  &  la  terreur. 

L'Empereur  de  Maroc  n'a  point  de  Minifbres 
chargés  de  Fadminillration  de  fes  Etats  ;  on  con- 

çoit aifément  qu'il  ne  peut  même  y  en  avoir  dans 
un  Gouvernement  fubordonné  à  la  volonté  arbi- 

traire du  Souverain.  Ce  Prince  croiroit  aiFoibiir 

fon  pouvoir,  s'il  tranfmettoit  à  quelqu'un  de  fcs 
efclaves  une  portion  de  fon  autorité  ;  il  voit  tout 

par  lui-même ,  il  s'occupe  ̂   avec  le  même  inté- 
rêt ,  du  rétabliffement  de  l'ordre  dans  ime  pro- 

vince ,  ou  de  quelque  détail  domeflique ,  &  ics 

réfolutions ,  toujours  déterminées  fur  les  conve- 
nances du  moment,  varient  néceflairement  au 

gré  des  circonilances. 

Toutes  les  perfonnes  qui  font  au  fervice  du 

Defpote  ,  ne  font  à  Maroc  que  les  organes  &  les 
inllrumens  de  (es  volontés;  leurs  emplois  nonî 

rien  de  fixe  ri  de  fuivi  ;  l'un  achève  ce  que  l'autre 
n  commencé  ;  foii^xpédie  ,  dans  le  même  jour , 

Torfi.Jll 
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des  ordres  foiivent  contradidoires  ,  ôi  celui  qui* 
les  reçoit  ne  fait  lequel  il  faut  exécuter. 

Les  fecrétaires  &  les  agens  du  Prince  ,  qui  font 
en  grand  nombre  ,  n'ont  ni  état ,  ni  émoiumens  • 

les  Yoyciges  &  les  petits  dei)ourfés  qu'ils  font  pour 
3  e  fervice  font  entièrement  gratuits  ,  &  le  Sonve- 

raln  s'en  remet  à  leur  adreffe  fur  les  moyens  de 
s'en  dédommager. 

Les  Princes  Maures  n'ont  pas  les  mêmes  idées 
eue  les  Princes  d'Europe  fur  l'obfervation  de 
leur  parole  ;  ils  regardent ,  peut-être,  ce  refpeô  , 
que  les  Rois  &  les  hommes  doivent  à  leurs  enga- 

•gemens ,  comme  une  borne  à  Taiitorité  fuprême. 
Me  pnnds^tu  pour  un  infidèle ,  repliquoit  un  Em- 

pereur de  Maroc  à  un  étranger ,  pour  être  cfdavet 

de  ma  parole  ?  Ne  fui  s -Je  pas  le  maître  d\ii  changer 

c^uand  il  me  plaît?  C'efl  avoir  de  la  ib iiveraineté 

lirie  idée  abufîve ,  que  de  fuppofer  qu'on  puifTe  la 
ciépouiller  de  ce  quelle  a  de  plus  facré  (i). 

Ce  qu  on  appelé  en  Europe  la  Cour,  c'eil-à-dire  , 

le  centre  de  Fadminiflration  de  TEtat ,  s'exprime 

f  i)  Jean  ,  Roi  de  France  ,  devenu  prifonnler  des  Anglois , 
a  la  journée  de  Poitiers ,  en  1356  ,  aima  mieux  retourner  en 

Angleterre  que  de  violer  fa  prcmefTe.  Ce  Prince  diloit , 

c^ue  jî  la.  foi  &  la  vente  étaient  bannies  du  rejît  au  monde  ,  eues. 

devraient  fe  îionvei  aans  la  vowjnc  da  Rois. 

Ton;,}  II.  L  I 
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à  Maroc  par  maga/in  ;  pat  la  même  raifon ,  en 

appelé  ma^ajzni  toutes  les  perfonnes  attachées  au 
fervice  du  Souverain.  On  entend  par  JJiagaJin{l)jy 
un  lieu  fermé  &  reipefté;  &  telle  a  dû  être  la 

Cour  5  par  diftln^lion ,  parmi  des,  peuples  errans 
qui  habit  oient  fous  des  tentes.  Les  principaux 
Officiers  attachés  au  fervice  du  Souverain  ,  qu  il 

diilingue  par  le  nom  de  Saho ,  ami  ou  compa- 
gnon ,  ont  les  charges  domeftiques  du  palais  , 

comme  c'étoit  du  tems  de  Mahomet  ;  Abdallah , 
fon  beau-père,  avoit  foin  de  fon  oreiller,  defon 
curedent  &:  de  fes  fouliers.  Ces  charges ,  à  la  Cour 

de  Maroc,  ne  font  qu'honorifiques ,  elles  appro* 
chent  ceux  qui  en  font  revêtus  de  la  perfonne 

du  Prince  ,  &  les  grâces  qu  ils  en  obriçnnent  en 
font  tout  le  revenu. 

En  quelque  lieu  de  fon  Empire  que  TEmpereur 

de  Maroc  fe  trouve ,  il  donne ,  quatre  fois  îa 

femaiiie ,  des  audiences  publiques ,  pour  rcPxdre 

îa  jufiiçe;  c'eil  ce  qu'on  appelé  faire  le  mccaouar 

il)  I<e  îTiot  de  magafin  n'efl;  qu'une  altération  des  mots 
urihts-mal-hafnç  ,  lieu  à  dépofer  les  riçheffes  ;  /ufne ,  feu)  ̂  

«xprime  It?  tréfor  du  Prii^e.  Il  ell  vrailemblable  que  c'ei\ 
des  Arabes  quç  nous  ^vons  pris  nous-mêmes  le  mot  dé 

magafin  ,  que  nous  ayons  adapté  au  lieu  deiliné  4  ferrer  des 
eiftets» 
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pans  cùs  fondions  ,  dont  i'inilitntiûn  rerpedake 
ne  Irairoit  être  plus  digne  des  Rois  &  des  fujets  , 
ce  Prince  efl  à  cheval ,  à  rombred\inparafoI,  porré 

■  par  lin  de  {es_  Eciiyers  ,  &  c'eâ  à  Maroc  la  fcrj.? 
marque  diiiinctive  de  la  royauté;  il  eil  entouré 

.4es-prinçipaux  Ofnciers  qui  approchent  fa  per- 
foiine,  (Se  d\in  nombre  de  foldats  armés.  C'cil-Jà 

.  oii  Von   apperçoit   l'afcendant  de  ropinion ,  & 
tout  le  pouvoir  du  defpotiime;  tes.  JanniinLircs 
&  tous  les  Soldats  ̂   à  la  Cour  du  Grand-Seignc^ur , 

,  f^ntidéfermés ,  &:  fans  cette  précaution  les  rcvc- 

lutJQns  feroient  très-fré^^uentes  à  Conûantincplc  ; 
hs.  Janniiîaires ^  qui  ont  exécuté  de  grandes  cbc- 
fes.jy  connoiiTent  1  étendue  deleiir  pouvoir;  mais 

à  ivîaroc  des  foidats  efclaves  ne  connoifTent  que 
le  pouvoir  de  leur  maître.. 

Toiis  les  Sujets,  fans  exception ,  <|iii  ont  â,fè 

plaindre  ou  à  repréfenter ,  ont  la  liberté  d'afuïlcr 
au  mcchouar  ou  audience  publique.;  on  annor«pe 

dans  ces  mêmes  fonflions  les  couriers  qui  font 

expédiés  au  Souverain  ,  on  lui  rend  compte  des 

dépêches ,  il  fait  dans  un  infiant  ce  qui  fe  paile 
dans  (es  Etats  ,  &  il  donne  les  ordres  néccfîaircs 

aux  Alcaïdes ,  aux  Secrétaires  ou  autres  Officiers , 

qui  font  toujours  à  fa  fuite  pour  exécuter  fcs 

volontés.  La  jullice  dans  ces  audiences  s'admi- 
niftre  promptement,  ̂ i  en  préfence  du  maître  5 
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dont  les  arrêts  font  fans  appel.  J'étois  à  raudience 
publique  à  Miquenès ,  en  Juillet  177^,  ̂ orfque 

l'Empereur  fît  kiïbmmer ,  à  coups  de  bâton ,  im 
Gouverneur  de  îa  province  du  Rif ,  après  il  lui 

fit  couper  les  mains  ̂   3iût  jetter  fon  corps  dansia 

campagne  (l).  Ce  Prince,  tout  agité,  defcendic 

de  fon  cheval  pour  baifer  la  terre  ̂   &  faire  hom- 
mage à  Dieu  de  cet  acle  de  juflice  ;  quand  il  fut 

remonté  à  cheval,  il  me  fit  approcher,  &  me 

donna  une  audience  affez  longue. 

Comme  l'Empereur  de  Maroc  reçoit  dans  ces 
audiences  publiques  les^  vi fîtes  des  Minières ,  des 

Confuls ,  des  Négocians  oùkutres  étrangers  ,  les 

affaires  s'y  traitent  publiquement  ;  on  fait  pafîer 
p3r  écrit ,  bu  par  des  perfonnes  de  confiance , 

ce  qui  peut  exiger  de  la  difcrétion ,  û  tant  eu 

■qii^on  doive  y  compter  ,  dans  une  Coiy:  où  Ion 

na  d'autre  fyftême  que  Fintérêt  Sr  la  convenance 
da  moment.  Perfonne  n  eft  admis  aux  audiences 

publiques ,  fans  un  préfent  proportionné  à  (ks 
facultés,  ou  à  la  nature  des  commiiîions  &  des 

(1)  Ce  GoiTverneur  fut  puni  comme  traître  ;  il  avoït  été 

fufpeélé  d'avoir  quelqu'intelligence  avec  le  Gouverneur  de 
Meliliè  ,  pendant  le  fiégg  de  cette  place  ,  &  il  avolt  mani- 

fefté  enluite  une  délbbéiffance  marquée  aux  ordres  du  Sou- 
Yerain. 

Tom.  III. 
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drconflances  ;  les  étrangers  font  aniîi  dans  Fiifage 

de  faire  quelques  libéralités  à  toutes  les  pcr- 
{onnes  attachées  au  fervice  du  Prince.  Il  arri^ye 

même  fouvent  ̂ ue  ces  perfonnes  font  naître ,  à 

tout  inilant ,  des  meffages  ,  vrais  ou  faux  ̂   de  la 

part  du  Souverain,  pour  multiplier  ces  contribu- 

tions» Les  Maures  font  moins  expofés  à  ces  pe- 
titeis  vexations  ,  dont  Fufage  a  fait  une  loi ,  mais 

ils  ne  fe  préfentent  pas  fans  offrir  un  hommage 

de  leur  foumifîion  ;  les  Gouverneurs  des  provin- 

ces préfentent  de  l'argent ,  des  efclaves ,  des  che- 
vaux &  des  chameaux;  les  particuliers  donnent 

ÛQS  haïques ,  des  tapis  ,  des  toiles  ou  autres  effets  ; 

te]  pauvre  Maure  offre  un  vieux  cheval ,  un  cha- 

mieau,  deux  moutons ,  une  chèvre>  trois  poules 

ou  une  douzaine  d'œufs. 

L'ufage  refpeâable  où  efl  le  Souverain  d'ad- 

mettre tout  le  monde  à  fon  audience  ,  ̂  d'y  ren- 
dre puWiquement  la  juflice  ,  cfl  un  cemperainent 

à  la  rigueur  du  gouvernement,  &  une  confola- 

îion  pour  des  fujet»  toujours  expofés  à  l'oppref^ 

iion  :  il  fert  de  frein  aux  abus  d'autorité  qu'ils 
poiirroient  éprouver  -de  la  part  des  Gouverneurs 

des  provinces  &  des  villes;  ce  font  les  feuîs  à 

qui  le  Souverain ,  en  raifon  de  leur  éloignement , 

confie  un  pouvoir  aflez  étendu ,  &  le  de/poîifms 

pai]c  alnfig^çîu  maître  à  l'efclave, To;;:.  lîï 
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Les  Gouverneurs  ou  Bâchas,  ont  exclufive* 

ment  ia  police  de  leur  gouvernement  ;  ils  ont  foin 

d'en  accroître  le  revenu  par  des  moyens  d  auto- 

rité, ou  en  tirant  parti  des  altercations  que  Fef- 

pi^it  d'inquiétude  fait  intervenir  parmi  les  iujets. 

Quand  ces  Bâchas  ont  ramaffé  des  richcfîes  ,  FEm- 

nercur  a  foin  de  les  en  dépouiller  \  c  eu  uaade' 

de  juiVice  qui  tourne  au  bénéfice  du  tréfor  ;4>r- 

gent ,  dans  ce  Gouvernement,  eft  le  crime  &  la 

rémiflion  du  coupable. 

téB^'-AdmLmpiitwti  de  la  Juftke. 

ïl  n'y  a  po^^^  ̂ ^ns  î^mpire  de  Maroc  un  code 

de  loix,  ̂   le  code  Religieux  fupplée  au  code 

civil;  la  fcience  delà  Jurifprudence  s  y  réduit  à 

Tapplication  des  principes  réunis  dans  i'Alcoraiî
 

ZiLns  fes  commentateurs,  &:  à  la connoifîance 

Tjrarique  des  décidions  que  Ton  acquiert  dans  les 

junfdiclions.  11  y  a  dans  les  villes  &  dans,  les 

can-pagnes  des  Cadis  &,  des  Couver neurs  pour 

admirîiilrer  la  jnflice,  &  àzs  Notaires  ou  Talibes 

pour  pailer  les  a£les  &  tout  ce  qui  concerne  la 

sLireté  des  propriétés  >  ce  qui  elt  aiFujetti  à  des 
droirs  modérés. 

C'ed  pardevarit  le  Cadi  de  chaque  ville  ,  ou  de 

chaque  quartier  ào^U  province  5  q.ue  font  portées  .| 
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les  ii^^ites  litigieufes   qiii   concernent  les  pro- 
priétés ,  les  fuccefîîons  &  toutes  les  diiciiiîjcns 

d'intérêt;  les  parties  plaident  elles-mêmes  otï, 
plus  ibuvent,  par   Procureur;   mais  les  procé- 

dures ne  font  point  en:bfoiiillées  par  des  formes, 

elles  font  peu  compliquées  &:  de  peu  de  depenié» 

Le  Cadi,  affilié  de  quelques  gens  de  loi,  confère 
fur  le  fonds  &:  fur  les  circonflances  de  îa  difcul^ 

iion ,  &  juge  d'après  les  avis.  Les  fentenccs  du 
Cadi  font  toujours  fondées  fur  la  loi ,  dont  l'A I- 
coran  a  tracé  les  principes  ,  ou  fur  les  iifages  qui , 
en  matière  de  difcuiîion ,  fuppléent  à  k  loi.  Si 

les  parties  ne  font  point  fatisfaites  du  jugement  ̂  

elles  font  libres  d'en  appeler  pardevant  î'Empe- 
rctir,  ce  qui  arrive  très-rarement;  outre  que  dans 
les  pa^^s  pauvres  les  procès  ne  font  jamais  àfîes 

intéreiTans  pour  pouvoir  fupporter  desdépenfes, 
les  Maures  préfèrent  la  ientenco  du  CadiVou  ua 

accommodement,  tel  qu'il  foir,  au  jugement  arbi- 
traire qui  réfulre  de  rautoritè  ;  d  ailleurs  la  poli- 

tique de  c^s  peuples  cft  de  dérober  autant  qu'ils: 
le  peuvent ,  leurs  facultés  à  la  connoifTance  d'ua 
maître  abfolu ,  qui ,  pour  concilier  les  parties ,. 
pourroit ,  au  grè  de  fa  volonté ,  garder  Thuitre 
fans  leur  en  rendre  les  écailles. 

Les  Gouverneurs  des  villes  n'ont  rien  à  voir 
Kiix  aiFairèslirigieufes;  ici  Tautorirf  tient  la  place 

Tq/T2,    I  il 
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de  la  loi;  leur  jurifdidion,  dépouillée  de  procé' 

dur.es  &  de  formalités  ,  s'étend  fur  la  police  dos 

"ailles   &  des  chemins,  fur  Tordre  dans  les  mar- 

chés ^  le  prix  des  denrées ,  les  querelles  ,  les  vols , 

.le§:. batteries,  &  enfin  fur.  tout  ce  qui  a  quelque 

rapport  à  la  sûreté  publique.  Les  jugemens  des 

^ Gouverneurs  font  toujours   arbitraires;  ce  font 

en'  général    quelques   baftonades    diilribuées,  à 
tort  &  à  travers  au  coupable  &  à  Tinnocent ,  quel- 

ques joprs   de  p;:ifon ,  que  Ton   rachette  avec 

de  largent,  &  enfin  des  peines  pécuniares ,  qui 

.  font  tndins  proportionnées  au  délit  qif  à  Taifance 

du  coupable  ,  à  l'opinion  du  Juge  ou  à  fa  conve- 
nance;. Il  réfulte  que  les  Maures  riches  font  rare- 

tnent  punis  avec  éclat ,  quand  ils  font  compromis 

dans  quelque  mauvaife  affaire  ;  &  on  voit  affez , 

en  parcourant   le  monde ,  qu  on  a  par-tout  la 
même  indulgence. 

11  ell  rare  de  voir  les  Maures  fe  battre  entre 

eux  ;  dans  leurs  différens  ,  ils  s'infultent  &  fe  que- 

rellent ,  mais  Lis  ne  fe  frappent  pas  ;  il  cil  d'ufage 
parmi' eux  de  châtier  celui  qui  a  frappé  le  pre- 

mier, pour  punir  la  voie  de  fait,  fans  que  cela 

puifTe  préjudicier  à  (qs  droits  pour  le  fonds  de  fa 

prétention. 

Quoique  dans  les  Etats  du  Maroc  on  ait  pour 

hs  perfonnes  inflruites  une  confidération  pcrfcn- 
Tom.  III. 
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nelle  ,  le  corps  légiilatif  n'a  ni  Je  pouvoir^  ni 

Texiflence  qu'il  a  chez  les  Turcs  ;  les  gens  de  loi 

n'influent  en  rien  fur  le  Gouvernement ,  il  n'y  a 
aucun  pouvoir  intermédiaire  entre  le  Souverain 

cf  hs  fujers,  entre  le  maître  &  Fefclave.  Si  les 

Empereurs  de  Maroc  ont  confulté  quelquefois  les 

perlbnnes  éclairées  dans  la  loi  ̂   c'efl  pour  mettre 
une  apparence  dans  Its  formes ,  &  donner  à  îeuj-s 

décifions  plus  de  validité.  Cette  formalité ,  du 

reft3 ,  n'eft  point  requife  à  Maroc ,  mais  elle  eft 
îndifpenfable  en  Turquie ,  oii  le  Mufti  doit  don* 

nôr  fon  avis  fur  tout  ce  qui  intéreffe  l'Etat. 

Comme  les  gens  de  loi  chez  les  Maures  n'ont - 
pas  la  confidération  quiis  ont  chez  les  Turcs  ̂  

les  Juges  font  plus  gênés  dans  l'exercice  de  leur 
miniftère;  ils  fuivent  aveuglément  les  expreflions 

de  la  loi.  Se  noferoient  prendre  fur  eux  de  la 

modérer  ou  de  l'étendre  ;  aufli  ne  voit-on  pas 
chez  les  Maures ,  comme  on  voit  fouvent  chez 

les  Turcs  ,  des  jugemcns  diflingués  par  la  faga- 
cité  du  Juge ,  ou  par  Ja  prudence  avec  laquelle  il 

fuit  les  règles  de  l'équité  5  6i  s'écarte ,  quand  il  le 
faut  5  de  la  rigueur  de  la  juflice. 

Il  y  a  un   nombre  d'anecdotes  parmi  les  Turcs 
qui  prouvent  le  bon  fens  ,  la  jufleffe  &  la  péné- 

tration des  Juges  dans  leurs  décidions  ,  ainû  que 

ienr  dextérité  dans  les  moyens  de  faire  valoir  leurs 
Tom,  IIL 
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piaces ,  qiâ  ne  ibnt  que  des  fermes  annuelles  ;  les 

exemples,  parmi  les  Maures  en  font  plus  rares 

ck  moins  marqués  :  en  revanche ,  on  voit  parmi 

eux  des  Gouverneurs  très-adroits  ,  S;  on  ne  peut 
rien  ajouter  à  la  iiibtilité  avec  laquelle  ils  veillent 

a  tout  ce  qui  concerne  leur  adminiflraticn  :  on 

raconte  divers  traits  d'un  Gouverneur  de  Fez,' 

qui  méritent  d'être  cités  ,  puifqu'ils  r,joutcnt 
quelques  nuances  au  caractère  national.  Une 

jeune  femme  mariée  avoir  un  amant ,  qu'elle 
voyoit  avec  myilère;  celui-ci,  plein  de  jaloufie  ̂ 

ayant  lieu  de  foupçonner  fa  fidélité ,  l'étraugla 
une  nuit ,  &  la  jetta  dans  la  rivière  ;  fcn  corps  , 

entraîné  par  îe  courant ,  fut  porté  fur  un  moulin 

oiï  {qs  cheveux  s'embarrafsèrent  dans  la  roue ,  le 

meunier ,  s'en  étant  apperçu ,  alla ,  tout  effrayé ,. 
avertir  le  Gouverneur ,  qui  lui  ordonna  de  garder 

le  filence  ̂   &  de  lui  apporter  ,  dans  un  fac ,  la  tête 
de  cette  femme.  Le  Gouverneur  £t  mettre  cette 

tête  dans  une  chambre  ,  &  fit  appeler  les  femmes 

qui  fervent  aux  bains ,  pour  découvrir  qui  elle 
étoit  ;  il  recomm^anda  le  fecret  à  ces  femmes , 

qui ,  dans  ce  pa^'s-là  ,  ne  font  pas  toujours  exades 
à  Fobiérver  ;  il  alla  tout  de  fuite  voir  le  mari , 

&  lui  parla  de  fon  époufe;  —  elle  eu.  chez  fcn 

père  depuis  hier  ,  lui  dit  le  Maure  ;  —  il  convicn- 

droit  de  s'en  informer ,  réphqi'.ale  Gouverneur; 
Je//;.    I  ï  1.  ' 
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^aiit  «liés  enfemble  chez  le  père ,  celui-ci  dit 
quQ  ia  fille  étoit  en  effet  venue  la  veille  j  mais 

qu'elle  s'en  étoit  retournée  au  même  inftant.  Le 
Gouverneur  amena  alors  1  époux  chez  lui,  &  hiî 

montra  la  'tèiQ  de  fa  femme ,  que  ce  dernier  re- 
connut ;  il  lui  recommanda  de  diïïimuler  fa  dou- 

leur,  &  5  ayant  reconduit  Tépoux  dans  fa  maifcn  , 
il  demanda  à  voir  tous  les  habits  de  fa  femme;  les 

prenant  un  à  un,  il  s'infcrm.oit  à  Tépoux  ri 
c'étoit  lui  qui  les  avoit  préfentés  ;  tout  fut  reconnu 
par  le  mari ,  à  la  réferve  d'une  riche  ceinture  en 
étoîTe  brochée  en  or  &  foie ,  de  la  fabrique  de 
Fez»  Le  Gouverneur  emporta  cette  ceinture, 

&  ût  appeler  les  Fabricans  pour  favoir  qui 

l'avoit  faite,  fous  prétexte  quil  en  vouloit  une 
pareille;  louvrier,  qui  n'en  avoit  fait  que  trois, 
déclara  les  perfonnes  qui  les  avoient  achetées; 
&  ,  par  ces  détours  ,  m.énagés  avec  adrefTe  &  fans 

y  mettre  d'éclat ,  il  parvint  à  ccnnoitre  l'amant 
qui  Tavoit  préfentée.  Celui-ci  ..ayant  été  ap*^elé 
par  le  Gouverneur,  avoua  fon  crime,  &  in- 
îérefTa  cet  Officier  à  garder  le  fccrct ,  en  lui  por- 

tant trois  mille  ducats  (  valant  vingt  mille  livres  )  , 
mille  pour  lui ,  m.ille  pour  l'époux ,  &■  mille  pour 
le  père;  le  Gouverneur  donna  au  père  une  por- 

tion telie  que  la  loi  ralloue,  fie  ne  donna  rien  a 

J^époi:x ,  ÏQ  tenant  quitte  de  Famende  qu'il  méri- To;r:.  Ml 
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toit  pour  n'avoir  pas  furveillé  la 'conduite  de  fa 

femme;  leçon  qu'on  ne  j5eut  bien  apprécier  que 
chez  les  nations  où  les  femmes  font  eicîaves  ,  &  où 

le  nom  d'époux  eft  f^^nonyme  à  celui  de  maître. 
Une  aventure  de  même  genre  ,  ayant  coûté  la 

yle  à  une  autre  jeune  femme ,  un  balayeur,  bien 

■payé  ,  en  emporta,  de  grand  matin ,  fur  fon  âne, 

le  corps  5  coupé  en  morceaux  ,  parmi  les  immon- 

dices de  la  ville  ;  en  pafTant  devant  le  Gouver- 
neur ,  le  balayeur  falua  avec  un  air  ernbarrafle , 

.qui  donna  du  fou^çon  à  cet  Officier ,  devant  qui 
le  même  homme  paffoit  tous  les  jours  fans  rien 

dire.  Ce  Gouverneur,  fe  doutant  de  quelque 

chofe  5  appela  ce  balayeur  ,  l'interrogea  avec 
quelque  févérité  ,  &  découvrit  le  motif  de  ion 

embarras  ,  dont  il  tira  parti. 

Ce  même  Gouverneur  ayant  fait  appeler  chez 

lui  trois  jeunes  gens,  accufés  d'avoir  volé  à.zs, 

pigeons ,  d'une  efpèce  rare  ;  en  leur  faifant  figne 
de  s'aiTeoir  ,  qtitmd  on  nie  d'avoir  volé  des  pigeons  , 
leur  dit-il,  il  faudroit  du  moins  avoir  V attention  de 

nzn  pis  porter  les  plumes  fur  la  tête  ;  un  èiQS  trois 

accufés,  qui  étoit  dans  Q^l  âge  oii  Ton  ne  fait 

pas  difiïmuler,  porta  la  main  fur  fon  bonnet  pour 
en  f^couer  les  plumes,  &:  ce  mouvement  fut  un 

indice  du  vol  ,  qu  il  ne  défavoua  pas. 

On  voit  cp.t  dans  ce  mélange  de  gens  grcfTicrs , 
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chez  qui  Tinilinfl  femble  fuppléer  à  la  raifon ,  il 

ne  laifTe  pas  de  s'y  trouver  des  hommes  auffi  in- 
telligens ,  auffi  rufés ,  &  plus  adroits  peut-être  j 
que  chez  les  peuples  civilifés.  D  ailleurs  ,  Fart  de 

connoitre  les  hommes  ne  tient  pas  précifément  à 

réducation  ;  c'eft  le  fruit  de  Texpérience  &  de  la 
réflexion  ;  ôr  ̂   les  hommes  qui  {ont  les  moins 

diftraits ,  par  la  difîîpation ,  par  le  goûtdu  plaifir  , 

ou  par  le  deiir  d'acquérir  des  connoiffances ,  ont  ̂  

peut-être,  a  cet  égard,  plus  d'avantage  que  les 
autres. 

Sciences  des  Maures*  / 

Les  fciences  &  les  arts  ne  profpèrent  qu'avec 
la  liberté ,  &  ne  peuvent  avoir  aucun  encoura- 

gement dans  un  gouvernement  defpôtique.  Les 

Maures  ,  qui  ont  reçu  la  religion  &  la  langue  à^s 

Arabes  ,  femblerit  n'avoir  participé  à  aucune  de 
leurs  connoiflances;  unis  &  confondus  avec  les 

Maures  d'Efpagne ,  qui  ont  cultivé  les  arts  &  ont 
vu  naître  Averroës,  &  nombre  de  grands  hom- 

mes i  voilins ,  dépendans ,  ou  élèves  de  la  ville  de 

Fez^  dont  on  à  vanté  les  Académies,  &  qui  a 

produit  elle-même  des  Ecrivains  ,  ils  n'ont  con- 
fervé  aucune  trace  du  génie  de  leurs  ancêtres. 

On  ne  voit  pas  que  les  révolutions ,  qui  ont  bou- 
leverfé  les  Empires ,  aient  influé  fur  le  caractère 

Tom,  III.  M 
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des  nations  ;  les  Grecs  ,  fiibjugués  par  les  Turcs; 

ont  perdu  la  liberté ,  mais  ont  ils  confervé  leur 

génie ,  s'ils  étoient  libres ,  on  verroit  renaître  les 

beaux  fiècles  de  la  Grèce,  des  Hiftoriens,  des  Philo- 

fophes ,  des  Généraux  ;  les  hommes ,  de  même 

que  les  plantes,  ne   dégénèrent   que  quand  on 

ceffe  de  les  cultiver.  Je  ne  fais  Û  Ton  doit  sert 

prende  à   Tiniîuence  du  climat ,  ou  aux  effets  qui 

réiultent  des  vices  du  Gouvernement ,  mais  les 

Maures  en  général  me  paroiffent  moins  fufc
epti- 

,bles  d'énergie  &  de  vertu  que  les  autres  hommes. 

Les  Maures   n  ont  aucune   idée  àcs  fcienccs 

fpéculatives  ̂   fem.blables  aux  anciens  Arabes ,  ceux 

qui  lifent  parmi  eux ,  &  c  eil  le  très-petit  nombre , 

ne  lifent  guères  que  les  livres  de  leur  religion. 

Leur  éducation  fe  borne  à  apprendre  à  lire  &  à 

écrire ,  &  ,  comme   c'eil  prefque  l'apanage  d^s 
favans ,  les  Prêtres  &  les  Talbes  parmi  eux  font 

les  feuls  dépofitaires  des  connoiffances  humaines. 

Dans  les  écoles ,  les  Maures  occupent  leurs  en- 

fans  à  lire  &  à  réciter  environ  Soixante  leçons 

prifes  de  TAlcoran ,  qui ,  pour  plus  d'économie, 
font  écrites  fur  des  petites  planches  ;  ces  leçons ,  une 

fois  dans  la  mémoire  ,  l'écolier  eft  fenfé  en  favoir 

affez  pour  fortir  de  (es  claffes.  On  le  promène 

alors  ,  dans  la  ville  ,  à  cheval ,  fuivi  de  fes  cama- 

rades ,  qui  chantent  fes  louanges  ;  c  eil  pour  lui 
Tom»  I  il. 
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tin  jonr  de  triomphe ^  pour  les  écoliers  un  motif 

d'émulation ,  pour  le  maître  un  jour  de  fête ,  Bc 
pour  les  parens  ime  occaiion  de  dépenfe  ;  car  ̂  

dans  tous  les  pays^  iln'eil  point  de  fête  Tanspro^ 
cefîion ,  il  ncn  eft  pas  où  Ton  ne  mange. 

A  Fez ,  ôii  Ton  a  confervé  çuelques  idées  d'ur- 

banité, on  reçoit  un  peu  plus  d'inflruâ:ion  dans 
les  écoles  ;  &  les  Maures ,  un  peu  à  leur  aife  ,  y 

envoyent  leurs  enfans  pour  s'inilruire  dans  Tara-^ 
be ,  &  dans  la  connoifïance  de  la  religion  &  des 

loix.  Ils  y  prennent  aufîi  quelque  goût  pour  la 

poëfie  5  que  les  anciens  Arabes  ay oient  non-feu- 

lement confacrée  à  célébrer  les  événemens ,  mais 
encore  ils  étoient  en  ufage  de  parler  en  vers  dans 
leurs  affemblées  ̂   ou  dans  les  vifites  de  cérémo* 

nie.  La  langue  Arabe ,  d'ailleurs  ̂   par  fa  fécon- 
dité, par  fon  énergie,  &  par  les  fens  figurés  dont 

elle  ell  fufceptible ,  eft  peut-être  plus  propre  à  la 

.poëfie  qu'aucune  langue  vivante. 
Les  Maures  font  affez  dans  le  goût  de  rimer  Bc 

de  chanter  tous  les  événemens  ;  on  penfe  en  gé- 
néral que  cet  ufage  na  été  introduit  jxirmi  les 

nations  policées  que  par  des  motifs  politiques  ̂  
pour  diflraire  les  peuples  &  ks  amufef  ;  tnais  il 
efl  plus  naturel  de  penferque,  dans  lorigine, 

on  n  a  eu  d'autre  but  que  d'inftruire ,  des  événe- 
mens hiiloriques,  um  m.ultitude  de  citoyelis  qui 
Tor/iAll  ^\ 
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ïie  favoient  pas  lire.  Ceux  d'entre  les  Maures  qui 

ifont  un  peu  lettrés ,  s'amufènt  entr'eux  à  fe  pro- 
pofer  -des  énigmes  joliment  verfifiées  ;  celui  qui  les 

devine  doit  employer  les  mêmes  rimes  dont  s'eft 

fervi  celui  qui  les  compofe^  comme  fi  c'étoit  une 
réponfe  a  une  queftion. 

De  toutes  les  fciences  qui  ont  été  connues  des 
Arabes ,  la  médecine  &  Taflronomie  font  celles 

qu'ils  ont  le  plus  cultivées;  elles  ont  mérité  cette 
préférence  en  raifon  de  leur  utilité;  lart  de  con- 
ferver  la  fanté  &  de  régler  la  culture  àes  terres  , 

feîon  Tordre  des  faifons  ,  ont  dû  déterminer  par- 

tout les  premières  recherches  de  Fefprit  humain. 

Les  Maures,  qui  ont  régné  en  Efpagne,  fe  font 

appliqués  à  cultiver  ces  connoiiTances  ,  &  ils 

y  ont  laifle  après  eux  bien  des  manufcrits  qui 
font  autant  de  monumens  précieux  de  leur  génie; 

CQS  tréfors  ne  feront  pas  toujours  enfouis,  & 

peut-être  parviendront-ils  un  jour  à  la  poftérité. 
Les  Maures  modernes  ont  infiniment  dégénéré  > 

ils  n*ont  même  aucune  difpofition  aux  fciences; 
ils  connoiffent  la  propriété  de  quelques  fimples  , 

mais  comme  ils  n  agiffent  pas  par  principes ,  & 

qifils  ignorent  les  caufes  &  les  effets  des  mala- 

dies ,  ils  font  prefque  toujours  de  leurs  remèdes 

ime  fauffe  application.  Leurs  Médecins  ordinaires 

font  leurs  Talbes ,  leurs  Fakirs  ;  leurs  Saints ,  aux- 
Tmo,  1 1 L 
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quels  ils  ont  une  fuperftitieufe  confiance.  La  fiè- 

vre, maladie  habituelle  cqs  pays  chauds,  occa- 

sionnée par  lufage  des  crudités,  de  la  mauvaife 

nourriture ,  &  par  le  contraire  journalier  du  chaud 

&  de  rhumide ,  eft  mife ,  par  ces  ignorans  ,  au 

nombre  des  maléfices  ;  le  démon ,  félon  eux ,  eft 

caufe  de  ces  crifes  de  froid  &  de  chaud  ;  le  dé- 

lire ,  qui  ell  une  fuite  de  ragitation ,  ne  fert  qu'à 
confirmer  leur  erreur,  &  le  malade  meurt,  garce 

qu'on  ne  lui  donne  que  des  fecours  qu'on  fup-» 

pofe  miraculeux ,  &  qu'on  ignore  la  marche  de 

la  nature.  En  parcourant  l'hifloire  du  monde,  on 

voit  par-tout  l'influence  des  efprits ,  &  le  pou- 

voir qu'ils  ont  confervé  fur  les  nations  les  moins 

éclairées  ;  ce  n  efl  qu'à  force  de  penfer  &  de  per- 

feclionner  {qs  connoifîances  ,  que  l'Europe  efl 
enfin  parvenue  à  éloigner  ces  idées  fuperftitieufes 

de  forçellerie ,.  de  magie  &  d'enchantement;  &  ce 
nefl  guèrcs  que  dans  les  extrémités  qu elles  con- 

fervent  encore  quelqu'empire  fur  rimagination- 
des  hommes. 

La  petite-vérole,,  qu'on  dit  nous  être  venue 

d'Afie  ou  d'Afrique  ,  que  l'on  ne  connoiflbir  pas 
enfin  avant  les  Croifades ,  efl  la  feule  maladie- 

{>eut-être,  pour  laquelle  les  Maures  n'invoquent 
pas  les  Saints  ;  elle  vient  tont  naturellement ,  & 

fait  très-peu  de  ravages ,  à  caufe  de  la  tempéra- 
Ton:,  m  M  3 
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ttirç  du  climat ,  &:  de  la  frugalité  de  ces  peuples.  On 

connoît  l'inoculation  dans  Tintérieur  du  pays  , 

mais  on  la  pratique  avec  moins  d'aprêt  qu'on 
n  en  met  chez  les  Grecs  modernes  ,  qui  Tont 

adoptée,  &  d'où  elle  a  paffé  en  Europe,  On 

n  obrerve  cependant  l'ufage  de  Tinoculation  que 
dans  les  montagnes  ,  parmi  les  Brebes  ,  &  du  côté 

du  ûid  parmi  les  Chellu  (i)  ,  chez  qui  Fufage  n'en 
eft  pas  ïi  général.  On  peut  conclure,  de-là ,  que 
la  petite-yérole  étoit  connue  en  Afrique  avant 

l'invaiion  des  Arabes ,  &  que  la  méthode  de  Fin- 
fettion  (2)  doit  être  plus  ancienne  dans  c^s  cli- 

mats que  le  mahométifme  ;  parce  que  ,  quelque 

puiffant  que  foit  Fafcendant  de  la  religion ,  elle 

ne  détruit  que  très-lentement  les  préjugés  Çc  les 

(i)  J'ai  obfervé ,  en  Ton  îieu  ,  que  les  Brebes  &  les  Chellu 

©nt  eu  H  même  origine  ,  puirqu'ils  ont  confervé  la  même 
langue;  mais  ces  derniers,  par  leur  communication  avec 

les  peuples  du  fud ,  peuvent  avoir  varié  leurs  ufages^ 

(2)  On  aflure  que  la  petite-vérole  n*étoit  connue  ni  des 

Grecs ,  ni  des  Romains  ;  &  on  croit ,  en  général  5  qu'elle 

3î*a,  été  connue  en  Europe  qu*après  rinvafion  des  Arabes, 

d'où  quelques  Médecins  ont  conclu  que  ,  n'étant  pas  une 

maladie  particulière  à  nos  climats  ,  on  pourroit  s'en  déli- 
vrer en  coupant  toute  communication  avec  les  lieux  in feél;és, 

$C  en  purifiant  les  hardevS  qui  aurQient  fervi,  a.ux  niaUdes, 

Tom.,.  m.. 
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iifages  des  peuples.  Dans  les  villes ,  où  le  maho- 

inétilme  s'obferve  avec  plus  de  fcrupule ,  on  ne 
prend  aucune  précaution  contre  les  ravages  de 

cette  maladie  ;  cette  prévoyance  eft  incompatible 

avec  la  religion  de  Mahomet ,  qui  laiffe  au  deilin 

le  foin  d'agir  &  de  prévoir  ;&  c'efl  fans  fondement 
que  M.  de  Voltaire  a  avancé  dans  ks  mélanges 

littéraires ,  que  les  Turcs  font  inoculer  leurs 

enfans.  L'incertitude  que  prefentent  les  effets  de 
rinocuiation  ,  &  les  inconvéniens  qui  peuvent 

en  réfuîter  ,  ont  fait  naître  en  Europe  une  diver- 

iité  d'opinions,  qui  a  répandu  des  doutes  fiir 

une  pratique  fi  intéreffante  pour  Thumanité.  L'ino- 

culation ,  cependant ,  ne  peut  que  s'accréditer 
en  France ,  depuis  que  Sa  Majefté  a  diffippé  les 

craintes  d'une  nation  diftinguée  par  fon  amour 
pour  les  Rois ,  en  éloignant  du  Trône  ce  venin 

contagieux  ,  qui  a  fi  fouvent  répandu  dans  les  fa- 
milles le  deuil  &  les  regrets. 

Quoique  les  Maures  n'aient  aucune  connoif- 

fance  de  la  médecine  ,  &  qu'ils  foient  peu  portés 
pour  les  arts ,  la  nécefîité  les  a  rendu  induilrieux  ; 

il  en  eu.  parmi  eux  qui  fe  font  enhardis  à  faire 

l'opération  de  la  taille  pour  YextrRÙion  de  la 

pierre ,  maladie  connue  dans  le  pays.  J'en  ai  vu 

mie  qu'on  venoit  d'extraire ,  grofTe  comme  un 
petit  œuf  de  pigeon  ̂   hérifTee  de  difîérentes 

Tofn.  Il L  '  M  4    ■      ̂  
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()ointes  ;  on  frémit  à  la  vue  des  inflrumens  dont 
fe  iërvent  ces  opérateurs ,  ils  fe  réduifent  à  un 
mauvais  rafoir  &  à  un  crochet ,  groflièrement 

fait ,  qui  reffemble  à  un  clou  recourbé. 

L'aftronomie  5  dont  les  Arabes  nous  ont  donné 

les  premières  connoifTances ,  qu'ils  doivent  eux- 
mêmes  aux  habitudes  d'une  vie  errante ,  eft  entiè- 

rement ou  prefqu  entièrement  ignorée  des  Maures  ; 

quoiqu'ils  aient  confervé  la  même  façon  de  vi- 

vre 5  il  en  eft  très-peu  p^rmi  eux ,  s'il  y  en  a ,  qui 
slent  des  idées  conféquentes  du  mouvement  des 

aftres  ,  &  qui  foient  en  état ,  par  des  principes  » 

de  déterminer  la  régularité  de  leur  cours  ;  il  leur 

feroit  impofliblç ,  par  la  même  raifon ,  de  calculer 

les  éclipfes,  qu'ils  interprêtent  toujours  à  mau^ 

vais  augure.  Celle  qu'il  y  eut  le  24  Juin  1778, 

fut  totale  &  centrale  à  Salé  ;  j'avois  eu  fpin  de 

l'annpncer  pour  ménager  la  frayeur  des  peuples  ; 
Sr,  pour  en  mieux  obferver  Içs  circonftances , 

j'allai  la  voir  à  la  campagne  5  011  bien  des  gens 
nous  fuivirent  ;  à  mefure  que  l'immerfion  s'avan*- 
çoit,  les  curieux  intimidés  difparurent  Tiin  après 

l'autre  pour  retourner  en  ville ,  St  nous  tie  reflâ-^ 
mes  qu'avec  deux  foldats  de  gardç,  qui  palif- 
icienî  ̂   &  dont  la  frayeur  augmentoit  à  mefare 

que  îe  foleil  perdoit  de  fa  clarté.  Au  momenc 
911  Fimmeriion  fut  totale  ̂   nous  entendîmes  des 

Toni.  I  î  I, 
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cris  lamentables  des  femmes  &  clos  enfans,  qui 

çroyoient  que  c'étoit  la  fin  du  monde  ;  &  ce  ne 

fut  qu'avec  le  retour  de  la  clarté  que  les  efprits 
reprirent  quelque  confiance.  Il  n  efl  pas  extraor- 

dinaire que  des  peuples  qui  n'ont  aucune  théorie; 
du  mouvement  circulaire  des  ailres ,  foient  conA 

ternes  d  un  phénomène  qui  femble  renverfer  Tor- 

dre de  la  nature  ;  par  tout ,  les  peuples  fuperfti- 
tieux  croient  voir  dans  ces  événemens  le  préfage 

dç  quelque  calamité.  Comme  les  Maures  font 

hors  d'état  de  raifonner  fur  les  caufes  de  ce  phé- 
nomène ,  ils  croient  que  le  foleil  ou  la  lune  font 

au  pouvoir  d'un  dragon  qui  les  engloutit ,  Çc  ils 
font  des  prières  pour  que  cet  aûre  foit  délivré  de 
ce  cruel  ennemi. 

Quoique  les  Maures  aient  confèrvé  la  façon  de 

>dvre  des  anciens  Arabes ,  ils  ont  été  moins  oc- 

cupés qu'eux  de  s'inflruire  des  connoifTances 

aflronomiques  ;  aveuglés  par  l'ignorance  &  la  fu- 

perftition  ,  il  fe  font  livrés  avec  plus  d'avidité  à 
raflrologie  ,  fcience  imaginaire ,  çonfacrée  à  /a 

foibleffe  &  à  la  fédudion.  Cet  art  chimérique ,  qui 

a  fait  tant  de  progrés  à  Rome ,  malgré  les  édits 

des  Empereurs,  devoit  en  faire  de  plus  grands 

encore  parmi  des  peuples  ftupides  &c  ignorans , 

toujours  agités  par  la  crainte  des.  maux  préfens  , 

&  pat-  l'efperance  a  un  avenir  plus  heureux.  Coni- 
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pagne  de  Taflrologie,  la  magie  s'eft  introduite dans  ces  climats ,  &  les  Talbes ,  dans  la  partie  du 

fiid  en  font  une  étude  fuivie  ;  ils  remploient  avec 

fuccès  pour  féduire  la  crédulité  des  Maures ,  & 

les  abufer  par  leurs  rêveries  &  leurs  propos  artî- 
fieieux. 

Lanmz^  des  Maures^ 
^ij-^i^' 

Les  Maures  de  Tempire  de  Maroc,  ainfî  que 

tous  ceux  des  bords  feptentrionaux  de  l'Afrique  , 
parlent  arabe  ;  mais  cette  langue  efl  plus  altérée 

à  mefure  qu'on  s'éloigne  davantage  de  TAûe  qui 

a  été  fon  berceau.  Le  mélange  qu'il  y  a  eu  parmi 

les  peuples  d'Afrique,  &  les  tranfmigrations  fré- 
quentes que  les  Maures  ont  éprouvées  pendant 

une  fuite  de  fiècles  ,  ont  fait  perdre  à  la  langue 

arabe  de  fa  pureté ,  en  ont  vicié  la  prononciation, 

ont  banni  l'ufage  de  bien  des  mots ,  &  en  ont  in- 

troduit d'étrangers  fans  la  rendre  plus  féconde. 
La  prononciation  des  Africains,  cependant^  paroxt 

plus  douce  à  l'oreille,  &  moins  gutturale  que 
celle  d'Egypte. 

De  toutes  les  langues  vivantes ,  l'arabe  efl  fans 
contredit  une  des  plus  étendues;  depuis  les  bords, 

occidentaux  jufqu'aux  bords  orientaux  de  l'O- 
céan ,  ce  qui  fuppofe  environ  deux  mille  lieues 

de  continent  de  l'oueft  à  l'efl ,  on  ne  parle  pas 
Tom.  III. 
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d'autre  langue ,  &  on  peut  encore  fe  faire  enten- 
dre avec  elle  dans  le  Mogol  &  dans  une  partie 

de  l'Inde.  Le  fonds  de  l'écriture  ell  le  même  à 
Maroc  &  au  Caire  ;  mais  comme  il  y  a  chez  les 

Maures  des  lettres  &:des  expreiîîons  qui  différent  i 

les  Arabes  orientaux,  qui  s'entendent  avec  les 
Maures  dans  la  converfation ,  malgré  les  vices 

de  la  prononciation  ,  ont  réciprojquement  quel- 

que peine  à  lire  leurs  écrits. 

Il  y  a  une  différence  fenfible ,  parmi  les  Maures  i 

entre  farabe  des  Savans  &  des  gens  de  la  Cour, 

&  celui  que  parle  le  commun  du  peuple;  cette 

différence  eft  plus  fenfible  encore  dans  les  Pro- 

vinces du  fud  ou  de  Tefl: ,  &  parmi  les  Maures 

répandus  dans  les  dékvts ,  où  farabe  eft  plus  ak 

tcré  par  le  mélange  des  Tribus  étrangères. 

Les  Brebes  &:  les  Chellu ,  qui  ,  comme  je  lai 

dit ,  femblent  avoir  la  même  origine ,  puifqu  ils 

ont  confervé  le  même  dialedle^  parlent  ime  lan- 

gue que  les  Maures  n'entendent  pas ,  &  qui  fem- 
ble  n'avoir  avec  la  leur  aucune  analogie;  je  nofc- 

rois  dire  fi  ç'eil  la  Punique  ou  la  Numide ,  mais 
ces  peuples  écrivent  leur  langue  en  caraâ:ères 

arabes.  J'ai  cru  devoir  raffembler  ici  quelques 
mots  de  ces  langues  ,  oii  f  on  verra  le  rapport 

intime  entre  le  Brebe  Si  le  Chellu  ,  &  le  peu  de 

connexion  de  ces  dçux  langues  avec  farabe. 
Tcm.  II  L 
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COMPARAISON 

Entre  la  Langue  Arabe  du  Maroc,  &  la 

Langue  des  Brebes  &  des  Chellu^ 

'ArabeduMar, Brebe. Cheîlu.. 

Dieu , Allah,  Rabbi, Allah,  Rabbi, Allah,  Rabbi 
Monde , Dounie  > Dounit , Dounit. 
Ciel, Sema  , 

Aguena  , Aguelna. Soleil , Chems , 

^Thafokt, 
Thafokt. 

Lune , Kamar , 
Aiour , 

Aiour. 
Étoiles , Nejoun , 

Yzheran , Yzheran, 

Terre  , Hard  , Achal , 

Aqual. Mer, Baar, Baar, 

Baar. Eau, 
Ma, Aman  ̂  Aman. 

Feu, 
Afia, 

Tafit , 
Taquat^ 

Boire , Chereb , 
ÎfTou, 

Iffou. 

Manger , 
Cou! , 

Itcn, 

Itch. 
Dormir , Requot , 

Guan , 
Guan. 

Veiller , 
Feik , lonquir , Oureignan» 

Jour, 
Naar  ,, Souhafs  , Haffal. 

Nuit, Leil  , 

lad, 

lad. 

Homme , Ragel  , Argaz  , Argaz. 
Femme  , 

Mara, Tarn  tôt  j. 
Tamgart, 

Père, 
Bou, îbbâs , 

Babbas» 

Tom,  III, 
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Mère , 
Enfant , 

Prince , 

Efclave  , 

Sujet  5 
Vivant , 
Mort, 

Chameau . 

Cheval , 

Bœut, 

Mouton  j 

l(ion  , 

Tigre, 

SUR     LE 

a 6e  du  Maroc ̂  

Imma  j 
IlTir, 

Soultan  , 
Cherif, 
Abd, 

Raya  , 
Ait, 

Moût, 

Gernel  , 

Haoud  , 
Tôr  j 

Qbech  , 
Sba  , 

Nemer , 

\3ïi^ 
Deux , 
Trois  , 

Quatre , 
Cinq , 
Six , 
Sept, 
Huit, 

Neuf , 
Dix^ 

Arah  du  Maroc, 

Ouaed , 

TnZ\ï\.QU  JuZ 
TIeta  , 

Arba  , 

Keoifa  , 
Setta  , 

Saba  , 

Temenia , 

Tfaeud  , 

Achara  j 
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Brebe. Cheïïu. 
Imma  ̂  Imma. 
Herba  , Haial. 

Aguellid  , 
Aguellid^ Cherif, Cherif. 

Ifmak  , Ifmak* Rait, 
Rait. 

Idert , 
I/Tout. 

Imout , Imout, 
Grouns  , Haram, Hais, 

Hais. 

A^TDUgOU  , Azguer, 
Izimer  , Izimer. 
Izem  , Izem. 

Agouerzem  , Agouerzem» 

I   B   RE    s. 

Brève. 
Chelh.- 

lan. 

lan. 

,  Sin  , Sin» 

Querad  , 

Qucrad.   • 
Arba  , 

Qouz. 
Kemfa , Cemouf. 
Setta , 

Sedife. 
Saba  , Sa. 

Temenia  ,  . Tem. 
Tfaeud , Tzâ. 
Achara , 

^  Meraon. 

om. III. 
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Les  Brebes  comptent  les  jours  de  la  femainë 

commç  les  Maures  ,  & ,  ainli  qu  eux ,  ils  fe  ler^ 
vent  de  mots  arabeSé  Les  Chellu  comptent  les 

jours  de  la  femaine  de  la  même  manière ,  mais 

lis  s'expriment  en  Chellu  ;  les  uns  &  les  autres 

défignent  les  mois  de  l'année  comme  les  Maures 
&  les  Arabes  ̂   &  comptent  à  la  même  époque  > 

c'efl-à-dire,  à  Tannée  de  l'Hégire. 

L'Alcoran ,  &  les  livres  de  prières  des  Brebes 
&  des  Chellu ,  font  en  langue  arabe  ;  leurs  aâ:es , 

écritures  &  titres  de  propriété,  font  dans  la  même 

langue,  écrits  par  leurs  Talbes  ou  gens  lettrés. 

•     Caractère ,  Mœurs  &  Ufagcs  des  Maures^ 

On  ne  peut  confidérer  le  joug  rigoureux ,  fous  ' 
lequel  les  Maures  gémiffent ,  fans  avoir  pour  eux 

quelque  commifération  ;  mais  quand  on  les  ob- 
ferve  de  plus  près  ,  on  fent  refroidir  ce  fentiment 

qu'infpire  l'idée  de  leur  fervitude.  La  nature  du 
gouvernement  à  la  vérité ,  qui ,  fans  changer 

totalement  le  caraftère  des  nations,  influe  iniî- 

niment  fur  leur  façon  de  penfer ,  eft  une  des. 

caufes  morales .  de  la  férocité  de  ces  peuples  ,  de 

leur  ignorance  ,  &  de  leur  lâcheté.  Un  defpo- 

timô  rigoureux  avilit  trop  l'ame  pour  qu  elle  i'oit 
fufceptible  ni  de  courage ,  ni  d'aucune  élévation. Tom*  I I L 
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Ces  efcîaves  ne  connoiflent  que  la  volonté  du 

maître  ;  ils  n'ont  aucune  idée  de  liberté ,  &  ils  ont 
même  perdu  Tufage  des  mots  pour  exprimer  (en-* 

timent  &  honneur,  qui  femblent  n'appartenir 
qu'aux  âmes  £ères  &  libres.  Moins  fenlibles  que 
les  autres  hommes,  ils  ne  font  ni  patriotes^  ni 

parens  ,  ni  amis  fidèles  ;  ils  ont  en  général  les  dé- 
fauts qui  contraftent  avec  la  bonne  foi  ;  ils  ne 

s^ aiment  point  entr'eux ,  &  (ont  encore  moins 
portés  pour  Iqs  étrangers. 

Il  femble  que  les  Maures ,  ainfi  que  tous  les 

peuples  des  climats  chauds ,  foient  plus  difpofés 

à  la  fervitude  que  les  peuples  feptentrionaux  ; 

éloignés  du  travail ,  par  l'influence  du  chmat  & 
par  le  défaut  de  befoins ,  ils  manquent  en  général 

dé  vigueur ,  &  n'ont  point  cette  énergie  de  carac- 
tère qui  conduit  aux  grandes  idées,  aux  grands 

crimes ,  aux  grandes  verfus.  Cet  état  d'engour- 
difîement  les  entretient  dans  une  ignorance  flupi- 

de  5  qui  eft  elle-même  le  foutien  du  defpotifme  ; 

car  il  femble  en  général  que  les  gouvernemens  en 

approchent  plus  ou  moins ,  en  proportion  de  la 
liberté  ou  de  la  difpofition  que  les  peuples  ont  à 
s'inflruire. 

Les  Maures ,  par  la  nature  du  lol  ou  par  la 

qualité  des  alimens  ,  font  naturellement  maigres; 

le  libertinage,  auquel  ils  fe  livrent  de  bonne- 
7om*  III, 
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heure,  coiltribue  bieaiicoiip  à  les  énerver,  ce  qui 
les  rend  mous,  lâches  &  pareiTeiix;  ils  ont  de 

ragilité  &  point  de  vigueur,  ils  ftipportent  plus 

conftammeiit  les  fatigues  de  la  courle  que  Iqs  pei- 

nes du  travail.  Ils  font  afTez  bien  de  corps;  ils* 
ont  des  traits  réguliers ,  de  beaux  yeux  ̂   de  belles 
dents ,  mais  ce  font  des  phifionomies  fans  âme  <& 

fans  expreiîion.  Le  découragement  de  ces  peuples 

cfl  peut-être  moins  l'effet  du  J^hyfique  que  du 
moral  ;  c'efl  à  la  même  caufe  qu  on  doit  attribuer 
cet  air  mélancolique  &  triile  qui  leur  eft  parti- 

culier; tout  annonce  chez  eux  Tempreinte  de 

l'efclavage  &  de  Toppreffion. 
Ces  peuples ,  natureilemcnt  avares ,  font  portés 

a  accumuler ,  &  à  cacher  leurs  richeffes.  Comme 

ils  ont  la  même  croyance  que  nous  fur  la  créa- 

tion du  monde  ̂   malgré  qu  ils  en  aient  déiiguré  les 

cir confiances  ;  un  de  leurs  Ecrivains ,  pour  pein-^ 

dre  leur  avarice  ,  a  fait  une  allégorie ,  aufîî  judi^ 
cieufe    que   morale,   ̂ dam  ,   dit  cet    Ecrivain  ̂  

aj?rès  avoir  mange  du  fruit  défendu  ,  honteux  de  fz 

nudité  5  allait  fi  cacher  à  Vomhrt  des  arbres  qui  or^ 

noient  h  paradis  ;  les  arbres ,  £or  &  £  argent ,  refu- 
sïrent  leur   ombre  au  pire  des  hommes;  Dieu  leur 

en  ayant  demande  la  raifort ,  cefi ,  dirent  les  arbres , 

parce  quÂdàm  a  tran'greffé  vos  commàndemens  ;  vous 
ave^  bien  fait ,  dit  le  Seigneur  y  6*  5  pour  rêcQmpenfer 

Tom,    III.  ■.    votre 
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y Qtn  fidélité ,  je  veux  que  Us  hommes  dlforînah  foimt 

vos  efilaves  ,  &  qu'ils  fouillent  dans  les  entrailles 
de  la  ferre  pour  vous  chercher.  La  pafîicn  dominante 

des  hommes,  juftifie  cette  ingénieule  dlégorie; 
mais  Tavarice  des  Maures  fembie  la  juftiiier  en- 

core davantage  ;  lor  &  l'argent  ne  ibnt  pas  , 
chez  eux  ,  la  mefure  des  befoins  ni  Temblême  des 

paiîîons ,  mais  prefque  un  objet  de  culte. 

11  ny  a  entre  les  Maures  ni  amitié,  ni  con- 

fiance :  ils  font  infenfibjes  à  ces  douces  impreffions 

que  le  ientiment  fait  fur  les  âmes  honnêtes  ;  ils  ne 

connoiHent  que  les  payions  féroces ,  qui  portent 
la  divifion  dans  les  familles  &  le  trouble  dans  les 

fociétés.  Toujours  pouffes  par  Tenvie ,  ils  fê  ren- 

dent entr'eux  de  mauvais  offices ,  &  cherchent  à 

fe  dépouiller  réciproquement  de  leurs  biens;  l'in- 
térêt eft  le  nœud  fecret  de  leurs  liaifons  8c  de 

leurs  haines.  Forcés  de  cacher  leur  argent  pour 

pouvoir  le  conferver,  ils  meurent  fouvent  fans 
dévoiler  leur  fecret,  dans  la  crainte  où  ils  font 

qu'une  femme ,  un  fils  ,  un  frère ,  ne  hâtent  leur 

mort  5  pour  s'emparer  plutôt  de  leurs  richefTes. 
Quoique  les  Maures  ne  jouiffent  pas  de  leur 

aifance ,  ils  n'en  font  pas  moins  avides ,  &  ils 
font  très-ingénieux  à  exciter  la  générofité  des 

étrangers.  Comme  ils  n'aiment  que  l'argent ,  ils 

n'ont  de  prédiledion  pour  perfonne ,  celui  qui 
Tom.  IIU  N 
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donne  ceft  Tami  (i).  En  général,  on  ne  doit  pas 

craindre  les  ennemis  chez  les  peuples  qui  mettent 

un  prix  à  Famitié  ,  &  qui  n  agiffent  que  par 
intérêt, 

L  efprit  d'avidité  qui  domine  les  Maures  les 
rend  foupîes ,  rufés ,  &  plus  pénétrans  que  leur 

extérieur  groiîier  ne  paroit  Tannoncer  ;  peu  occu- 

pés d'eux-mêmes  ,  ils  favent  étudier  avec  difîi- 
mulation  le  caradère  des  perfonnes  à  qui  ils  ont 

à  faire ,  &  font  aflez  adroits  à  déguifer  le  leui*  ; 
peu  délicats  dans  leurs  procédés ,  ils  employent 

tous  les  moyens  pour  parvenir  à  leurs  fins  ;  &  un 

homme  en  place  ,  à  cer  égard  ,  ne  mérite  pas  plus 

de  confiance  qu'un  fimple  particulier.  J'ai  en* 

tendu  parler  d'un  Gouverneur  de  ville ,  qui  alloit 
régulièrement  prendre  fon  thé  chez  un  étranger , 

&  lui  emporroit  adroitement  (es  cuillers  ;  on  a  vu 

réclamer  l'intervention  d'un  autre  pour  retrouver 

un  vol ,  qui  fe  retrouva  en  effet ,  mais  il  n'en  fut 
pas  moins  perdu  pour  le  propriétaire,  qui  avoir 

^  "(i)  Un  jeunî  Maure  offroit  un  jour  à  mes  domeftiques 

&  recevoir  autant  de  coups  de  bâton  qu'ils  youdroient  lui 
§9  donner ,  à  raifon  de  vingt-quatre  pour  une  blanquill^  ,  qu: 

yl^t  3  fols  4  deniers;  ce  n'étoit  que  la  première  offie, 

^i^t-etre  auroit-il  fait  meilleur  marché,  s'ils  avoiçnt  eu 
l'inhumanité  de  jouer  avec  lui. 

om» 
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facrifié  en  fus  un  préfent  fait  ̂   ce  Gouverneur 

pour  intérefTer  fes  bons  offices.  11  ell  a/Tez  ordi- 

naire à  ces  Alcaides  de  partager  les  aubaines  des 

tîomelliques  &  des  foldats,  qui  font  fous  leurs 

ordres ,  &  ceux  qui  ne  font  que  partager  font 

honnêtes.  Ce  que  je  dis  regarde  le  général ,  & 

n  empêche  pas  qu'il  n'y  ait  des  particuliers  qui 
mettent  de  la  généiofité  dans  leurs  procédés  ;  mais 

qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  il  y  a  toujours  quelque 
nuance  de  Maure. 

Les  gens  du  peuple ,  les  campagnards  fur-tout , 

fe^  volent  entr'eux  avec  beaucoup  d'adrefle  ;  ils 
profitent  des  nuits  obfcures  &  orageufes  pour 

approcher  des  Douhars ,  &  enlever  ce  qu  ils  peu- 
vent ;  ils  quittent  leurs  habits ,  marchent  nads ,  à 

quatre  pâtes,  &,  en  cas  de  furprife,  ils  s'échap- 
pent facilement. 

Les  voleurs ,  parmi  les  Maures ,  ne  font  pas 

intrépides ,  mais  Fadrefle  &  la  rufe  chez  eux  fup- 

pléent  au  courage.  J'en  citerai  deux  exemples  :  il 

y  a  dans  la  ville  de  Maroc  un  enclos  muré ,  qu'on 
ferme  toutes  les  nuits  ,  appelé  Alcai/Teria ,  où  les 

Marchands  ont  leurs  magafms  &  leurs  effets  ;  un 

voleur  s'étant  apperçu  qu'il  y  avoir  dans  cet  en- 

clos un  puits  fec ,  qu'on  pouvoit  faire  communi- 
quer avec  un  autre  puits  qui  étoU  hors  de  Ten- 

céirite  ,    entreprit   d'ouvrir^  petit   à   petit,  un 
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tondiiit  fouterrain  ;  fon  projet  exécuté ,  il  entra 

<Ie  nuit  dans  rAlcaifleria ,  enfonça  la  boutique  du 

plus  riche   Marchand,  auquel  il  emporta ,  en  ar- 

gent ou  en  elFets  ,  huit  ou  dix  mille  liv.  ;  le  jour 

étant  venu  ,  on  s'apperçut  du  vol ,  &  on  en  rendit 

compte  à  FEmpereur,  qui  ordonna  d'arrêter  tout 
ce   qui  fe   trbuveroit  dans   rAlcaifferia  de  gens 
ians  aveu.  Sur  cet  ordre ,  on  arrêta ,  &  on  con- 

duiiir  au  Souverain    plufieurs   Maures  de  mau- 

vaife  mine ,  que  ce  Prince  menaça  de  faire  tous 

périr  ,  s'il  n'avoit  aucune  nouvelle  du  vol  dont 
ils  étoient  ou  coupables  ou  complices  ;  celui  qui 

a  voit  fait  le  vol ,  qui ,  par  événement ,  fe  trou- 

\'oit  du  nombre ,  s'avança ,  &  fe  proflernant  aux 
pieds  de  TEmpereur ,  Seigneur ,  dit-il ,  cefimcï  qui 
fuis  coupable ,  faites  de  moi  ce  que  vous  vendre^  ; 

ccjl  (ijjc:^  du  crime  que  /ai  fait  ̂   je  ne   veux  pas 

4ivoir  à  me  reprocher  encore  la  mort  d%  ces  Muful^ 

mans,  L'Empereur  ,  étonné  de  la  générofité  de  ce 
fripon ,  loua  fon  fcrupule  ,  &  lui  ordonna  de  re- 

mettre ce  vol  à  fix  gardes  ,  auxquels  il  le  confia. 
Le  voleur  les  ramena  dans  FAlcaifTera ,  &  leur  dit 

qu  il  avoit   caché  le  vol  dans  le  puits ,  &:  ofîrit 

de  l'aller  prendre  &  de  le  rapporter  ;  il  defcendit 

en  effet ,  & ,  profitant  de  la  communication  qu'il 
avoit  pratiquée  avec  le  puits  voifin,  il  s'évada. 

Les  Gardes  s^érant  laffés  a  appeller  &  d'attendre, Tom,  m» 
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un  d'eux  defcendlt  dans  le  puits  ,  &  s'apperçut  du 
Tour  que  le  voleur  avoit  joué  ;  on  en  rendit 

eompte  à  TEmpereur  ,  qui  ne  put  s'empêcher 
d'en  rire. 

Un  autre  voleur ,  qui  avoit  été  condamné  à 

être  pendu  par  les  aiffelles  dans  un  chemin  ,  avoit 

auprès  de  lui  fon  époufe  qui  fe  lamentoit.  Defi- 
rant  fe  diliinguer  encore  par  quelque  tour  de  fon 

métier  7  il  appela  avec  infiance  un  muletier  ,  qui 

pafibit  avec  deux  mules  chargées  ;  ami  ̂   lui  dit-il , 
ay  es  pi  tic  de  mon  époufe  &  de  mes  enfans ,  aides^les 

à  retirer  d'une  citerne  les  effets  que  j'y  ai  caches  ;  le 

muletier  refufa ,  difant  que  c'étoit  un  vol ,  &  que 

s'il  étoit  pris  il  feroit  puni  ;  hl  bien  ,  dit  le  pa- 
tient ^  fi  tu  veux  nous  fervir  y  je  ten  donne  la  moitié  ; 

le  muletier  confentit  alors  à  cette  bonne  œuvre , 

&  alla ,  avec  la  femme ,  au  lieu  indiqué  ,  il  fe 

lia  avec  une  corde  pour  defcendre  dans  la  citerne, 
la  femme  abandonne  la  corde  &  le  Muletier  ,  & 

lui  enlève  ies  mules  chargées» 

Le  vol  à  Maroc  n  eft  point  puni  de  mort  ;  les 

punitions  font  afTez.  arbitraires,  &  dépendent  du 

moment  &  à^s  circonftances  qui  peuvent  aggra- 
ver le  délit  ;  la  punition  ordinaire  pour  un  vo- 

leur de  grand  chemin,  c'eft  de  faire  couper  la 
main  ou  le  pied,  ainli  que  le  pratiquoient  les 
Arabes  avant  Mahomet.  JV.i  vu  un  voleur ,  à  quî,- 

Tom.   Uh  "^  Ni 
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après  plufieurs  fautes  ,  l'Empereur  avoir  fait 
couper  les  deux  mains ,  &  il  voloit  encore  , 

n'ayant  plus  ,  difoit-il,  d'autre  moyen  pour  ga- 
gner fa  vie. 

Par  efprit  d'intérêt,  les  Maures  font  naturelle- 
ment portés  au  jeu  ;  mais  comme  il  eft  défendu 

par  la  religion  de  Mahomet  de  jouer  de  fargent , 

la  police  a  foin  de  furveiller  les  joueurs.  Le  feul 

jeu  que  les  Maures  jouent  publiquement  c  eft  ce- 

lui des  échecs ,  qui  intérefié  aiTez  par  lui-même 

pour  ne  pas  y  mettre  d'autre  prix.  Les  Maures 

de  la  campagne  connoifîcnt  peu  l'ufage  des  car- 
tes ,'  ils  jouent  au  jeux  de  hafard  avec  des  ofTelets , 

en  guife  de  dez,  &  leurs  pantoufles  leur  fervent 
de  cornets. 

On  ne  connoît  parmi  les  Maures  que  les  be- 
foins  de  première  néceiîité  ,  qui  ne  font  pas  bien 

étendus  dans  les  climats  chauds  ;  ce  n'eft  que  dans 
l'intérieur  de  leur  maifon  &  dans  le  fecret  du 

ménage ,  que  ces  peuples  peuvent  fe  donner  quel- 

qu  aifance ,  qu'ils  ont  foin  de  cacher  extérieure- 
ment. 11  réfulte  de-là  ,  que  les  Maures  font  peu 

induftrieux  ;  Finduilrie  ,  toujours  à  la  fuite  du  luxe 

êc  de  l'abondance^  ne  fe  développe  avec  liberté 

que  loin  de  l'opprefîion.  D'ailleurs ,  dans  les  pays 
méridionaux  ,  les  hommes  font  peu  portés  au 

travail  ;  la  chaleur  y  engourdit  les  corps  &  dif- 
To.72,  m 
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fîpe ,  peut-être ,  le  feu  de  rimagination  >  fi  né- 
ceiTaire  à  V invention  &  à  la  perfedion  des  arts. 

Ceux  que  Ton  profeffe  chez  les  Maures  font 

encore  dans  leur  naifTance .,  aulli  y  voit-orr  ks 

ouvriers  travailler  avec  moins  d'outils  &  moins 
de  commodités  que  les  nôtres.  Un  Orfèvre  vient 

travailler  au  coin  d'une  cour ,  où  il  établit  dans  un 
instant  fon  atelier.  Il  porte  dans  un  fac  fon  en- 

clume, fon  marteau,  fon  fouiîlet,  (es  limes  & 

{qs  creufets  ;  fon  foufïlet  eft  une  peau  de  bouc  , 

à  l'extrémité  de  laquelle  il  met  un  bout  de  ro- 

feau,  qu'il  tient  d'une  main ,  &  de  l'autre ,  il  prefTe 
le  fac  ,  par  àes  mouvemens  égaux  ,  &  par  ce 

moyen  il  allume  &  entretient  fon  leu.  On  voit  la 

même  fimplicité  dans  les  ateliers  des  autres  ou- 

vriers ;  ces  peuples  ne  font  pas  aflez  occupés  de 

leur  induftrie  pour  en  perfeâionner  les  moyens  : 

la  nature,  qu'on  voit  encore  chez  eux,  prefque 
dans  fon  développement,  n'en  infpire  que  plus 
de  vénération  ;  c  efl  en  comparant  ce  germe 

naiffant  des  arts  qu'on  apperçoit  avec  plus  d'é- 
tonnement  encore  les  diftances ,  &  la  gradation 
des  progrès  qui  conduifent  âla  perfeélion. 

Comme  les  proférons  des  hommes  font  fuBor- 
données  à  leurs  befoins  ,  orr  ne  connoit  chez  les 

Maures  que  les  profeffions  utiles;  celles  de' luxe 
&  d^agrémenr  y  ieroient  entièrement  fuperfuies. 
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Le  peu  de  complication  qu'il  y  a  dans  les  refibrf  s 
de  radminirtration ,  occupe  peu  de  monde  aux 

affaires  publiques ,  &  il  y  a  dans  l'état  des  hommes 
une  grande  conformité.  Les  Gouverneurs  des 

provinces  &  des  villes ,  jaloux  des  grâces  de  la 
Cour  5  tiennent  leurs  eiïfans  auprès  du  Souverain  : 

ils  font  employés ,  félon  leurs  talens ,  aux  détails 

du  fervice ,  aux  meflages  &  aux  commiiîions  du 

Prince  ;  ce  ne  font  point  des  places  £xes  ,  ce  font 

des  fondions  momentanées,  domeftiques,  &  plus 

ou  moins  orageufes  ,  félon  le  caradère  du  Sou- 

verain, &  Tufage  qu'on  fait  de  fa  confiance.  Dans 
ces  Gouvernemens  rigoureux,  cii  les  courtifans 

ne  font  jamais  que  les  organes  des  paffions  du 

maître ,  l'honneur  &  la  probité  font  rarement  des 
titres  de  recommandation. 

Les  particuliers ,  qui  jouiffent  de  quelqu'aifance , 
ne  mettent  pas  volontiers  leurs  enfans  au  fervice 

du  Prince ,  pour  ne  pas  compromettre  leur  for- 

tune, &  ne  pas  s'expofer  aux  conféquences  qui 
peuvent  réfulter  de  Tindifcrétion  ou  de  Tinex- 
périence  des  jeunes  gens  ;  ils  préfèrent  de  les  faire 

étudier  pour  en  faire  des  Talbes  ou  des  Juges^  s'ils 
ont  du  talent ,  de  leur  confier  un  fonds  pour  com- 

mercer 5  ou  bien  de  les  occuper  du  revenu  de  leurs 

jardins  &  de  leurs  terres;  ce  font  en  général  les 

principales  occupations  des  Maures.  Ces  peuples 
Tcm.  m. 
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manent  leurs  enfans  jeunes,  pour  les  fixer  plutôt 

aiî  travail,  &  les  détourner  de  la  difTipation;  ils 
les  font  indifféremment  Marchands,  Navigateurs, 

"■  TiiTerans ,  Tanneurs ,  Cordonniers ,  &:ç.  ;  perfcnne 

parmi  eux,  na  honte  d'exercer  une  profefîion 
utile  :  le  Cadi  &:  le  Gouverneur  de  la  ville 

marient  leur  fille  avec  ce  qu'on  appelé  un  artilan , 
fans  rougir  de  cette  alliance  ;  le  vendredi  qui  ell 

le  jour  de  la  prière ,  tous  les  habitans  d'une  ville  , 
habillés  de  la  même  étoffe  &  de  la  même  couleur^ 

font  à  peu-près  égaux.  Dans  les  Gouvernemens 

abiolus  d'ailleurs ,  où  le  defpote  efl  tout ,  &  où 

les  fujets  ne  font  qu'un  tas  d'efclaves,  les  dii- 
tances  entre  les  hommes  font  plus  rapprochées  ; 

ce  font  des  nuances  imperceptibles ,  que  la  con- 
fiance momentanée  du  maître  fait  appercevolr 

ou  difparoître.  L'Empereur  de  Maroc  ,  d'un  Bâ- 

cha fait  un  foldat ,  &  d'un  foldat  im  Bâcha  (i)  ; 

j'ai  connu  un  Gouverneur  de  place  depofé  par  le 
Souverain ,  &  condamné  à  balayer  les  rues  dans 

la  ville  qu'il  avoit  gouvernée  ;  ces  bifarreries  de 
la  fortune  font  fréquentes  dans  les  gouvernemens 

arbitraires ,   où    l'autorité  pafTe    rapidement   du 

(i)  Le*  Maures  appèlent  Bâcha  un  Gouverneur  de  Pro- 

vince ,  qu'on   appelé  Pacha  en  Turquie  ;  c'eil  peut  -  être 
chez  ces  derniers  une  tranfpehtion  du  P  pour  le  B. 
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maître  à  Feiblave ,  &  s'anéantit  de  même ,  elle 
ne  laifle  qu'une  empreinte  pafTagère ,  dont  on  n  a 
pas  le  tems  de  s  enorgueillir.  Il  eft  peu  de  Gou- 

verneurs de  province  qui  n'aient  éprouvé  les  vicif^ 
litudes  de  ce  Gouvernement  orageux  ;  une  fois 
dépouillé  de  (qs  biens  ,  un  Officier  eft  remis  en 

place  &  reprend  fa  confidération  ;  c'eft  un  pé- 

cheur  abfous  ,  qui ,  par  l'abandon  de  ks  riche/Tes , 
fe  lave  de  (es  iniquités. 

Le^  Maures  ont  en  général  très-peu  d'amufe- 
mens ,  leur  vie  fédentaire  dans  les  villes  n'efl 
guères  diftraite  que  par  le  foin  de  leurs  jardins  , 

qui  font  plutôt  des  jardins  de  rapport  que  d'agré- 
ment ;  ils  font  prefque  tous  plantés  en  orangers , 

citronlers  &  cédras  fymétriquement  rangés,  &: 

en  û  grande  quantité  ,  qu'on  croit  être  dans 
àes  forêts  ;  les  Maures  y  vont ,  mais  rarement , 

avec  de  la  mufique ,  parce  que  l'état  de  fervitude 
ne  fe  concilie  pas  avec  le  goût  du  plailir.  Les  gens 

de  Fez  font  les  feuls  ,  qui  5  par  une  éducation  par- 

ticulière ,  ou  par  une  organifation  plus  délicate  , 

font  entrer  la  mufique  dans  leurs  amufemens. 

On  n'a  pas  dans  ces  climats ,  comme  en  Tur-  ''1 

quie,  des  cafés  publics  (i) ,  on  l'on  va  s'entrete- 

(i)  Nos  cafés,  qui  n*ont  été  qu*une  imitation  de  ceux  de 

Turquie  ,  font  plus  beaux  ôc  plus  vivans  )  à  Conflantinople  , 
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tenir  des  nouvelles  du  ioiir;  les  Maures,  au  lieu 

d'aller  dans  les  cafés ,  vont  chez  les  Barbiers ,  qui , 
dans  tous  les  pays ,  fe  font  arrogés  le  droit  de 

débiter  des  nouvelles;  leurs  boutiques  font  en- 

tourées de  bancs  où  s'afleyent  les  chalans  &  les 

oififs  ;  &  quand  la  place  cft  prife  ,  ils  s'accroupiP 
fent  à  terre  comme  des  finges.  Il  arrive  fouvent 

dans  les  villes  des  Bateleurs  &  des  Danfeurs,  au- 

tour defquels  le  peuple  s'affemble  &  s'abonne 
pour  peu  de  chofe;  il  y  a  encore  une  autre  efpèce 

de  charlatans  qui  font  des  Hiiloriens  ambulans  ; 

le  peuple  qui  ne  fait  pas  lire ,  &  qui ,  par-tout  ̂  

eft  avide  d'entendre  des  chofes  extraordinaires , 

cft  d'autant  plus  aiîidu  à  ces  rendez-vous ,  que 

i'Hiftorien ,  qui  ne  peut  fournir  à  une  longue  car- 
rière, ne  refte  guères  plus  de  huit  jours  dans  le 

même  lieu. 

L'amufement  ordinaire  dans  les  villes  où  il  y  a 

des  foldats ,  ainiî  qu'à  la  campagne  ,  c'efl  ce  que 

les  Maures  appèlent  jouer  à  la  poudre;  c'eft  un 

exercice  militaire,  qui  plaît  d'autant  plus  à  ces 
peuples ,  que ,  par  la  conflitution  de  leur  gou- 

vernement ,  ils  font  tous  foldats  ou  faits  pour 

où  la  police  ne  veille  qu'à  la  tranquillité  publique ,  les  cafés 
font    alTujettis  à  des  difnenfîons  bornées  ,"■  ils  ne  peuvent 
contenir  que  peu  de  monde. 
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rêtre,  ils  ont  tous  des  armes  &  des  chevaux. 

C'eft;  en  courant  la  poudre  ,  que  la  joie  fe  mani- 
fefte  dans  les  fêtes  publiques  ou  particulières; 

un  détachement  de  cavalerie  fe  partage  en  deux, 

qui  fe  tiennent  à  quelque  diftance  ;  ils  entrent  en 

lice  les  uns  après  les  autres ,  de  quatre  en  quatre, 

&  fe  tirent  des  coups  de  fufii  à  poudre.  Tout 

Fart  de  cet  exercice  eft  de  pouffer  le  cheval  au 

galop  affez  près  du  détachement  oppofé  ,  l'arrêter 
tout  court ,  en  tirant  le  coup,  pour  faire  volte  face, 

charger  fon  fufil ,  &  revenir  à  la  charge;  tandis 

que  le  détachement  qui  a  été  attaqué,  tait  de  fon 
côté  la  même  manœuvre  ;  les  Maures  fe  plaifent 

beaucoup  à  cet  amufement ,  qui  n'efl  que  Fimi- 
tation  de  leurs  évolutions  militaires  (  i  ).  Muley 

Yezit ,  un  des  enfans  de  l'Empereur  régnant ,  qui 
a,  paffé  fa  jeuneffe  avec  les  troupes ,  &  qui  y  a 

contradlé  un  goût  décidé  pour  les  armes,  efl  très- 

adroit  à  ces  exercices ,  je  l'ai  vu  tirer  trois  coups 
de  fuite  en  courant  au  galop  ,  une  carrière  de 

cent  cinquante  à  deux  cens  pas;  il  part  du  bue 

(  I  )  Il  femble  que  les  Arabes  ont  introduit  en  Efpagne 

{'exercice  appelé  Juego  de  Cannas  i^'c^Q  les  Efpagnols  ont 
adapté  à  leurs  ufages.  Les  Maures  à  leur  tour  peuvent  avoir 

renoncé  à  cet  exercice  que  les  Turcs  appèlent  Gerid ,  dft 

momcr.t  que  les  lances  ont  été  remplacées  par  les  fufils* 
Tonu  III. 
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ayant  un  fufil  à  fa  main  ,  un  autre  en  travers  fur 

la  /elle,  &  Je  troifièm«  en  équilibre  fur  fa  tète;  il 
tire  le  premier  fufil  en  partant,  le  donne  à  un 
foldat  qui  court  à  côté  de  lui ,  il  prend  le  fécond 

qu'il  tire  &  le  donne  dé  même ,  pour  prendre  le 
troifième ,  qu'il  tire  en  achevant  fa  carrière  ;  ton! 
cela  fe  fait  en  auffi  peu  de  tems  qu'il  en  faut 

pour  le  penfer.  C'eft-là  le  feul  pafîe  -  tems  ces 
Maures  dans  les  fêtes,  dans  leurs  mariages,  &:  dans 
toutes  leurs  réjouiiTances  :  le  feul  honneur  que 
Ton  fait  aux  Minières ,  aux  Confuls  ,  &  à  tous  les 

étrangers ,  c  efl  de  faire  courir  la  poudre  à  leur 

arrivée;  il  y  a  toujours  quelque  danger  à  ces  amu- 

femenSj,  par  l'imprudence  avec  laquelle  les  Maures 
fe  conduifent ,  &  il  eft  arrivé  quelquefois  des  ac- 
cidens  malheureux. 

Les  Maures ,  par  leur  tempérament  ,  ou  par  les 

circonftances  morales  &  phyfiques  de  leur  édu- 

cation ,  font  moins  fenfibles  que  nous  à  la  douleur  ; 

ces  hommes ,  prefque  nuds ,  toujours  expofés  ai:x 

impreiTions  de  l'air,  acquièrent  une  roideur  dans 
les  fibres  qui  les  rend  moins  délicats  ,  5:  qui  dé- 

génère enfin  en  impafTibilité ,  tels  que  ces  plantes 

iauvages ,  qui  ne  craignent  pas  l'injure  des  fax-- 
ions.  J'ai  vu  fouvent  dans  leurs  évolutions  mili- 

taires, des  foldats  renverfés  avec  leurs  chevaux 

(e   relever  fans  avoir  une  foulure  ;  leur  corps  , 
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n'étant  point  gtné  dans  leurs  habits ,  fe prête  pîiis 
facilement  à  tous  les  mouvemens,  &  ils  ontpeut- 

êrre ,    à  cet  égard  ,  plus   d'avantage  que  nous. 

L'Empereur  de  Maroc  a  fait  fouvcnt  couper  la 
main  à  des  voleurs  qui  ,  renvoyés  tout  de  fuite , 
ramalîent  leur  main  à  terre  &  fe  mettent  à  courir; 

ces  exécutions,  qui  ne  font  jamais  annoncées  ni 

préparées,  fe  font  avec   le  couteau  du  premier 

Maure  qui  fe  trouvera  préfent ,  qui  exécute  lui- 

même,  tout  gauchement  ,  les  volontés  de  fon 

maître.  Un  galant ,  accufé  par  un  mari  d'avoir 
été  furpris  avec  fa  femme,  fut   condamné  par 

l'Empereur  à  recevoir  tnic  baflonade  ,  qui  lui  fit 
oublier  fa  maîtrefîe  pour  quelque  tems.  Le  mari 

ayant  été  abfent,  fut  averti  à  fon  retour  que 

l'amant  avoit  repris  fes  afiiduités  ;  il  alla  de  nou- 
veau fe  plaindre  à  fon  maître ,  qui  lui  fit  remettre 

l'accufé  ,  &  ordonna  de  le  punir ,  de  façon  à  ne 

pouvoir  plus  lui  donner  de  l'inquiétude  ;  à  Tinf- 
tant  le  mari  prit  fon  couteau ,  &  rendit  le  galant 

j)lus  malheureux  encore  qu'Abailard.  J'ai  connu 

l'infortuné  qui  fubiî  cet  arrêt  rigoureux  ;  il  per- 
dit en  fus  fa  barbe ,  qui  tomboit  infenfibîement , 

&  ne  gagna  à  tout  cela  qu'un  embonpoint  fli- 
perflu.  Après  ces  amputations  barbares  ,  on  nict , 

pour  tout  appareil ,  du  goudron  fur  la  plaie  & 

rien.de  plus  ;  c'cll,  comme  on  dit,  le  remède  à Tom.  II  L 
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tous  les  maux.  On  fe  doute  bien  que  refprit  de 
galanterie  ne  percera  que  difficilement  chez  les 

Maures  ,  &  qu'ils  font  encore  bien  éloignés  de 

l'Europe  dans  cette  partie  de  la  civiiiiarion.  Je 
crois  pouvoir  conclure  cependant^  comme  je  Tai 

avancé ,  que  ces  peuples  font  rr.oins  fcnfibles  à  la 

douleur  qu'on  ne  VeH  dans  nos  climats  ;  on  ne 

fauroit  douter  qu'une  éducation  un  peu  aiiftère 
n  endurciffe  le  corps  &  ne  fortifie  le  tempérament, 

tandis  que  trop  de  molleffe  dans  la  façon  de  vi- 

vre ne  fert  qu'à  l'afFoiblir. 
En  général,  les  Maures  font  peu  recherchés 

dans  le  manger ,  leur  cuifme  eft  iimple  &  frugale  ; 

Ils  font  le  matin  un  déjeuner ,  avant  que  d'aller 

à  leurs  affaires  ;  le  véritable  repas  c'efl  celui  qu'ils 
font  le  foir  après  le  foleil  couché.  Leur  manger 

ordinaire  eft  le  coucoufTon  dont  j'ai  déjà  parlé; 

ils  font  aufli  quelqu'étuvée  en  bœuf,  mouton  ou 
volaille,  &  ils  mangent  du  rgri,  mais  ces  recher- 

ches ne  font  que  pour  les  occafions  extraordi- 

naires ,  &  parmi  les  gens  qui  jouiffent  de  quelque 

aifance.  Ces  peuples  ne  connoiffent  point  i'ufage 
du  linge ,  ni  des  cuillers  Si  des  fourchettes  ;  comme 

leur  coucouffou  n'eft  point  liquide ,  &  que  ,  quoi- 
que nourri  au  bouillon  il  reile  fec ,  en  le  pre- 

nant avec  la  main  ils  en  font  une  efpèce  de 

ballote ,  qu'ils  portent  à  la  bouche  avec  adrefTe, 
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Après  Je  repas,  ils  fe  lèchent  les  doigts ,  &  s^ef- 

fuyent  à  leurs  habits ,  qu'ils  font  laver  quand  ils 
font  fales  ;  ceux  qui  ont  des  efclaves  noirs  à  leur 

fervicc  les  font  approcher  ,  &  fe  frottent  les 

mains  à  leur  tête ,  ou  iî  dans  le  moment  il  fe  trou- 

ve quelque  Juif  préfent ,  (qs  habits  fervent  d'efTuie- 
inain  aux  Maures. 

Ceux  qui  font  à  leur  aife ,  tuent  tous  les  ans , 

en  Mai  ou  en  Juin  ,  un  bœuf  ou  un  taureau  en- 

graiffé ,  dont  ils  font  fécher  la  viande ,  qu'ils  con- 
fervent  une  année  ou  environ.  Ils  la  coupent  en 

morceaux,  qui  font  comme  des  liiières  de  deux 

pouces  d'épaiffeur,  ils  font  fécher  cette  viande 
au  foleil  pendant  quelques  jours ,  puis  ils  la  font 

frire  dans  le  beurre  ou  dans  Thuile ,  &  la  met- 

tent dans  des  pots  ,  que  les  gens  à  leur  aife  ren> 

plifTent  de  beurre  pour  mieux  conferver  cette 

e/pèce  de  falaifon. 

Les  Maures  font  très-amateurs  du  thé,  ainfi 

que  du  fucre  ;  ils  en  achètent  bien  peu  ,  mais  ils 

font  très-jaloux  qu'on  leur  en  donne  ;  ils  auront 

reçu  des  nations  du  Nord  l'ufage  de  cette  boifTon , 
qui  n  eft  pas  lui-même  fort  ancien.  Ces  peuples 

aiment  le  thé ,  fans  doute ,  parce  qu'il  échaiifTe  ;  car 
il  ne  me  paroit  pas  compatible  avec  leur  façon  de 

vivre  frugale  ,  &  leur  tempérament  (ec  ;  il  eu.  na- 

hirél  que  l'ufage  en  foit  plus  falutaire  dans  les  pays 
Tom.  1 1  L  frcids 
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froids  oii  la  viande  eil  plus  grafîe^  &  où  Ton  fait 

un  uiiige  habituel  de  beurre,  de  laitage  &  de 
bière.  Les  Maures  aiment  moins  le  café  que  le  thé  ; 

mais  en  général  ils  aiment  tout  ce  quon  leur 

donne  ,  il  eil  reçu  en  proverbe ,  parmi  eux ,  qu'il 

vaut  mieux  vinaigre  donné,  que  du  vin  qu'on acheté. 

Il  ed  d'ufage  parmi  les  Maures  de  rentrer  chez 
foi  après  le  Ibleil  couché;  ils  ne  fe  fervent  dans 

leurs  m^aifons  que  de  lampes  ou  de  bougies  de 
cire  jaune  ;  le  fuif  ny  eu.  point  connu ,  &  la  cha- 

leur en  rendroit  Fufage  trop  difpendieux.  Il  ièm- 

feie  même ,  d'après  Bûchart ,  que  c  eft  de  l'Afrioue 
que  nous  avons  pris  Tufage  de  brûler  de  la  cire  ; 

Se  que  c'eft  de  la  ville  de  Bugie ,  près  d'Alger , 
que  nous  avons  donné  le  nom  de  bougies  à  nos 
chandelles  de  cire. 

Les  Maures  ,  &:  tous  les  Mahométans  ,,  comp- 

tent l'année  en  mois  lunaires;  elle  eft  donze 
jours  plus  courte  que  Tannée  folaire;  au  moyen 

de  quoi  trente-deux  ans  deux  mois  &  quelques 
jours  ,  font  la  révolution  de  trente-trois  ans  lu- 

naires. Pour  faire  cependant  leurs  calculs  âflro- 

nomiques ,  &  régler  l'heure  de  leurs  prières  à  la 
variation  des  faifons ,  \qs  Maures  fuivent  l'année 

folaire ,  qu'ils  comptent  félon  le  vieux  ftyle  , 
c'eil-à-dire ,  onze  jours  après  nous. 

Tom.  III  Q  ' 



2,10    Recherciïes  historiques 

Ils  comptent  les  jours  de  ia  femaine  par  pre- 

mier ,  ieconcl ,  &c.  depuis  le  dimanche  juiqu'aii 
iamedi;  ils  ont  reçu  cette  façon  de  com.pter  des 

Hébreux,  qui  doivent  être  plus  anciens  que  les 

Arabes  ,  &  qui ,  félon  l'ordre  de  la  création  àii 
r.ionde ,  fêtent  le  feptième  jour  ;  car  le  nom  de 

fabat  n'exprime  en  hébreu  que  le  nombre  fept , 

qrie  nous  avons  confervé,  à  queîqu'altération 
près.  Les  Mahométans  fêtent  le  vendredi  ;  parce, 

qu'avant  Mahomet,  les  Arabes  avoient  déjà  con- 
Tacré  ce  jour  à  la  prière,  &  lui  avoient  donné  le 

nom ,  d'afTemblée  de  jour  ;  ce  que  ce  Légiilateur 
ne  voulut  point  changer  ,  par  refped  pour  un 
iifage  accrédité. 

Le^  Maures  fe  marient  jeunes  ;  les  filles  ,  parmi 

eux  ̂   font  nubiles  à  treize  ans  ;  il  leur  eft  permis 

d'époTifer  quatre  femmes,  îans  être  gênés  furie 
nombre  des  concubines ,  ce  font  les  facultés  qui 

en  décident.  Dans  les  Villes  ,  comme  je  Tai  déjà 

©bfervé ,  la  plupart  des  Maures  n'ont  qu'une  fem- 

me ,  par  raifon  d'économie  ,  &  par  efprit  de  paix  ; 

la  pluralité  des  femmes  n'étant  qu'une  affaire  de 
luxe  ,  chacun  en  proportionne  le  nombre  à  (on 

état  &  à  fon  aifance.  Dans  quelques  endroits  on 

ne  donne  point  de  dot  à  la  mariée ,  c'efl  le  mari 
qui  paie;  cet  ufage  aura  été  tranfmis  deLaban, 

qui  obligea  Jacob  à  le  fervir  quatorze  ans  avant 
Te:;:.  Ili. 



SUR     L  E  S     M  A  U  R  E  S.  21! 

3e  lui  donner  fa  £lle.  L'ufage  le  plus  général  ee'- 

pendant  eu  de  donner  une  dot  ;  quand  le  mari 

répudie  fa  femme ,  il  i^nd  le  double  ;  en  cas  de 

mort  du  mari ,  la  femme  reprend  fa  dot ,  éc  un 

huitième  fur  les  biens.  Tous  les  enfans  ont  le 

même  droit  aux  biens  du  père  &  de  la  mère;  mais 

les  enfans  des  concubines  n'ont  qu  une  dcmi-pcr- 
tion  :  on  ne  regarde  pour  bâtards  parmi  ces  peu- 

ples ,  que  les  enfans  qui  naiffent  d'une  femme- 
publique;  on  leur  donne  le  furnom  éCHarami ,  qui 

qui  veut  dire  enfant  de  péché.  On  emploie  la 

même  expredion  pour  défigner  un  homme  mé- 

chant ,  ainfi  qu'un  efpiègle  ;  c'ell  le  ton  &  l'occa- 
iion  qui  font  la  différence. 

Comme  les  femmes  ne  participent  pas  à  la  le- 

clété ,  l'inclination  ne  détermine  pas  les  mariages , 
ce  ne  font  jamais  que  des  convenances  de  famille  ; 

6r  ce  neû  que  par  la  mère ,  que  le  fils  ou  la  iille 

lont  informés  du  caradère  &  des  agrémens  de  la 

perfonne  qu'on  leur  defline.  Quand  les  parens 

font  d'accord  on  prépare  la  fête  ;  car  c'cil  ordi- 
nairem*ent  dans  les  pays  pauvres  que  les  mariages 

fe  font  avec  le  plus  d'éclat.  Peu  de  jours  ̂ Ivant 
la  noce ,  on  promène  le  fiancé  ,  à  cheval ,  dans 

la  ville,  au  fon  de  quelques  tambours  &  haut- 

bois 5  accompagné  de  pluiieurs  amis  ,  qui ,  par 
intervalles ,  tirent  des  coups  de  fufil  :  le  jour  de 

Tom,  III.  O  a 
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la  noce  on  promène  encore  le  marié  à  Icntrée 

de  la  nuk^  mais  avec  plus  de  train  &:  plus  decé- 

xémonie  ;  il  porte  ce  jour-là  une  cape  ronge ,  un 

fabre  enbandoullière^  fon  vifageeil  prefquecou- 
vef t  par  un  voile  >  pour  le  d.érober  aux  mauvais 

préfages;  il  a  autour  de  lui  plufieurs  jeunes  gens , 
^ont  un  lui  donne  de  Tair  avec  un  mouchoir  ;  il 

eâ-,  comme  l'Empereur ,  entouré  de  fa  cour,  &, 
clans  cette  cérémonie  ̂ 5  on  lui  enxlonne  même  le 

titre;  pendant  cette  marche ,  la  moufqueterie  re- 

dt)uble  fejs  dédiarges,  jufquà  ce  quil  foit  ren- 
iré  chez  lui.  Alors  la  mariée  fort  de  la  maifonde 

foR  père  dans  le  même  ordre  ;  elle  eft  afTife  dans 

ame  efpèce  de  cage  carrée  ou  oclogone  ,  quia 

environ  douze  pieds  de  tour ,  portée  par  une 

mule  ;  cette  cage ,  élevée  en  pyramide  ,  eil  ornée 

tde  gazes  &  étoffes  de  différentes  couleurs.  La  jeune 

mariée  eil  efcortée  par  un  nombre  de  parens  Ôt 

Toiûns,  les  uns  avec  des  torches-,  les  autres  avec 

leurs  fufils,  dont  ils  font  de  fréquentes  déchar- 

,geS';  arrivée  à  la  porte  de  Tépoitx  ,  les  j3arens 

Imtroduifent  chez  fon  mari ,  en  cbfervant  qu'elle 
ne  touche  point  le  feuil  de  la  porte  en  eniraïit  ; 

alors  le  père ,  la  mère  &  les  parens  fe  retirent , 

il  ne  refle  de  hoTst^ue  quelques  Paranymphes  qui 

Eiennent  des  propos  gais  ,  ̂  chantent  des  vers 
Tom.  IlL 
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fibres  y  anaîogiies  au  mornent  (^i).  Il  eu:  d'ï^lâge 
que  ces  femmes  reçoivent-  les  preuves  de  la  coiis 

ibmmation  du  mariage  ,  qu'elles  portent  en  cfian- 
tant  chez  les  parens  de  Tépoufe.  La  virginité  eâ 

une  conditionfi  efTentielleà  la  validité  du  mariage  ̂  

parmi-  ces  peuples- ^qi^ie,  il  la  preuive  a'enexi^oit 
pas,  le  mari  leroit  en  droit  de  renvoyer  fa  fem- 

me ;  il  eô  aiTez  ordinaire,  cependant,  qu'on  fup— 
plée  à-la  gêne  de-  cette  formalité ,  pour  fe  débsr 
raffer  iin-inilant  plutôt  du  train  que  font  les: 

chanteufes.  -  Le^  même  ufage  s'obferve  dansJa  Ni- 
gritie ,  h  preuve  même  doit  être  expoiée  aii 

public  le  lendemain  du,  mariage  :  on  fent  eombica 

ces  loix  font  fages  dans  les  pays  chauds  ,  où  le 

climat  influe  davantage  fur  la  corruption  des 
mœurs  ;  la  vertu  a  mains  à  combattre  dans  les 

climats  tempérés ,.  &  ce  n'eft.  guères  que  le  luxe 

(,i)  Plufieurs  ufages- des  Maures  Isur  font  particuliers  ,  Se 

n'ont  rien  de  commun  avec  le  mahométlfme  ;  il  eft  pror 

bable  qu'ils  les  auront  adoptés  des  natiori  qui  ont  domir-c 
en  Afrique.  Oh  voit  que  dans  leurs  marie ges ,  les  Romains 

©bfervcwent  que  rép^uCée  j  cti  entrant,  ne  touchât- j^oint 

le  feuil  de  la  porte  i  de  m.ême,  au  moment  où  l'épouli?^ 

étoit.  au.  pouvoir  de  l'époux  ,  on  chantoit  à  Rome  des  vers. 

îibies,  qu'on  appeloii  FrsciNiNi ,  de  la  ville  deF£SCENiA> 

où  l'on  inventa  les  veis  nuptiaux, 

Tom.  lïL  •  O  J 
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&  le  goût  de  la  diffipation  qui  y  ont  rendu  le 

libertinage  plus  général. 

Après  le  mariage ,  les  Maures  donnent  àes  re- 
pas,  à  la  campagne  ̂   aux  parens  &  amis  (  i  )  ; 

chacune  des  deux  familles  fait  tuer  un  bœuf 

qu'on  a  eu  foin  d'engraiffcr ,  ce  qui ,  joint  à  une 
proviiion  de  légumes  ,  fournit  abondamment  à  la 

iète.  On  ne  fe  marie  guères  qu'après  la  récolte,, 
&  fon  abondance ,  qui  décide  du  plus  ou  moins 

de  facultés,  rend,  à  la  campagne  fur-tout,  les 

mariages  plus  ou  moins  nombreux. 

f  Xes  mariages  des  Campagnards  fe  font  avec  les 

tnêmes  aprêts ,  &:  font  plus  bru  vans  encore  quand 

les  mariés  ne  ioni  pas  du  même  Douar,  parce 

qu'alors  il  y  a  une  double  cavalcade  &  beaucoup 
plus  de  train.  On  n  a  pas  les  mêmes  fcruprJes 

fur  les  preuves  qui  tranquiliifent  les  époux  ,  parce 

qu  il  arrive  fouvent  que  le  mariage  eft  conibmme 

avant  qu'on  longe  à  le  conclure. 
Indépendamment  des  familles  de  foldats  origi- 

naires de  Noirs  ,  qui  en  ont  infenfiblement  perdu 

la  couleur,  mais  qui  en  ont  confervé  le  nom,  il 

y  a  ,  dans  FEmpire  de  Maroc  ,  un  nombre  d'au- 

(i)  Les  Maures  ont  un  proverbe  qui  dit  ,  que  les  Chré- 
tiens mangent  leur  bien  en  procès  ,  les  Juifs  à  robfervation 

de  leurs  fêtes ,  &  les  Maures  à  leurs  mariages. 
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très  familles  de  Noirs  &de  NégreiTes ,  qu'on  tranf- 
porte  de  ia  Nigritie  par  les  provinces  du  fud  ,  qui 
fonr  deiliiiés  à  Tefclavage  domeflique.  Les  Mau-» 

res  iont  libres  de  vivre  avec  leurs  NégrefTes ,  mais 

Iqs  gens  comme  il  faut  font  très  -  réfervés  là- 
delTtis  ̂   pour  ne  pas  expofer  leurs  enfans  à  être 
confondus  avec  les  Noirs..  Le  nom  de  Noir  Se 

d'Efclave  ,  qui  eft  fynonyme  parmi  les  Maures  , 
porte  un  caradère  de  dépendance  &  d'humilia- 
rion ,  qui  eil  incompatible  avec  leurs  idées  ;  il 

ed  étonnant  que  d^s  peuples  qui  n'ont  pas  la  li- 
berté de  penfer  ,  &  qui  ne  font  diilingués  de  leurs 

efclaves  que  par  la  couleur  ̂   aient  tant  d'averiion 
pour  ces  idées  de  fervitude» 

Les  Maures  font  dans  Tufage  de  marier  leurs 

Noirs  avec  leurs  NégrefTes  ,  &  ,  après  quelque  tems 
de  fervice ,  ils  leur  donnent  la  liberté  ;  on  voit 

par-là  que  les  peuples  cultivateurs  font  plus  hu- 
mains envers  leurs  efclaves  que  les  peuples  corn.- 

merçans ,  &  que  les  Noirs  font  plus  heureux  chez 

ce  qu'il  nous  plaît  d'appeler  nations  barbares  , 

qu'ils  ne  le  font  dans  nos  colonies.  Les  Maures  ̂  
feins  les  maltraiter ,  les  occupent  à  la  garde  de 

leurs  troiTpeaux,  au  travail  d^s  terres,  &:  an 

fervice  de  la  maifon ,  pour  un  tems  limité  ;  ils 

dépeuplent  une  partie  de  l'Afrique  pour  en  peu- 

pler une  autre  ;  l'Europe  ,  au  contraire ,  dévalle 
Tom,  I  î  L  O  4 
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TAfrique  pour  avoir  du  fuere,  du  café,  pour  fe 

procurer  des  jouifTances  arrofées  du  fang  &  des 
larmes  des  humains.  Eîie  facnfîe,  à  des  befeins 

de  convention ,  des  générations  entières ,  aux- 

quelles nous  tenons  par  les  liens  de  Fhumanité  , 

^  dont  nous  ne  fommes  éloignés  que  par  la  cou- 
leur ;  comme  li  une  nuauce  de  plus  ou  de  moins 

fiir  la  peau  devoir  déterminer  Fidée  réciproque 

que  nous  avons  de  nous  --même.  L'opinion  des 
nations  fur  cette  couleur ,  femble  tenir  à  des  an- 

ciens préjugés  :  les  Orientaux  ont  attaché  au  noir 
des  idées  finiftres  ;  les  Grecs  m-odernes  fe  fervent 

indifféremment  du  m.ot  maveros  ^  pour  exprimer 
lin  noir  ou  un  homm^e  malheureux  ;  un  Oriental , 

qui  a  fait  une  faute ,  dit ,  avec  honte ,  qu  il  tÙ. 

TlOix  ;  la  mer  noire  elle-même  n'a  reçu  ce  nom  que 
par  {qs  fréquents  naufrages  ;  &  les  Turcs  qui  at- 
îribuent  à  cette  couleur  un  mauvais  augure ,  ne 

voient  le  noir  qu'avec  répugnance  ;  les  Européens 

Font  confacré  au  deuil  &  à  l'habillement  des  Minif- 
tres  de  la  Religion  &  de  la  Juftîce,  qui^  par  leur 

ctat ,  renoncent  au  luxe  des  habits» 

Les  Noirs  ,  qu'on  confidère  comme  eiclaves , 
parmi  les  Maures ,  même  après  avoir  été  affran-- 
chis ,  vivent  de  leur  travail  ;  ils  nont  point  de  ca- 

pitaux qui  tentent  Tavidîté  du  Gouvernement ,  ils 

s'allient  entrVux  ,  ils  font  dune  gaieté  fingulièrc^ 



SUR     LES    MAURES.  II»? 

84  aiment  beaucoup  à  rire  &  à  babiller.  Leurs  fêtes 

iemblent  afîez  dépendre  des  faifons  ;  ils  les  paffenc 

à  fe  divertir ,  à  chanter  &  à  danfer  avec  une  juf^ 
teffe  étonnante  ;  ils  ont  confervé  chez  les  Maures 

leurs  goûts  &  leurs  ufages  particuliers  ;  car  dans; 

la  Nigritie ,  le  plus  élégant  &  le  plus  aimable  du 

village,  c'eft  celui  qui  invente  la  danfe  la  plus 
gaie  &  la  plus  grotefque.  Les  Noirs  ,  dans  cet 

Empire  ,  obfervent  la  religion  de  Mahomet ,  pref^ 

que  fans  la  connoitie  ,  mais  ils  y  ajoutent  régu- 
lièrement Tadoration  du  foleil.,  qui  efl  le  premier 

objet  de  leur  culte. 

Le  mariage  des  Noirs  qui  habitent  l'Empire  cîe 
Maroc  ,  refTembîe  afîez  à  ceux  des  Maures  ;  toutes 

les  cérémonies  qui  y  ont  rapport  font  fuivies  de 

la  muïique  ,  &  précédées  de  quelques  drapeaux 

faits  avec  d^s  mouchoirs  de  gaze  au  bout  d\m 

rofeau.  Ils  fe  marient  après  la  récolte ,  &  quand 

ils  font  affurés  de  leur  fubfiflance ,  qui ,  dans  les 

premiers  à^çs  du  monde,  a  dû  être  la  bafe  de 

Tinllitution  des  fociétés.  La  première  cérémonie 

qui  précède  le  mariage  des  Nègres ,  eft  de  porf  en 

au  moulin  la  provifion  de  bled  pour  une  année, 

on  y  va  en  chantant ,  avec  des  tam-bours  &  des 

cafiagnetes  ;  deux  jours  après  ,  on  va  recevoir  îa 
ibrine  avec  les  mêmes  cérémonies  ;  les  meubles 

de  la  maifon,  qui  confifent  en  une  nate,  deux 
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peaux  Je  mouton  en  laine,  pour  s'affeoir,  une 
lampe,  un  pot  à  huile  ,  &  quelques  pots  &  plats 
de  terre ,  le  tout  vaknt  à  peine  deux  louis ,  font 

portés  avec  la  même  fuite  ;  de  forte  que  la  mufi- 
c£uç  fait  la  plus  forte  dépenfe  de  ces  iètes.  U 

n'y  a  pas  aux  mariages  âes  Noirs  le  même  train 

qu'à  ceux  des  Maures ,  mais  il  y  a  plus  de  vraie 
gaieté;  d'ailleurs  les  Négrefîes  îié  fe  voilent  pas 
coinme  les  femmes  des  Maures  ;  il  en  efl  parmi 

elles  qui  mettent  du  rouge ,  ce  qui,  fans  les  em.- 
heilir ,  augmente  la  vivacité  de  leurs  yeux. 

Les  Maures ,  jaloux  de  conferver  leurs  grains  ̂ 

gardent  leurs  champs  aux  approches  de  la  récolte 

pour  en  écarter  les  oifeaux  ;  c'efl  par  le  même 

motif  qu'ils  ne  tuent  pas  les  oileaux  de  proie  qui 
Veillent  à  la  garde  de  leurs  moiffons.  Les  recheiS 

ches  que  nous  avons  mifes  a  nos  goûts  &  à  nos 

befoins  ,  nous  ont  fait  adopter  une  façon  de  pen- 

fcr  toute  oppoféej  nous  mettons  a  prix  la  tête 

^QS  oifeaux  de  proie ,  pour  conferver  des  per- 
drix qui  ravagent  nos  récoltes  ;  nous  craignons 

de  manquer  de  gibier  &  non  pas  de  bled. 

Après  la  m^oiffon  ,  les  Maures  font  dans  Tufage 

d'enfermer  leur  bled  dans  des  matamores,  qui  fcnî 
des  puits  creufés  en  terre  ,  où  le  bled  fe  conferve 

îong-tems.  On  voit  dans  Bochard  que  cQt  uiiîge 

eil  très-ancien ,  6c  il  a  dû  être  général  dans  les 
7om»  1 1  L 
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pays  chauds,  habités  par  des  peuples  errants  (î). 
Pour  garantir  le  bled  de  Thumidité  ,  on  garnit  de 

paille  les  côtés  de  ce  puits,  à  mefure  qu'on  le 
remplit ,  &  on  le  couvre  de  même  quand  la  ma- 

tamore eil  pleine  ;  on  la  terme  enfiiite  avec  une 

pierre,  fur  laquelle  on  met  un  monceau  de  terre, 

en  forme  pyramidale  ,  pour  écarter  Teau  en  cas 

de  pluie.  Les  pères,   parmi  les  gens  aiiés,  font 

dans  l'ufage  de  remplir  une  matamore  à  la  naii- 

fance  d'un  enfant ,  &  de  la  vuider  à  fon  mariage. 
J'ai  vu  du  bled  coniervé  de  même  pendant  vingt- 
cinq  ans  ;  il  avoit  perdu  de  fa  blancheur  ;  il  eir  à 

préfumer  auiîi  que  fon  germe  devoit  être  émoûiié , 

&.  qu'en  le  femant  il  n'auroit  produit  que  dii  hled 
avorté.  Quand ,  par  des  m.otifs  de  convenance  ou 

par  ordre  impérial,   les  Maures  font  contraints 

de  changer  d'habitation,   ne  pouvant  emporter 
leurs  grains  avec  eux ,  ils  laifTent  fur  les  matk'- 

mores  des  iignaux  avec  des  pierres  amoncelées, 

qu'ils  ont  enfuite  peine  à  retrouver  ;  ils  font  dans 
l'ufage  alors  d'obferver  la  terre  au  foîeil  levant , 

&   à  mefure  qu'ils  voient  s'exhaler  une  vapeur 
plus  épaifle ,  ils  reconnoiffent  la  matam.ore  ,  fui 

laquelle  l'attraciion  Ai  foleil  a  un  effet  plus  ma?- 

(i)  Bochard  ,  Gco^t(!phla  Sacra, 
Tgtîu  \Ï\. 
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que  ,  en  raifon  de  la  fermentation  du  .bled  qu^eUe renferme. 

Ce  n'efl:  pas  feulement  le  bled  que  les  Maures 
de  la  campagne  dépofent  en  terre  pour  en  con- 
ferver  le  fuperflii  ;  roppreiîion  &  la  méfiance  font 

qu'ils  enterrent  leurs  richeffes ,  n'ayant  ni  meu- 
bles ,  ni  commodités  pour  les  fouftraire  à  la  con- 

noiiîance  de  leurs  ̂ parens.  Il  y  a  peut  -  être  pkis 

d'argent  caché  en  terre  dans  l'empire  de  Maroc , 

qu'il  n'y  en  a  dans  la  circulation  ;  &  il  y  en.  a 
beaucoup  de  perdu  j  parce  que  les  propriétaires^^ 

comme  je  l'ai  dit  aiiieûî-s  5  craignent  de  k  décou- 
Trir  à  l'avidité  de  leurs  fucceffeurs. 

V)  j  Dans  les  révolutions  qu'il  y  a  eues  à  l'avéncmeiît 

des  Chérifs ,  qui  font  aujourd'hui  fur  le  trône^ 
il  y  a.  eu   pluileurs  émigrations  exécutées  avec 

tant  de  promptitude,  que  les  Maures,  qui  n'a- 

voient  ni  le  tems  ,  ni  la  facilité  d'enlever  leux 
argent  ,  fe   contentoient  de  marquer ,  avec  dts 

pierres  ,  ou  autres  renfeignemens ineertakis  ,.  l'en- 
droit où  ils  Favoient  caché,  dans  le  deffein  d^ 

venir  le  reprendre  ;.  mais ,  furpris  par  la  mort  ou 

découragés  par  l'éloignempnt ,  pluiieurs  ont  perdu 

ce   qu'ils  avoient.  Ceux  qiii  favoient  écrire,.  $ 
c'eil  le  plus  petit  nombre  ,  déflgnoient  avec  plus 
c?e  précifion  le  lieu  du  dépôt ,  &  leurs  enfans  ve- 
noient  le  recouvrer.  Ces  révolutions  ̂   d^ns  les 

Tom.  III, 
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t^th-pemeivi  de  cet  Empire  ,  accréditèrent  dans  le 

ftid  une  efpèce  d'impofleiirs  ,  qu'on  regard  oit 
comme  des  fbrciers  ;  c  etoient  des  fourbes  ini- 

ti"itits  ̂   qui ,  là  tomme  ailleurs ,  proiitoient  de 

rignorance  de  ceux  qui  ne  l'étoient  pas.  Tout  Fart 
de  ces  charlatans  étoit  vraifemblaLlement  de  la- 

roït  lire  5  &  de  trouver  par  ce  moyen  les  dépôts 

déiignés  dans  les  écrits  qu'on  leur  confioit  ;  les 
Maures  ont  confondu  cet  art  avec  la  magie  ,dont 

les  Talbes  des  Tribus  qui  habitent  le  fud  ,  eu 

l'imagination  s'exhalte  avec  plus  de  liberté  ̂   font 
une  étude  fuivie. 

On  regarde  comme  fuperftitîon ,  parmi  les 

Maures ,  la  répugnance  qu'ils  m.arquent  quand  on 

tue  les  cigognes ,  puisqu'ils  difent  que  c'efl  péché  ; 

nne  forte  de  régularité  qu'elles  mettent  aux  criaille- 
mens  qu  elles  font  dans  le  jour ,  &  le  mouvement 

de  leur  corps  ,  qui  refTemble  en  quelque  façon  à 

celui  que  font  les  Mahometans  quand  ils  prient , 

peuvent  bien  avoir  attaché  à  la  confervation  de 

ces  animaux  des  idées  fuperflitieufes  ;  il  efi  natu- 

rel de  croire  ,  cependant,  que  là  confervation  des 

cigognes  a  eu ,  dans  le  principe  ,  un  motif  légi- 

time ^  en  ce  qu'elles  détruifent  les  ferpens,  ks 

crapaux ,  les  fauterelles ,  &  autres  infe£les  m,al- 

faifans.  Dans  les  premiers  tems  ,  les  hommes  iim- 

plcs  ont  regarde  comme  péché  tout  ce  qui  étoit 
Te?/;:.  IIL 



211    Recherches  Historiques 

défendu ,  tout  ce  qui  bleiToit  Tordre  de  la  police  ,- 

Sf  les  convenances  de  la  fociété;  les  Maures  eux- 

mêmes  s^Qn  tiennent  aveuglément  à  ce  qui  leur 

eft  prefcrit ,  ils  regardent  la  loi  du  Prince  comme 

un  précepte  religieux. 
Comme  on  ne  tue  pas  les  cigognes  en  Barbarie , 

on  croit  que  c'efl  par  cette  raifon  quelles  y 

abondent;  il  efl  vraiiemblable  quelles  s'y  plai-> 
fent  auiîî ,  à  caufe  de  la  quantité  de  ruines  ,  de 

mafures  ,  &  de  têrreins  incultes ,  où  ces  animaux 

trouvent  plus  facilement  leur  afyle  &  leur  nour- 

riture. Les  cigognes,  dans  cet  Empire,  difpa- 

roifîent  régulièrement  à  la  fin  de  l'été ,  &  revien- 
nent  à  la  fin  de  Janvier  ;  le  défaut  &  le  befoin  de 

iiibfiltance ,  font  fans  doute  les  motifs  naturels  de 

ce  changement  régulier.  Les  campagnes  voiiines 

du  Niger  ,  inondées  en  Juin  ,  Juillet  &  Août  par 
le  débordement  de  cette  rivière,  qui,  par  une 

même  caufe  ,  éprouve  les  mêmes  effets  que  le 

Nil  (i)  ,  doivent  être  pleines  d'infedes  ,  qui  fer- 
vent de  pâture  à  ces  animaux  ;  elles  reviennent 

enfuite  au  nord  de  l'Afrique ,  où  les  pluies  régu-. 
lières  de  Novembre,   Décembre,  &  du  reile  de 

(i)  Le  débordement  de  ces  deux  rivières,  félon  la  Mar- 

tinière  ,  eu  caufé  par  des  pluies  qui  abondent  entre  la  ligne 

^  le  tropique  ,  depuis  le  mois  de  Juin  juiqu'en  Septembre. To^r^.  m. 
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rhîver  5  rempliiTent  les  Marais ,  &  les  peuplent 
de  nouveaux  inleûes. 

Les  Maures ,  de  même  que  tous  les  Mahomé- 

tans ,  regardent  comme  une  irrévérence  contraire 

à  Felprit  de  la  religion ,  d'enfevelir  les  morts  dans 
les  mofquées ,  &  de  profaner  le  Temple  du  Tout- 
PuiiTant  par  la  corruption  de  nos  corps.  Dans 

les  premiers  fiècles  de  TEglife ,  les  Chrétiens  oat 

eu  la  même  piété,  &  ont  donné  eux-mêmes 

l'exemple  du  refped  qu'ils  avoient  pour  les  Tem- 
ples confacrés  à  leur  culte  ;  mais  une  dévotion 

mal  dirigée ,  mêlée  de  fiiperfiition  Sr  de  vanité  , 

l'intérêt  lui-même  ,  cet  eiprit  contagieux  qui  s'eû 
mêlé  à  tout,  fans  refpefter  les  Autels ,  a  infenfi- 

blcment  perverti  les  idées  des  hommes.  Les  cime- 
tières des  Mahométans  font  prefque  tous  hors 

des  villes  ;  les  Souverains  ont  leur  fépulture  dans 

des  hofpices  ifolés  dans  le  vcifmage  des  mof- 

quées 5  qu  ils  ont  fait  bâtir ,  oii  dans  tel  lieu  qu'ils 
auront  défigné.  Ces  tombeaux  font  de  la  plus 

grande  fimplicité  ;  ces  peuples  n'im.itent  pas  à 

cet  égard  Foflentation  de  l'Europe  ,  où  Ton  élève 

des  monumens  à  l'orgueil  des  vivans  plutôt  qu'à 
la  mémoire  des  morts. 

Tous  les  Mahométans  enterrent  les  morts  aux 

liciires  indiquées  pour  la  prière;  le  mort,  qu'on 
jic  garde  dans  la  maifon  que  quand  il  expire  après 

Tom.  1  I  i. 
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h  foleil  couché  ,  eft  tranfporté  de  jour  à  Ja  moA 

quée ,  d'où  il  eft  emporté  par  ceux  qui  s  y  ren- 
dent pour  prier  ;  par  efprit  de  piété  ̂   chacun 

s'empreffe  de  le  porter  à  fon  tour*  Les  Maures 

chantent  à  leurs  enterremens ,  ulage  qu'ils  ont , 
peut-être ,  imité  des  Chrétiens  a  Efpagne  ,  car  les 

Mahométans  orientaux  ne  chantent  pas  ;  ces  peu- 

ples n'ont  aucune  couleur  ccnfacrée  au  deuil ,  la 
douleur  de  la  perte  de  leurs  parens ,  eft  un  fenti- 
ment  intérieur  qui  n  eft  exprimé  par  aucun  ligne» 

Les  femmes  vont  régulièrement ,  le  vendredi , 

pleurer  &  prier  fur  la  fépulture  des  morts ,  dont 
le  ibuvenir  intérefle  leur  tendre/Te. 

Les  Mantes  font  dans  l'ufage  de  faire  des  feux 
à  la  Saint  Jean  ,  Si  font  encore  moins  en  état  que 

nous  d'en  donner  la  raifon.  Je  me  fuis  trouvé  à 
Fez  le  jour  de  la  Saint  Jean  ,  vieux  fiyle  ̂  que  les 

Maures  obfervent  dans  les  ufages  qui  leur  font 

communs  avec  nous  ;  un  Maure  ̂   un  peu  inftruit, 

à  qui  je  demandai  le  motif  des  feux  qu  on  avoit 

alhimés,  me  dit  que  c'étoit  d-anfaia  ̂   par  un  à 
Lref,  ce  qui  fignifîe  en  arabe  le  compagnon  ou  le 

défenfeur ,  &  femble  défigner  Saint  Jean  précur- 

feur  &  compagnon  de  Jéfus ,  fans  donner  d'autre 

raifon  des  feux  qu'on  faifoit  ce  jour-là.  L'origine 
de  ces  feux  paroît  être  de  la  plus  haute  antiquité  ; 

il  eft  vraifemblable  que  dans  les  anciens  tcms  ce 
ToinX  l  L  n  aura 
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rAiura  été  qu'un  figne  pour  annoncer  aux  peu- 
ples la  plus  haute  élévation  du  foleil,  la  faifcn 

de  rété ,  la  maturité  des  grains ,  ou  le  tems  où 

Ton  pouvoit  aller  fe  baigner,  fans  craindre  pour 

la  fanté.  L'ufage  où  Ton  cil  dans  quelques-unes 
dé  nos  provinces  méridionales ,  de  jetter  de  Feau 

fur  les  pafTans  le  jour  du  feu ,  femble  juiîifier 

cette  dernière  conjedure.  J'ai  vu  à  Salé  ,  où  la 
récolte  eil  déjà  faite  à  la  Saint  Jean  ,  qui ,  chez 

les  Maures ,  répond  au  cinq  Juillet ,  les  jeunes 

gens  faire  un  pavillon  en  rofeaux  &  en  paille  , 

qu'ils  font  flotter  fur  la  rivière ,  &  y  mettent  le  feu 
en  nageant  &  en  folâtrant  tout  au  tour  ,  ce  qui 

me  paroit  réunir  les  deux  motifs  auxquels  je  crois 

cet  ufage  confacré ,  qui  font  d'annoncer  le  folflice 

d'été  ,  &  le  tems  propre  à  fe  baigner  (i).  La  fête 
de  Saint  Jean ,  que ,  par  événement ,  TEglife  a 

placée  dans  le  même  tems  ,  a  effacé  infenfiblement 

chez  les  Chrétiens  ces  premières  idées  ,  &  les  peu» 

(i)  M.  Court  de  Gebelin  ̂   dit  t]ue  ces  feux  s'allumoient  au 

moment  que  l'année  commençait  ;  &  que  la  première  de  toutes 

ks  années  ,  la  plus  ancienne  dont  on  ait  quelque  conno'ijfance  , 
/ouvrait  au  mois   de  Juin  ,  de-là  le  nom  de  ce  mois  Junior, 

Qu'après  une  fuite  d'années  j  les  folflice  s  ne  faifant  plus  l' cuver- 

lure  de  l'année  ,  par  une  fuite  de  l' habitude  ,  on  continua  l'uT^igs 
des  feux  dans  le  méme-îems.  Monde  primitif-,  allegor.  ori.^nt. 
premier  tableau. 

Tom,   II  L  p 
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pies  ont  attaché  à  une  inftitiiîion  de  police ,  des 

idées  de  dévotiori  qui  ne  font  ni  fondées ,  ni  ccn- 

féqiientes. 

»a»aia'?a»j:-?tej«^v-j.fl-B- -V^lir.initT1irn'11i¥^WiTir  rii  n  ir  T  -|    -inniiiM 

CHAPITRE    TROISIEME. 

Forces    Muitaires   &    Maritimes   de   VEmplrc   de. 
Miiroc  5   &  rcvù/îus  de  ce  Souverain. 

Forces  Miutaires, 

\Jks  que  rambition,  la  religion  &  les  autres 

intérêts  qui  ont  divifé  les  hommes,  eurent  armé 
las  nations  les  unes  contre  les  autres,  chacune 

dut  foiirnlr  des  foldats  pour  fa  défenfe ,  &.  Tufage 

Cil  font  les  Rois  d'avoir  toujours  des  troupes  fur 
pied  ,  n  eft  pas  bien  ancien. 

Les  grandes  levées  de  foldats  que  les  Rois  de 

Maroc  ont  d'abord  faites  pour  protéger  leur  reli- 
gion &  maintenir  leur  iouveraineté  en  Efpagne, 

n'ont  été  formées  que  par  un  zélé  fanatique ,  ou 

par  efprit  de  pillage  ;  ces  Souverains  n'avcicnt  É 
point  de  troupes  à  leurs  ordres  ,  ni  peut-être  ôjt^ 

revenus  fuMians  pour  les  foudoyer ,  &  c'cil  au 
défaut  de  concert  entre  les  Pvois  Ôi  \^s  Sujets,, 

Jonu  i  i  L 
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qu'on  doit  attribuer  les  premières  révolutions 
qui  divisèrent  cet  Empire ,  qui  en  multiplièrent 

les  Souverains,  ôc  exposèrent  ces  peuples  inconf- 

tans  à  changer  fi  foiivent  de  maître. 

On  voit  qu  après  le  douzième  iiècle ,  les  états- 

conquis  par  Jacob  Alnionfor  fe  divisèrent  de  nou- 

veau  ;  ces  peuples,  plus  aguerris,  fe  choilirent  des 

chefs,  &,  dans  ces  mouvemens  d'indé':cndance 
chaque  province ,  &  prefqne  chaque  ville ,  ccn:p- 
toit  fes  Rois*  La  puifTance  de  ces  petits  Etats 
toujours  agités ,  ne  pouvoit  f éfifcer  aux  eifcrts 

d'un  conquérant  ambitieux  ;  il  y  eut  de  nouvelles 
révolutions  au  commencement  du  dix-ièptième 
fi^cIe,  &  ce  ne  fut  que  fous  Muley  Ârchid  & 
Muley  Ifmaël  que  Fem^pire  de  Maroc  prit  une 
nouvelle  forme,  &  acquit  plus  de  confiilance.  Ces 
Princes  afTocièrent  à  leur  fort  &:  à  leur  fortune 
qudques  Montagnards  déterm.inés^  des  Noirs  at- 

tirés du  fud;  5:  cette  foule  de  petits  Souverains , 
fans  confidération ,  fans  forces  &  {^ns  défenfè  \ 
furent  d'abord  fubiugués* 
^  Après  que  Muley  Ifmaël  eut  affermi  fon  auto- 

rité ,  il  contraignit  Izs  provinces  à  lui  fournir  les 
troupes  qui  dévoient  la  faire  refpeÛer;  mais  ces 
ioldats  cultivateurs,  qui  n^agiffoient  jamais  que 
p::r  crainte,  &  que  fintérêt  &  le  défefooir  pou- 
voient  révolter,  n'inlproiep.t  aucune  confiance  a Tom,  III.  V  2, 
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un  Prince  aiifïi  ambitieux.  Defirant  av;oir  jine 

milice  5  qui  neut  d'autre  intérêt  que  cdui  de  fa 
gloire  5  il  fit  venir  du  fud  une  quantité  de  faaiilles 

de  Noirs ,  pour  en  former  &  multiplier  fes  Ré- 
gions; inftruits  dans  Fart  delà  guerre,  fous  un 

alTez  long  règne  ,  ces  Noirs  ont  fervi  avec  luccès. 

pour  alTermir  les  fondemens  du  defpotifme^  c^  , 

a  la  mort  de  ce  Prince ,  on  en  comptoit  près  de 

cerxt  mille  qui  avoient  fervi  fous  fes  drapeaux, 

La  foiblelTe  des  fucceffeurs  de  MulejM|fiTiaë]  , 

accrut  la  piuifance  de  cette  foldatefque,  qui  , 

maltrciTe  du  trône  &  de  FEm-pire  ,  étoit  devenue 

auili  odieufe  aux  Souverains  qu  aux  fujet^.  Apres 
avoir  été  la  vi£lime  de  leur  inconfiance  &  de 

leur  avarice  ,  Muley  Abdallah  feiitit  la  nécellité 

d'aâbiblir  cette  milice  turbulente  ;  il  fema  la  divi- 
iion_eiitr£,j£S  Noirs;  &  l^s  priiicip^te^TtiHas^de 
Maures ,  & .  ces  premiers  furent  enfin  facrifiés  à, 

la  haine  &l  aTta  vengeance  des  provinces ,  à  la 

politique  barbare  du  deipQte  &i„ionj;e^ 

balancer  le  pouvoir  des  Noirs .  qui  avoient  fjr- 

vécu  à  .ces  divifions,  ce  Prince  forma  des  déta- 

chemens  foudoyés  ,  de  Montagnards  5c.  autres 
Caites  éloignées  ,  qui  étoient  autant  d  otages  de 
la  fidélité  de  ces  Tribus;  &,  indépendamment  de 
ces  légions  enrégimentées  ,  chaque  province ,  au 
be;o3n,  étoit  obligée  de  fournir  un  continrent 
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i3e  troupes  armées  &  entretenues.  Par  cette  Kige 

dirpoUrion  5  le  defpote  eut  toujours  auprès  de  li:! 

aiïez  de  troupes  ,  pour  fe  prémunir  contre  Tinfi!- 

b ordination  des  provinces  ,  tandis  que  ,  d'autre 
part,  il  trouva  dans  les  levées  quelles  fonde- 

y  oient  5  les  fecours  néceiTaires  contre  la  mauvalie 

volonté  des  foldats  ,  qui ,  toujours  divifés  par  \k:s 

préventions ,  qui  tiennent  à  la  couleur ,  à  l'ori- 
gine &  aux  préjugés  ,  n  étoient  jamais  aflez  unis 

pour  devoir  rien  craindre  de  leur  intelligence. 

T£]_a_été^^§L,têL.eIL.ei^^ 

de  Tempire  de  Maroc  ;  c'eft  moins  VQ^^t  d'une 
ooeràtîorrpolitiqiiement  combinée ,  aue  le  réfuî- 

tâTde  ce  concours  d'événemens  qiû^dan^s^XQutes 
1er  conftitutions ,  après  avoir  tout  bouleverfé  , 

ramène  infenfiblement  les  chofes  à  leur  place  , 

de  même  qu'on  voit  fuccéder  le  calme  après  le 
choc  des  tempêtes,  qui  fembloient  devoir  tout 

engloutir. 

Les  changemens  qu'il  y  a  eus  dans  les  tems  & 
les  circonftances,,ont  donné  lieu  à  de  nouvelles 

réformes.  Il  reftoit  il  y  a  dix  ans  cinquante  mille 

Noirs  à  la  folde  du  Prince  ;  l'Empereur  régnant , 

qui  a  vu  que  l'entretien  de  cette  milice  devenoit 
un  fardeau  dans  des  momens  où  la  misère  pu- 

blique a  rendu  les  moyens  trop  onéreux ,  s'efl 
déterminé  ,  pour  prévenir  tous  les  événemens , 

Tom.  IIL  P  3 
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ce  défarmer  ces  foldats ,  de  les  licencier  ,  &  de  les 

confiner  dans  les  extrémités  oppofées  de  ion 

Empire.  De  ces  cinquante  mille  Noirs  y  il  n  en  a 

confervé  pour  fa  garde  ,  qu  environ  cinq  à  fix 

raille,  des  Chefs  defquels  il  connoît  îa£delité; 

il  a  auprès  de  fa  perfomie  un  plus  grand  nombre 

encore  d'autres  foldats  afidés;  mais  Je  doute  que 

c2  Prince  ait,  en  tout,  plus  de  quinze  à  dix-huit 
îniîle  hommes  à  fa  folde  ,  dont  une  partie  cil 

toujours  occupée  dans  les  provinces  éloignées  , 

à  protéger  h  perception  des  droits. 

Ce  ne  font  pas ,  cependant ,  vingt  mille  fol- 

dats qui  conilituent  les  (oixes  militaires  de  FEm- 

plre  de  Maroc  ;  prefque  tous  les  Maures  ,  quoi- 
que cultivateurs  ,  font  foldats ,  ou  peuvent  rètre  , 

dans  un  cas  de  néceffité  ;  il  n  en  cil  point  qui 

n  ait  un  cheval ,  un  fabre  Se  un  fufil ,  &  qui  ne 

marche  au  premier  ordre  du  Prince.  Lcrfqr.e 

l'Empereur  a  befoin  de  troupes  ,  fur  fa  demande 
chaque  province  fournit ,  &  entretient  un  non> 

bre  d'homm.es,  en  proportion  de  fa  population 
6i  de  fes  facultés  ;  mais  ces  levées  extraordinaires 

jie  font  tenues  de  fervir  que  lorfque  la  terre  n'exi- 

ge  point  de  travail  ;  c'eft-à-dire  ,  après  les  fe« 

mailles ,  Jufques  aux  moifTons  ,  &  dans  l'intervalle 

qu'il  y  a  entxQ  les  moiffons  &  la  préparation  des 
terres  :  FEmpereur  ne  donne  à  ces  troupes  des 
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-provinces,  que  des  gratiiications ,  à  l*a  volonté, 
qui  ne  font  jamais  d  nne  grande  valeur. 

On   doit  confidérer  que  cet  Empire  ,  n  ayant 

point  à  craindi-e  de  £es  voifjns ,  je  Def pote  n'a 
pas  beibin  de  nombreuses  armées;  un  dérache- 

ment  de  quatre  à  iix  mille  hommes  ̂   qtii  mar- 

che a\'ec  M  ,  AiiTit  poiîr  maintenir  le  bon  ordre 
dans  ies  ét^ts ,  !k  pour   infpirer  la  crainte  dans 

les  provinces  occidentales  de  ion  Empire,  où  la 
nature  n  a  rien  fait  jx)ur  la  défcnle  des  peuples  , 
&  où  Tagriculture  &  Teiprit  de  commerce  leur 

inipirent  du  goût  pouria  tranquillité.  Quand  les 

Tribus  ,  qui  habitent  le  voifmage  des  montagnes  , 
marquent  dé  riurubordination ,  dix  a  douze  mille 

hommes  de  plus ,  dont  les  provinces  font  la  levée , 
fuinfent  pour  l^s  remettre  dans  leur  devoir.  Ces 

expéditions  fe  réduifent  ordinairement  à  ravager 

les   campagnes  &  détruire  des  malheur-eux,  qui 

n'ont  fouventjii  de  l'argent  pour  fe  racheter,  ni 
des  armes  pour  fe  défendre  ;  ces  incurfions  font 

dautant  plus  fréqueettes  dans  lempire  de  Maroc, 

que  la  crainte  y  tient  toujours  les  efp ri ts  dans 
un  état  de  fermentation  j  c  efl  un  feu  qui  couve 

6t  qui  renaît  de  fes  cencjres  ihas  produire  jamais 

de  grands  effets ,  par  î  aviliifement  où  font  ces 

peuples  5  &  par  le  peu  dmteliigence  quil  y  ̂  
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parmi  ces  différentes  Tribuns  ,  toujours  divirées 

entr'elles. 
Comme  les  forces  militaires  des  Etats  font  en 

raifon  de  leur  population  &  de  leur  peu  de  pro- 

pres dans  les  arts  ;  je  penfe  qu'il  y  aiiroir  plus  de 

foldats  ̂   en  proportion ,  dans  l'empire  de  Maroc  , 

que  dans  nos  gouverneniens  Européens ,  en  ex- 

ceptant les  nations  où  Téducation  des  peuples  eft 

entièrement  tournée  du  côté  des  armes.  La  popu- 
lation  de  cet  Empire ,  n  efl  pas  proportionnée  à 

fon    étendue ,  dont  les  deux   tiers ,    peut-être  , 
font  fans   habitations  &  fans  culture;  je  doute 

que  cette  population  excède  fix  millions  d'hom- 

mes 5  ni  qu'elle  foit  au-deiTous  de  cinq.  Quoique 
.  ces  peuples  foyent  naturellement  portés  à  la  vie 

champêtre  5  leur  imagination  ,  nourrie  des  révo- 
lutions dont  leurs  a^^cux  ont  toujours  été  agités^ 

.  les  entretient  d'idées  militaires  ;,  ils  en  font  mêiïie 
une  partie  de  leurs  amufemens;  &  je  regarderois 

comme  très-alfé  à  FEmpereur  de  Maroc:,  d'avoir 
deux  &  trois  cens  mille  hommes  fur  pied  ,  s'ils 
lui  étoient  néceffaires.  Il  efl:  vrai  que  des  armées 

aufli  nombreufes  auroient  de  la  peine  à  fe  fou- 
tenir  dans  un  pays  dévallé  par  fa  propre  misère; 

elles    difîiperoient  promptem.ent  ^    6-r   s'anéanti- 
roient  faute  de  fubfOances.   Il  ne  feroit  guères 

foifihlo  d'ailleurs  de  mettre  dçs  corps  au^  nom- 
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'breiix  en  mom^ement ,  &  d'en  "  retirer  un  fcrvice 

•  utile  ,  dans  un  pays  ouvert ,  où  il  n'y  a  point  de 
-places   fortes   pour   former  des  niagafins  ,  poilr 
protéger  une  retraite  ,  ou  pour  rallier  une  armée 

_qiii  auroit  été  défaite»  On  nO'  doit -pas  fuppoiêî^, 

^.à  la  vérité,  qiie -cet  Ernpire  fait- dans  le  cas  de 

•  faire  de  pareils--^  efforts  ,  tant  qu'il  n'aura  rien  à 

craindre  de  fes  voifins  ;  il  n'en  ferbit  pas  de  rhênle 
il  la  puiffance  d'Alger,  changeant  de  ccnfîiti!- 

tion  &  de  principes  ',  s'occupdit  de  projets  ambi- 
tieux &  cherchoit  à  étendre  fon  Empire,  ce  qui 

me  -paroit  difiicilé-  à>  exécuter  ,' quoique  les^  pré- 
ventions qu'il  y  a  entre  ces'  deux  ét^s  permet- 

tent de  le  craindre  (i).  Il  parôit  être  de  la'faihe 

politique  du  Gouvernement  d'Alger,  de  nepoiiit 
étendre  fa  puilTance  ;  c'eil  aflez  pour  lui  de  con- 

ctenir  une  multitude  de  Tribus  de -Maures ,  qiii  ne 

'fupportént  ce  joiig  étranger  qii'aV'ec  répugnance; 
-cette  régence  d'ailleurs  cefîeroifde  conferver  fa 
force  &  fon  ariftocratie ,  fi  elle  étendcit  fon  Em- 

<pire.  Si  les  Maures  étoient  fufceptibles  d'union, 
-&  de  quelque  courage  ,  il  feroit  plifs  facile,  peiît- 

(i)  Comme  la  Régence  d'Alger  çft  une  p'  'La.  ce  mili- 
taire campoiee  de  Turcs  ,  qae-les  Maïh'es'rejri  cicnL  comme 

des  umrpateurs,  il  y  a  toujours  des  pieV^uuoni  encre  -  tte 
Fvé^ence  ti.  Ja  Cour  d^  Murcc. 

I^;7 ,  I  I  L 
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être  5  aux  Chérifs  de  Maroc  de  s'étendre  fur  Tes 

domaines  d'Alger,  qu'aux  Algériens  de  conquérir 
fur  ceiix  de  Maroc.  Dans  l'état  prélént  des  cho- 
{qs  ,  on  ne  doit  préfager  aucun  changement  dans 

ces  deux  Empires  ;  mais  û  les  Turcs  éprouvoicnt 

jamais  àes  revers  en  Europe,  il  feroit  à  craindre 

que  les  Pvégences  de  Barbarie  ne  devinrent  de  nou- 

veau l'afyle  de  la  marine  &  de  la  ibldatefque  Ot- 
tomane ,  ce  qui  pourroit  expofer  les  bords  de  la 

Méditerranée ,  A  quelque  nouvelle  révolution. 

Les  troupes  foudoyées  par  l'Empereur  de  Ma- 

roc, qu'on  pei^t  regarder  comme  les  ibldats  de 

fa  garde,  &:  qui,  dans  ce  moment,  n'excèdent 
pas  dix-huit  mille  hommes ,  font  formées  par  dl- 
viiions  ;  elles  font  diflinguées  par  leurs  Tribus , 

les  Noirs ,  les  Ludaya ,  les  Gayoran  &  autres , 

ayant  chacune  leurs  drapeaux  &  leur  iignal  de 

ralliement.  Ces  diviiîons  font  compofées  d'un 
nombre  d«  compagnies  de  cent  hommes  Tune  ; 

chaque  compagnie  a  fon  Chef,  qu'on  appelé 
centenier  ;  celui-ci  a  fous  fes  ordres  d^nx  Officiers, 

qui  en  commandent  cinquante,  &  cinq  bas  Offi- 

ciers, qui  ont  chacun  dix  hommes  fous  leur  com- 
.maîîdement.  Ces  troupes  ne  connoiffent  de  la 

difcipline  militaire,  que  la  foumilnon  à  leurs 

CJhefs,  mais  elles  n'ont  aucune  précificn  dans 
leurs  mouvemens, 

Tami  III. 
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On  délîgiie  à  Maroc  les  foldats  enrégimentes 
on  de  la  garde  du  Prince,  par  le  nom  dV  Boccari 

ou  Sidl  Boccari ,  parce  que  c'eil  ibus  les  aiifpices  de 

ce  Commentateur  de  l'Alcoran ,  que  Mulcy  Ifmaël 
conlacra  fes  premières  légions.,  en  leur  failant 

prêrer  fermeiît.  Son  livre ,  dépoie  Ibiis  une  tenfe 

îiu  centre  de  l'armé^  ,  eil  le  %nal  de  ralliement  dt$ 
tror.pcs  5  &  conune  le  gage  de  leur  fidélité.  Les 

Carthaginois  avoicntde  même,  atiprès  de  la  tente 

du  Général  5  k  tabernacle  ikcré.,  ou  l'armée  en- 
tière dirigeoit  fa  dévotion. 

L'Empereur  ïk  Maroc  a  très-peu  4'infanterie  k 
fon  fervice  :  la  cavalerie  fait  toute  la  force  de 

Tes  armées ,  mais  cette  cavalerie  ,  qui  n'agit  ja- 

mais qu'^n  défqrdi-e ,  ne  pourroit  pas  réliller  aj.i 
choc  de  celie  des  jEuropéens  ;  il  n'y  a  aucune  uni- 
lormité  pour  les  hommes  m  pour  les  chevaux. ; 

l'Empereur  régnant  avoit  voulu  mettre  quelque 
diiiindioiî  dans  les  habits  ,  rnais  CQtto.  rr.ojde  n  a 

point  prévalu.  Les  Maures  fomî  tons -cavaliers  ;  ils 

réfiflcnt  à  la  faim,  à  la  foif_,  à  la  fatigue  Se  au 

mal-êtr-e  ;  ils  04jt  ies  xgiialicés  propres  à  faire  de  bons 
foldats ,  mais  ce  ne  (ont  point  <les  foldati. 

Les  armées  des  Maures  fe  forment  ordinaire- 

ment en  croiifant ,  dont  toute  la  force  efl  dans  le 

centre  ;  l'artillerie  s'y  trouve  aiiiïï  ;  tout  l'art , 
dans  les   attaques,  confiée  à  faire   mouvoir  ki 
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détacîiemens  qui  forment  les  pointes,  de  façon 

à  pouvoir  inveftir  Fennemi ,  le  mettre  entre  deux 

'-  feux ,  &  l'expofer  en  m.ême-tems  à  celui  de  Tar- 
'tillerie. 

P'^  Quand  une  armée  eft  en  marche ,  on  eft  peu 

''occupé  à  Maroc  de  fes  approvifionnemens  ;  elle 
campe  ordinairement  près   dune  rivière  ou  de 

*  quelque  fource',  &  lés  provinces  voifmes  du  camp 

-'xmt  ordre  d'établir  àes  marchés  aux  environs  pour 

'  'Sie  chacun  ,  en  payant ,  trouve  tout  ce  qui  lui  efl 
néceiîaire  :  li  ces  provinces  ne  font  pas  abondam- 

■  liient  pourvues,  il  faut  abandonner  une  entreprife  ; 

'dans'îes  années  de  fécherefîe  ,  on  a  fouvent  vu 

'.ItËmperear  abandonner  une  expédition  faute  de 

pâturages,  ou  faute  d'eau  pour  les  chevaux. 
•  "  L'on  ne  fabrique  pas  dans  l'Empire  de  Maroc, 
toutes  les  armes  néceflaires  à  la  guerre  ;  TEmpe- 
xeur  régnant ,   deiirant  établir  des  fonderies  de 

canons ,  fit  venir,  de  Conflantinople  ,  il  y  a  en- 
viron quinze  ans ,  des  Canoniers  &  des  Fondeurs  ; 

mais  il  renonça  à  cet  établiffement ,  autant  à  caufe 

de  la  dépenfe ,  que  parce  qu'il  craignit  que  fes 

fujets  ne  puiTent  s'en  prévaloir  contre  fon  auto- 
rité.  Ce  Prince  fe  borna  à  établir ,  à  Tétuan  , 

une  fabrique  de  bombes ,  pour  tirer  parti  d'une 
'  cruantîté  de  débris  de  canons  dont  on  n'eût  ûi 

qiic  faire. 
Tom,  IIL 
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Ce  Souverain  s'eft  procuré ,  «depuis  quinze  à^^i 
TÎngt  ans,  pins  de  foixante  mortiers  de  divers. 

calibres ,  &  plus  de  deux  cens  canons ,  qu'il  a  re- 
çus de  la  générofité  des   Cours  ,  ou  qu  il  a  fait 

acheter  par  des  particuliers.  Ce  Prince ,  dans  le 

même-tems  ,  a  fait  exercer  quelques  élèves  dans  ̂ 

Fart  de  faire  manœuvrer  les  cano^ns  &:  de  diriger 

les  bombes  ;  mais  des  élèves  ne  font  jamais  maî- 

tres, quand  ils  n  agifTent  que  par  routine,  &  qu  ils 

ne  font  pas  fufceptibles  des  principes  qui  peuvent  - 
la  perfedionner. 

On  fait  dans  FEmpire  de  Maroc  tous  les  fuhls 

qui  y  font  nêceiTaires  ;  on  fe  fert  du  fer  de  Bii^ 
caye,  qui  efl  plus  facile  à  travailler  &  à  polir  que 
celui  du  Nord  ;  ces  fulils  ,  chargés  de  fer ,  (ont 

d'environ  fix  pieds  &  demi  de  long,  ce  qui  les 
rend  très-lourds;  ils  fatiguent  le  foldat,  &  ils 
portent  bas;  leur  platine  efl  sûre  &  folide,  mais 

elle  eu  dure  &  un  peu  lente. 

On  fait  également  dans  FEmpire,  les  fabres 

dont  les  Maures  font  ufage,  &  auxquels  ils  era- 

ployent  auffi  le  fer  de  Bifcaye;  il  eil:  là,  tout 

comme  ailleurs  ̂   des  pays  où  la  qualité  des  eaux 

donne  à  la  trempe  plus  de  perfeflion. 

On  fait  auili  de  la  poudre  à  canon  dans  FEm- 

pire de  Maroc  ,  mais  on  y  reçoit  le  foufre  d'Eu- 

rope ;  cette  poudre^  qu'on  na.pas  Fart  de  puri-  • TomAll, 
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fer,  efl  ordinairement  graiTe,  au  points  qivà  îa 

quatrième  ou  cinquième  décharge ,  l'amorce  né 
prend  pas  ̂   ou  bien  elle  rallentit  le  coup.  La  mru- 

vaiie  qualité  de  cette  poudre  îa  rend  liifceptible 

d'humidité ,  3c  on  ne  peut  la  cortferver  long- îems. 

Forces  Maritimes  de  f Empire  de  Maroc,         ̂  

On  n'efl  pas  mieux  inilruit  des  forces  mariti- 

mes de  l'Empire  de  Maroc  avant  &.  après  le  dixième 
ll^cle,  que  de  fes  forces  militaires.  On  voit,  fans 

en  connôitre  k  détail  &  fans  pouvoir  en  déter- 

miner les  circonfVances  j  qiiQ  du  tems  de  Jacob 

Aîmonfor  &  après  lui,  il  a  été  fait  plulieurs  ar- 

memens  confidérables  pour  tranfporter  ûqs  trou- 

pes en  Efpagne ,  &  profiter  des  divifiOns  qui  la 

déchiroient.  Il  femble  que  les  forêts  qu'il  y  avoit 
alors  dans  la  partie  feptenrrionale  de  la  côte, 

étoieot  d'une  grande  reilburce  pour  les  conftruc- 
tions  ;  mais  comme  îa  marine  ̂   après  les  eitorts 

maritimes ,  qui  épuisèrent  Rome  &  Carthage  ,  ne 

idifoit  que  renaître,  on  ne  doit  pas  fe  faire  une 
grande  idée  de  ïétat  où  elle  étoit  alors  dans  ces 
contrées. 

Il  eil  probable  que  l'expuliicn  des  Maures  d'Ef- 
p'àgne ,  &  les  révolutions  que  l'Empire  de  Maroc 
a.eiîuyées  ,  après  cetie  époque p  détournèrent  un 
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nillaiît  toutes  les  idées  de  navigation  ;  ces  Etats , 

baignés  par  la  Méditerranée  &  par  FOcéan  ,  Te 

bornèrent  à  la  piraterie ,  qui ,  après  la  conquête 

de  Cv^uta ,  d'Arzille  &  de  Tanger  ,  par  les  Portii- 
giis,  ne  pouvoit  pas  faire  de  grands  progrès.  Ce 

ne  tut  qu  après  que  ces  dernières  places  furent 

abandonnées,  &  que  le  commerce  maritime  eut 

pris  qiielqu'accroifïement  en  Europe,  quelle  fut 
encouragée  fous  le  régne  de  Muley  Ifmaël. 

La  rivière  de  Salé  ̂   qui  fert  de  port  aux  villes 

de  Sile  &  de  Rabat ,  étoit  alors  plus  navigable 

qu'elle  ne  l'eil  aujourd'hui  ;  il  en  fortoit  de  gros 
navires ,  quoique  groiTièrement  conllruits.  Ces 

S'iîctins  ,  formant  une  efpèce  de  République ,  tcu- 
dcitaire  de  Muley  Ifmaël,  adonnés  au  cofnnierce 

&  à  la  courfe,  devinrent  redoutables  à  FEiircpe 

commerçante ,  &  leur  nom  a  confervé  rim.prcfiicn 

de  la  crainte  qu'ils  ont  inipirée ,  Si  dent  le  fcu- 
venir  s'eiFace  tous  les  jours. 

Muley  Ifmaël  recevoit  des  Corfaires  de  cette 

Régence,  dix  pour  cent  fur  le  produit  do  cfiaqua 

prife,  &L  fur  cent  efclaves  il  en  avoit  dix  :  les 

galiiotes  qui  croifoient  dans  le  détroit  apparte- 
noient  feules  à  ce  Prince  ;  un  vieux  Corlâire  , 

que  j'ai  connu ,  &  qui  étoit  Moii/îe  dans  ces  an- 

ciens tems,  m'a  affuré  que  ces  galbores  n'avoienc 

poiiU  de  canons  ,  qu'elles  étoicnt  leftées  de  galets Tom,  1 1  L 
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ou  cailloux  de  rivière ,  qui  faifoient  toute  la  force 

de  leurs  armemens  ;  qu'approchant  à  rames ,  des 
navires  marchands ,  qui ,  alors  étoient  eux-mêm.es 
aiTez  mal  armés  ,  elles  îkifoient  pleuvoir  une  fî 

grande  quantité  de  pierres  fur  le  naVire  qu'elles 
aîtaquoient  j  que  les  équipages  étoient  obligés  de 

fe  cacher ,  ôc  elles  s'en  emparoient.  On  voit  dans 
ie§  hiUoires  que  Tuiage  de  la  fronde  eii:  très-an- 

cien parmi  les  Maures ,  ainfi  que  parmi  les  habi- 

îans  des  Isles  Balcarcs  ,  aujourd'hui  Majorque  6>c 

M'morque  ,  puifque  dans  les  guerres  que  les  Ro- 
mains  &  les.  Carthaginois  eurent  enfemble,  les 

Maures  étoient  oppofés  à  ceux  des  Isles  Baléares  , 

avec  lefquels  ils  combattoient  à  armes  égales. 

Muley  Ifmaèl  gardoit  les  efclaves  par  magnifi- 

cence ;  il  les  occupoit  à  l'édifice  de  ies  palais ,  & 
les  facrifîoit  à  fes  caprices  &  à  fa  férocité.  Sous 

Muley  Abdallah ,  Salé  &  Rabat  confervèrent  leur 

gouvernement  municipal  ;  &  la  coiirfe ,  affujet- 
ÙQ  aux  mêmes  impôts ,  eut  h:s  mêmes  faccès  ; 

înais*ce  Prince  fe  réferva  les  efclaves  qu'il  payoit 

il  l'armateur  à  cinquante  piailres  chacun.  Cruel 
comme  ion  père  ,  Muley  Abdallah  en  fit  périr 

beaucoup  dans  ies  fureurs  ,  mais  il  zoni^niit  de 

traiter  de  leur  rançon. 

L'Empereur  régnant  ,  qui  n'a  point  hérité  d^ 
la  férocité  de  fes  ancêtres  ;,  après  avoir  privé  Qç^xt^ 

7om.  lih  R€<-,ence 
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R-égence,  de  fes  richefTes ,  de  les  privilèges  & 

de  fon  indépendance  5  voulut  que  la  eourfe  fe 

fît  pour  fon  compte  ;  &  confidérant  la  rédemp- 
tion des  efclaves  comme  une  reffource  de  plus 

pour  fes  revenus  ^  il  les  traita  avec  plus  d'huma- 
nité* Ce  changement  ,  dans  les  mœurs  du  Gou- 

vernement &  dans  Tadminiflration  de  la  ville  de 

Salé  )  a  favorifé  la  navigation  commerçante  de 

l'Europe  ;  l'intérêt  ̂   qui  ell:  le  véhicule  le  plus 
puilTant  dans  les  entreprifes  périlleiifes ,  n  excite 

plus  le  courage  des  Salétins  ,  qui ,  privés  du 

bénéfice  de  la  courfe,  font  plus  empreffés  à  ett 

éviter  les  dangers* 

Dans  les  premières  années  de  fon  règne,  cQ 
Souverain  fît  confiruire  à  Salé  des  armemens  de 

vingt-lix  jufqu  à  trente-fix  canons  ,  parce  que  k 
tremblement  de  terre  qui  détruiiit  Lisbonne ,  le 

premier  Novembre  1755,  donna  à  la  paiîè  de 

là  rivière  près  de  trente  pieds  de  profondeur  à 

haute  marée  ;  mais  l'eniablement  faifant  tous  îe^ 
ans  de  nouveaux  progrés,  il  a  fallu  mefurer  les 

armemens  à  la  difficulté  des  moyens. 

Ces  gros  armemens  infpirèrent  quelqu'inquïé** 
tude,  &  ne  firent  aucun  mal  ;  confiruits  lourde- 

ment &  fans  proportions ,  ils  ne  marchoient  pas^ 

êi  ils  périrent  enfin  par  l'inexpérience  des  Corn- 
tnqndans.  La  piraterie  ̂   dan3  ces  inib.ns  >  neiit  que 

Torn,  1 1 L  Q 
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de  foibles  fiiccès  ̂   crantant  plus  que  la  France  Se 

rEfpagne  étant  en  guerre  contre  l'Angleterre  Jês* 
navires  marchands  ,  qui  ne  naviguoienr  pas  fous 

convoi  5  étoient  en  état  de  fe  battre.  La  paix  faite 

en  1763  ,  redonna  à  la  courfe  des  Salétins  ces 

nouvelles  rclTources  ;  ils  furprirent  dans  la  Mé- 

diterranée quelques  navires  Provençaux,  qui,  fe 

croyant  chafTés  par  des  corfaires  Algériens  ,  crai- 

gnoient  de  fe  défendre.  Ils  eurent  les  mêmes  fiic- 

cès dans  l'Océan .  &  dans  deux  campagnes  ils  s'em- 
parèrent de  plus  de  quinze  navires,  dont  dix 

étoient  François.  Un  Capitaine  Motard^  Ponen- 

tois,  ell  peut-être  le  {cul  qui  fit  une  réfiilance' 
trop  honorable  pour  ne  pas  en  conferver  le  fou- 

venir  ;  n'ayant  que  quatre  canons  &  vingt-quatre 
hommes,  quelques  paffagers  com.pris ,  il  çut  le 

courage  de  défendre  fa  liberté  à  la  portée  du 

pidolet,  contre  Reys  .S'^Aî/z,  qui  paffoii:  pour  un 
brave ,  &  qui  commandoit  un  Schabek  de  vingt- 

quatre  pièces  de  canons  &  cent  trente  hommes 

d^équipngc  ;  Motard  fe  rendit ,  à  la  veille  d'être 
coulé  bas ,  après  avoir  perdu  une  partie  de  fon 

-monde ,  &  avoir  tué ,  ou  mis  hors  de  combat  , 

plus  de  quarante  hommes  au  Corfaire. 

Après  que  SiJy  Mokamed  eut  fait  la  paix  avec 

les  principales  nations  de  l'Europe ,  il  fit  marcher 
ïes  armemens  en  efcadre,  peur  entretenir  fa  ma- 
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rîne  êc  lui  donner  quelque  confidération.  Cinq 

^e  Tes  frégates  ou  Schabek,  qui  revenoient  de 

Tunis  en  Septembre  1773 ,  furent  rencontrées  à 

la  hauteur  du  Cap  Spartel  par  le  Chevalier  ABcn 

(î)  5  qui  commandoit  une  petite  frégate  Tofcane; 
quatre  de  c^s  navires  ,  ayant  été  difperfés  &  mis 

€11  défordre  par  quelques  volées  de  la  iié^gàto,  , 

^cys  Lafckml  Mijlcri ,  de  Rabat ,  qui  étoit  de 

Favant,  eut  le  courage  de  fe  préfenter  fous  la 

batterie  du  chevalier  ,  autant  pour  dégager  {es 

conferves,  que  pour  leur  donner  îe  tems  de  fê 
Tallier  6c  de  fe  réunir  à  lui  ;  mais  les  Salétins  ne 

furent  point  du  même  avis,  il  firent  porter  fur 

l'Arrache  ,  &  deux  d'entr'eiLX  ,  pour  y  arriver 
plutôt ,  échouèrent  fur  la  cote  :  après  un  léger 

combat ,  Reys  Lafchmi  Mifteri ,  fut  forcé  de  fe 
rendre ,  &  fiTt  conduit  à  Livourne,  Dans  cette 

journée ,  le  Chevalier  Âcion  ,  avec  une  petite  fré- 
gate de  Tofcane  anéantit  wne.  partie  des  forces 

maritimes  du  Maroc  ;  les  armemens  àes  grandes 

puiffances  de  l'Europe  n'avoient  jamais  eu  une 
pareille  rencontre. 

(1)  C'eft  le  même  qui  pafTa  à  la  Cour  de  Naples  ,  quel- 
que tems  après  ,  &  à  qui  le  Roi  des  Deux  5iciles  confia 

Tadminiflration  de  la  marine ,  ÔC  eniuîte  celle  de  \t 

guerre. 
Tom.     1  [.  .Q  1 
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Sidi  Mahomet  (j)  na  guères  que  fix  à  huit 

frégates  de  deux  cens  tonneaux  de  portée ,  per- 

cées pour  quatorze  &  dix  huit  canons  de  fix ,  & 
une  douzaine  de  galliotes.  Ce  Souverain  a  un 

nombre  de  matelots  claffés  ;  ils  reçoivent  une 

modique  paie  ̂  qui  même  neft  point  fixe^  ce  qu^ 
fait  que  fes  ûijets  font  peu  portés  pour  ia  mer  ̂  

&  qu'ils  n'y  fervent  qu  avec  répugnance.  Le  choix 
des  Commandans  eil  moins  déterminé  fur  Topi- 

nion  de  leur  intelligence,  que  fur  celle  qu  infpirent 

leurs  facultés  ;  le  Souverain  ne  confie  guères  feç 

armemens  qu'à  des  gens  riches ,  qui  puiffent  répon- 
dre dQS  événemens ,  au  moyen  de  quoi  (es  corn- 

mandans  partent  toujours  tard  ,  arrivent  de  bonne 

heure ,  &  évitent  tout  ce  qui  pourroit  compro- 
mettre leur  fortime  &  leur  repos. 

Quoique  les  forces  maritimes  de  l'Empereur 
de  Maroc  ne  foient  pas  bien  conlidérables  ,  la 

poiition  des  états  de  ce  Prince ,  ayant  Tanger  Se 

Tétuan  aux  deux  embouchures  d'un  dé  trou  qui 
rapproche  les  liaifons  de  commerce  entre  les  qua- 

(  I  )  On  donne  à  tous  les  Princes  en  arabe  ,  le  titre  de 

Muley  ,  qui  veut  dire  Seigneur  &  Maitre  ;  l'Empereur 
régnant,  par  refpeét  pour  le  nom  du  Prophète ,  qui  eft  le 

fien  ,  s'efl  fait  appellei-  Sidi ,  qui  a  la  même  iîgnificatioa  que 
Mu)ey  ,  mais  i\  eft  plus  jeipeituçux, 
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tre  parties  du  globe,  donnera  toujours  quelqua- 
vantage  à  fa  marine,  en  ce  que  (qs  navires  â 

rames,  en  ftation  dans  un  paffage  auiîi  rétréci  ̂  

font  à  portée  de  mefurer  leurs  mouvcmens ,  S: 

d'être  fûrs  d'une  retraite. 

Revenus  de  r Empereur  de  Maroc» 

UEmperenr  de  Maroc  étant  le  maître  abroÎLi 

de  tout  ce  qui  eft  dans  fes  états ,  il  femble  inutile 

&  fuperflu  de  vouloir  apprécier  fes  revenus, 

puifqu  ils  dépendent  de  la  volonté.  Pour  rendre 

cependant  le  joug  plus  léger  &  encourager  le 
travail  de  {qs  efclaves,  en  leur  confervant  des. 

idées  de  propriété  ,  ce  Defpote  fe  borne  aux 

impots  prefcrits  par  FAÎcoran ,  fauf  les  innova- 

tions que  les  tems  &  les  ufages  ont  introduites  > 
&  que  la  foumifîion  àes  peuples  a  fait  refpecler. 

Les  impositions  défignées  dans  FAIcoran,  & 

que  les  Arabes  ont  exigées  des  peuples  cultiva- 

teurs ,  fe  réduifenr  à  la  dixme  fur  la  produdiorr 

des  terres  &  des  troupeaux.  Cette  impoiirion  ,  qui 

eft  le  tribut  le  plus  ancien ,  le  plus  naturel  &  le 

moins  à  charge  au  cultivateur  ,  fuffifoit  dans  ces 

premiers  tems  ,  où  le  Souverain  ne  foudoyoit  pas 

des  troupes ,  que  la  défenfe  des  propriétés  ,  Tin- 

térêt  de  la  religion  ̂   Tefprit  de  fanatifme  &  i  avi- 
TomAlU  <24 
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clité  du  pillage ,  réuniiToient  fous  (es  étendarts.  Cet 

impôt  fut  le  même  ̂   quand  les  divers  Etats  du 

Maroc  s'érigèrent  en  monarchies  ^  parce  que  ces 
Souverains  n  avoient  ni  afîez  de  befoins  ,  ni  affez 

d'autorité  pour  exiger  de  plus  fortes  contribu- 
tions ;  les  revenus  des  Rois  de  Maroc ,  dans  ces 

tems  éloignés ,  ne   dévoient  pas  être  bien  conû- 

dérables  ;   &  c'étoit  un  fardeau  léger  pour  des, 

peuples  qui  étoient   d'autant   plus  riches,  quils 
avoient  peu  de  befoins.  Il  eft   vraifemblabîe  , 

d'ailleurs  ,  que  le  commerce  intérieur ,  cet  échange 

de  produdions  refpeâ:ives ,  qui  a  d'abord  raproché 

les  nations  ,  avoit  peut-être  alors  plus  d'adivité 

qu'il  n'en  a  aujourd'hui ,  &  qu'il  y  avoit  des  com- 
munications plus  fuivies  entre  les  peuples  qui  ha- 

bitoient  l'intérieur  de  l'Afrique  &  ceux  qui  font 
far  les  bords.  Les  hiftoires ,  les  relations ,  les  con-^ 

tes  que   les  vieillards  du  pays  fe  transmettent , 

ou'ils  répètent  à  leur  enfans  ,  &  dont  ils  amuient 

leur  avidité ,  parlent  de  la  poudre  d'or  que  les 
Haures  rec.evoient  de  Tombut  &:  des  autres  con- 

trées du  fud  y  voiilnes  du  Niger  ;  ils  échangeoient 

ces  e^'^ets  contre  des  produ^ions  qui  ne  coûtoient 

que  quelque  travail ,  Se  qui  étoient  pour  eux  une 
fource  de  richeffes.  Les  guerres  ̂   les  révolutions  , 

l'arbitraire  du  Gouvernement ,  les  établifTemens 

des  Européens  fur  la  côte  d'Afrique  ,  ou  d'autres 
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daiifes  peut-être  ,  ayant  doiixné  au  commerce  un 
autre  cours,  Iqs  Etats  du  Maroc  nont  plus  les 
mêmes  reiTources. 

On  ne  peut  pas  douter  d'abord  ,  que  ces  tranA 
ports  d'or  n  a:enr  fait  une  partie  du  commerce- 

inteneur  de  l'Afrique  ,  avant  que  la  côte  eût  au- 
cune relation  dlrede  de  commerce  avec  l'Eu- 

rope ,  quand  on  conûdére  les  richeffes  immenfes 

que  Cartilage  avoit  acquifes ,  &  les  efforts  qu'c41e 
fut  en  état  de  faire,  pendant  plus  de  cinquante 

années  de  guerres.  Après  ces  grandes  révolutions  , 
les  différentes  Tribus  de  Maures  durent  entretenir 

ces  communica^ons ,  mais  avec  plus  de  lenteur 

&  moins  de  fuccès ,  par  la  variation  qu'il  y  eut 
dans  les  moyens  jufqu  à  la  fin  du  quinzième  fic- 

elé ;  &  il  efl  affez  apparent  que  ce  n  efl  guères  qu'à 

cette  époque,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé,  que 
les  progrés  de  la  navigation  donnèrent  aux  tréfors 

de  l'Afrique  de  nouveaux  débouchés. 
On  doit  être  étonné ,  cependant ,  de  voir  ce 

qui  refloit  encore  de  richefTes  entafTées  dans  les 

montagnes  de  lEmpire  de  Maroc,  par  celles  dont 

s'empara  Muley  Archid  dans  les  premiers  mouve- 
mens  de  fa  férocité,  &,  enfuite,  par  la  quantité 

de  ducats  d'or  ,  du  tems  de  Muley  Ifmatl ,  que 
quelques  familles  riches  avoient.  ccnfervé  ,  & 

dont  elles  ont  caché  les  reiles  à  l'avidité  de  fe» 
Tom.  IIL  Q4 
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Aicceffeiirs.  L'Empire  étoit ,  fans  contredit .  pîus 
riche  dans  ces  anciens  tems,  parce  que  la  sûreté 

des  propriétés,  &  plus  de  liberté  dans  Findui- 

trie  ,  répandoient  une  plus  grande  aifance  parmi 

3es  peuples.  Muley  Ifmaël  lui-même ,  pendant  un 
Jong  régne,  a  entretenu  beaucoup  de  troupes, 
a  été  toujours  en  mouvement ,  &  a  fait  beau- 

coup de  bâtiffes ,  fans  augmenter  les  anciens  im- 

pôts &  fans  en  créer  de  nouveaux  ;  & ,  après  cin- 

quante-quatre ans  d'un  régne  conftamment  agité  , 

il  a  laiiTé  près  de  cent  millions  à  l'épargne. 
Les  Juifs  5  qui  étoient  les  fermiers  des  douanes 

fur  toute  la  côte,  donnoient  annuellement  à  ce 

Souverain  ,  pour  le  prix  de  la  ferme ,  une  felle  de 

cheval ,  dont  le  bois  étoit  couvert  en  plaques  d'or; 
les  boucles ,  les  étriers  &  la  garniture  de  la  bride  ̂  

étoient  du  même  métal  ;  &  en  fuppofant  que  ces 

objets  réunis  employafTent  trente  ou  quarante 

marcs  d'or,  ce  ne  feroit  jamais  que  vingt-cinq  ou 
trente  mille  livres.  Le  corps  des  Juifs  ,  qui  étoit 

alors  dix  fois  aufîl  nombreux  qu'il  eil  aujour- 

d'hui ,  payoit ,  pour  toute  redevance  ,  une  poule 

Sf  douze  pouiïins  d'or,  artiilement  travaillés  à 

lames  à  jour,  &  l'intérieur  en  maftic  de  couleur; 
C  étoit  moins  une  impofition  onéreufe,  quua 

hommage  que  les  Juifs  dévoient  à  ce  Souverain  ; 

ee  genre  de  travail,  lui-même,  qu'on  vautc 
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beaucoup ,  &  quon  ne  connoît  plus ,  prouve  que 
îc  pays  étoit  plus  riche  ,  &  que  rinduflrie  des 

ouvriers  étoit  excitée  par  une  plus  grande  aifance; 

tout   démontre  enfin   quon  étoit   familier  avec 

î  or  à  Maroc  il  y  a  cent  ans  ,  tandis  qu'aujour- 

dliui  un  débiteur ,  qui  a  mille  écus  à  payer ,  n'aura 

pas  fouvent  un  ducat  d'or  dans  fa  caiïlé.  Ce  qu  il 
y  avoit   de  plus   heureux   encore  pour  les  peu- 

ples, c'ell  que  les  fubMances  étoient  à  très -bas 

prix  ;  le  bled   étoit  à  moins  de  fix  hvres  l'équi- 
valent  du  fetier  de  Paris  (i);  les  cultivateurs, 

qui  en  portoient  dans  les  villes  ,  retiroient  Far- 

genr  de  ce  qu'ils   avoient  pu  vendre  au  marché  ̂  
&  abandonnoient  ce  qui  reftoit  à  ceux  qui  vcu- 

loient  le  prendre;    car  dans  les  pays  où  il  n'y  a 

pas  de  befoins ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait 
des  pauvres.    Un  Maure  de  la  campagne ,  qui  a 
îout  fon   néceflaire,   excepté   les  fouliers  &  le 

favon  pour  laver  fon   haïque^  à  la  veille  d'une 
fête ,  portoit  au  marché  environ  fix  quintaux  de 

ÎSÎed  fur  fon  chameau ,  &  s'en  retournoit  content 
quand  il  rapportoit  ,  en  retour ,  deux  paires  de 
babouches  ou  fouliers ,  une  pour  fa  femme ,  une 

pour  lui  5  &  deux  livres  de  favon  poiu"  laver  leurs 

(1)  Que  j'efcime  du  poids  de  deux  qulmaux  &  demi  ou 

Tom.  îll 
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habits  ;  le  tout  coùtoit  à  peine  huit  livres ,  qui 

leur  fuffifoient  pour  fe  faire  remarquer  à  une  noce» 

Je  ne  parcourrai  pas  les  variations  qu'il  peut 
y  avoir  eu  pendant  un  fiècle  fur  les  revenus  de 

l'Empire,  &  je  n'en  difcuterai  pas  les  caufes  ;  lî 
femble ,  en  général ,  qu'à  mefure  que  les  refîburces 
font  devenues  infuffifantes,  les  Souverains  ont 

voulu  y  fuppléer  par  des  moyens  forcés  ,  qui  ont 
détourné  infenfiblement  tous  les  canaux  de  com- 

merce ,  ont  ralenti  tous  les  reflbrts  de  Tinduibie  , 

&  ont  contribué  à  augmenter  Toppreflion  &:  la 

misère  des  peuples.  Je  me  bornerai  à  donner  une 

notion  vague  des  revenus  aduels  de  TEmpereui: 

de  Maroc  ,  &  de  la  façon  de  les  percevoir. 

Je  diflinguerai  les  revenus  de  ce  Prince  en 
anciens  &  nouveaux.  Les  anciens  font  la  dixme 

C2S  produdions  de  la  terre  &  des  troupeaux ,  lu 

capitation  fur  les  Juifs ,  le  bénéfice  fur  les  mon- 
r.oies ,  les  impofitions  &  taxes  arbitraires ,  &  , 

ennn ,  la  douane  fur  le  commerce  étranger. 

La  dixme ,  fur  la  produdion  ùqs  terres  &  des 

troupeaux  ,  eu.  un  droit  naturel ,  d'autant  moins 
onéreux  parmi  les  Maures  ,  que  le  cultivateur  le 

paie  en  nature  &  non  fur  Teftimation  ;  celui  qui: 

a  receuilli  dix  mefures  en  paie  une ,  fans  qu'oa 
foit  fondé  de  le  faire  payer  fur  la  proportion 

d'une  récolte  plus  abondante,  ce  qui,  pour  des 
Tom.  IlL 
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pays  barbares,  eft  un  modèle  de  jullice,  &  feroit 

im  exemple  à  luivre  pour  tous  les  Etats.  La  per- 

ception de  cette  dixme  devient  d'autant  plus  aifée 
que  les  Maures  cam.pagnards  ,  qui  font  tous  réunis 
r.ii  centre  de  leurs  terres,  font  aflez  exaâs  a  fe 

furveiller  pour  prévenir  toute  contravention  à  la 

loi  &  aux  droits  du  Souverain  (î).  Comme  cette 
dixme  fe  paie  en  effecHf  fur  le  produit  des  den- 

rées ,  laines  ,  &c. ,  lEmpereur  a  dans  les  capitales 
des  provinces,  des  magafms  pour  renfermer  ces 

revenus ,  qu'il  fait  revendre  après  en  avoir  pré- 
levé ce  qui  efl  néce/Taire  pour  l'entretien  de  (es 

maifons  ,  de  fes  foldats  &  matelots ,  auxquels  il 
fait  fouvent  diRribuer  du  bled  &  de  forge. 

Le  bénéfice  fur  la  mcnnoie  efî:  un  revenu  qui 
feroit  très-modique 5  vu  le  peu  de  mouvem.enL 
qu  il  y  a ,  dans  cet  Empire  ,  dans  la  circulation 

uQs  efpèces  ;  mais  le  Souverain  s  en  dédommage 

par  les  alliages  ;  &  c'ell  au  point ,  que  la  piaflre 
d'Efpagne,  qui,  dans  la  proportion  du  titre  de 

(  I  )  La  perception  d'un  pareil  impôt  auroit  en  Europe. 

Ls  mêmes  f.iciiités  ,  &  de  plus  grandes  encore  ,  parce  qu'oa 

pourroit  l'afFermer  aux  Communautés ,  aiiifi  que  robfervc  , 
très-judicieiifement ,  M.  de  Vauban ,  dans  fon  proja  de  la 

D'ixuiz  Royale,  qui  vieillit  tout  les  jours,. 6c  qui  n'en  efl 
pas   moins    précieux. 

Tom,  in. 
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Paris  5  vaut  environ  cinq  livres  fept  tous  ,  con- 
vertie en  monnoie  du  pays ,  rend  à  ce  Soiiveraia 

environ  fept  livres  dix  fous.  Il  réfvilte  de-U  ,  qu'il 
coîivienr  de  porter  de  Fargent  à  M^roc^  &  quil 

lie  fauroit  ccnvenir  d'en  exporter. 
La  taxe  fur  les  Juifs  à  titre  de  tribut  ou  de  ca- 

pitation ,  eft  un  impôt  ancien  qui ,  ainfi  que  cela 
a  été  obfervé ,  étoit  afTez  modéré.  Les  Juifs 

paient  aujourd'hui  dix  fois  plus  qu'ils  ne  payoient 
il  y  a  cent  ans  ;  &  leur  population  eft  peut-être  ré- 

duite au  dixième  de  ce  qu  elle  étoit  alors  ,  de  forte 

que  les  importions  fur  cette  nation ,  dans  le  cours 

d'un  fiècle  ,  font  montées  dans  la  proportion  d'un 
à  cent. 

Les  taxes  arbitraires ,  ou  importions  cafuelles 

fur  les  provinces  Sl  les  particuliers  riches ,  forment 

lin  revenu  qui ,  n'ayant  rien  de  fixe  ,  &  ne  dé- 

pendant jamais  que  de  l'occaiion  &  des  circoni- 
tances ,  ne  fauroit  être  évalué.  Le  motif  de  ces 

taxes  fe  préiente  à  tout  inilant  ,  quand  un  Prince 

réunit  la  volonté  d'acquérir  au  pouvoir  qu'il  a  de 
le  faire  :  on  voit  par-tout  dans  les  Etats  defpo- 

tiques^  qu'il  en  efl  de  ces  moyens  deftruâeurs 
comme  des  fources  &  des  mines ,  elles  tarifient  à 

force  de  les  épuifer. 

La  douane  d'entrée  &  de  fortie  fur  le  com- 
merce étranger  5  eil   un  dioit  ancien  qui  a  été 
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Impofé  par  tous  les  Souverains  du  Maroc»  Queî-^ 

que  forte  que  Ibit  cette  impofitiort  ,  quand  on  l'a 

une  fois  payée  à  l'entrée  ,  on  peut  tranfportcr 
les  marchandifes  dans  toutes  les  parties  de  TEmpirCj. 

fans  être  aflujetti  à  de  nouveaux  droits.  On  paie 

îa  douane  d'entrée ,  dans  les  Etats  de  Maroc ,  en 
effets  ,  elle  femble ,  par-là ,  moins  onéreufe  ;  mai.^ 
on  {ent  qu  elle  eu.  encore  plus  avantageufe  au 

Prince,  qui  revend,  avec  béné£ce ,  le  produit 

de  l'impôt.  Le  revenu  des  douanes  dans  les  an- 

ciens tems  n'aura  pas  été  d'une  grande  reiîbure 
dans  cet  Empire,  parce  que  le  commerce  mari- 

time n  avoir  pas  acquis  encore  une  grande  adi- 

vité  _,  &  que  les  révolutions  fréquentes  qui  l'ont 

bouleverfé  ont  été  autant  d'obilacles  à  îa  naviga- 
tion de  la  côte ,  &  à  la  confiance  des  commet- 

çans.  Ce  revenu  n'a  été  confidérable  que  dans 
les  premières  années  du  régne  de  Sidi  Mahomet  ̂  

autant  parce  que  le  commerce  de  fes  Etats  a  été 

fufceptible  de  quelqu  accroifTemént ,  que  patce 
que  ce  Prince,  qui  dirige  (es  réfolutions  fur  les 

convenances  du  moment ,  a  fucceiîivement  aug- 
menté le  taux  de  fes  douanes  ;  il  en  eil:  réfulté  ̂  

ce  qui  arrive  par-tôut ,  qu'à  m_efure  que  les  impôts 
augmentent ,  le  comm.erce  doit  néceffairement 

diminuer.  Ce  Prince  a  fait  dans  {qs  Etats  plus 

qu'on,  ne  feroit,  peut-être,  dans  m  pays  conquis Tom,  IIU 
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<nion   feroit    à  la  veilie  d'abandonner. 
Le  deûr  ou  le  befoin  d  augmenter  les  revenus 

de  l'Etat ,  a  encore  déierminé  TEmpcreur  régnant 
à  introduire  de  nouveaux  impôts  ,  qui  ont  un 

peu  indifpofé  les  efprits  ;  parce  qu  une  natioa 

pauvre ,  qui  tient  à  i'es  habitudes  ,  qui  eil  gênée 
dans  fon  induflrie  &  dans  l'échange  de  fon  fup- 
perilu  ,  ne  fupporte  de  nouvelles  charges  qu  avec 

impatience.  Ces  nouvelles  impofitions  portent 
fur  une  ferme  de  tabac,  dont  les  fermiers  de 

l'Empereur  ont  le  privilège  excluiif  ;  ini  droit  de 
tant  par  charge  fur  tout  ce  qui  entre  &  qui  fort 
des  villes  ,  &  fur  les  bacs  au  paffage  de  rivières  ; 

im  droit  de  marque  fur  toutes  les  éioiFes  de  laine 

qui  paroifTent  aux  marchés ,  ainfi  que  fur  tous  les 

travaux  d'orfèvrerie;  l'Empereur  charge  les  Gou- 
Terneurs  des  villes  de  ces  perceptions ,  fous  une 

redevance  fixe ,  qui  laifTe  rarement  du  bénéfice  a 

l'acquéreur. 
Ces  impofïtions  nouvelles ,  qui  font  moins 

cnéreufes  dans  les  pays  oii  les  fujets  les  retrou- 

vent dans  Fencouragement  &  l'adivité  de  leur 
înduftrie  ,  étant  confidérées  parmi  les  Maures 

comme  des  innovations  contraires  à  Fefprit  de  la 

loi,  ont  prefque  caufé  à  Miquenès ,  en  177S ,  un 

foulèvement ,  dont  l'irréfolution  des  chefs  &  l'a- 
battement des  peuples  ont  fufpendu  les  eifçrs. 

Tom.llL  ..} 
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*  Dans  l'état  d'epuifement  cii  (e  trouve  TEiispire 
<le  Maroc ,  tous  ces  impôts  réunis  fufïïfent  a  peine 

à  fes  dépenfes;  &  il  reft^  û  peu  à  mettre  en  écé- 

iiomies  que  le  tréibr  de  ce  Prince ,  qui  avoit  été 

confidérable  autrefois ,  épuifé  par  un  concours 

<ie  circonftances ,  le  trouvoit  réduit,  en  17^2^ 

à  environ  deux  millions  de  ducats,  ce  qui  ruppofe 

couze  ou  treize  millions  de  livres  (l).  Tel  tÛ. 

l'état  d'un  Empire  que  la  nature  a  enrichi  de  Tes 
cions ,  &  qui ,  après  avoir  été  défolé  par  les  paf- 
iions  des  hommes ,  fiimt  à  peine  à  fes  befoins. 

Nous  allons  voir  enfin ,  dans  le  chapitre  flii- 

vant ,  rhifloire  des  Souverains  qui  ont  gouverné 

cet  Empire,  Se  celle  des  révolutions  qui  Tout 

cxpofé  aux  ravages  de  l'opprefiion  ,  dont  les 
traces ,  bien  loin  de  s'efFacer  ,  femblent  devoir  ih 
renouveller  avec  les  générations. 

(i)  Le  ducat  courant  du  pays  eft  évalué  à  6  liv.   13  fous 
4  den.  d  e  France. 

«^ 
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CHAPITRE     QU  A T  R I  E  M  E . 

U'ijîoirc  des  Souverains  de  Fe^  ,  de  Maroc  ̂   Sus  ̂   &c^ 
De  différentes  dynajîies ,  depuis  la  fondation  du. 

Royaume  de  Fe:^  ,  jufquà  r avènement  des  Chêrifs 

de  la  Mai/on  régnante^ 

PRES  que  les  Arabes  fe  fiifent  emparé?;  de  ïà 

Mauritanie ,  &  y  eurent  introduit  leur  religion  , 
elle  fut  quelque  tems  fubordonnée  aux  Lieutenans 

des  Califes.  L'éloignement  de  ces  Souverains  ̂  
qui  5  pour  étendre  leurs  conquêtes  avoient  fnc- 
ceiîivemènt  /porté  leur  trône  de  Médine  à  Damas, 

à   Cufa  Sz:   à  Bagdat  ,    changea  bientôt  Tordre 

des  chofes ,  &  affoiblit  infenfiblement  leur  auto- 

rité ;  les  généraux  Arabes  ,  d'Afrique,  profiîèrenc 
de  ces  ci^conflan(^es  pour  favorifer  leurs  projets 

ambitieux ,  ils  y  excitèrent  quelque  niouyement 

à  la  fin  du  huitième  fiècle ,  &  afpirèrent  eux-mê- 
mes à  la  fouverainetéé  Les  defcendans  de  Maho^ 

TUit^  que  la  vénération  des  peuples  appeloit  à  la: 
puifîance  fouveraine ,    fufcitèrent  de  nouvelles 

flidions  ;  les  Edriffacs ,   qui   prirent   leur  nom 

à^Edris  y  fils  S  Abdallah  ,  defcendant  éHAly  ,  gen- 
dre de  Mahomet^  furent  les  premiers;  ilparoit, 
Tom,  IIU  felou 
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félon  ̂ Hcrhdot^  que  leur  dynaftie  fut  exterminée 

par  les  Fatimites ,  qui  prétendoient  defcendre 

^All  &  de  Fadme^  fille  de  Mahomet;  cette  der- 

nière 5  dont  le  fondateur  prit  le  furnom  de  Mé- 

hédi ,  Diredeur  des  fidèles ,  eut  quelques  fuccès 

en  Egypte  ,  mais  fa  domination  ne  dura  qu'un 
inftant  en  Mauritanie,  qui  fut  expofée  à  bien 

ÛQS  révolutions.  Cette  partie  de  l'Afrique  fut 
gouvernée  enfuite  par  quatre  àyn^i^iQs  principa- 

les ,  les  Morahcthoun ,  les  Moahêdins  ,  les  Bcnou- 
merins ,  &  deux  différentes  familles  de  Chérifs. 

L'Afrique  ,  étant  au  pouvoir  des  Arabes  depuis 
le  commencement  du  huitième  fiècle ,  fut  gou- 

vernée par  les  Lieutenans  du  Calife  W^alid  &  de  (qs 

fuccefTeurs,  jufquà  Fan  739  de  l'Ere  chrétienne  i 
Yezid,  Lieutenant  du  Calife  Omar  fécond,  Qiii 

gouvernoir  alors,  étant  mort  à  Cayroan,  Abul- 

Hagès  5  qui  avoit  été  Lieutenant  du  Calife  Mdcl- 
melek ,  profita  de  cette  circonfrance  pour  foulever 

les  peuples;  s'étant  mis  à  leur  tête  il  fe  rendit 
maître  dn  pays ,  entra  jufques  dans  le  nord  de  la 

Mauritanie ,  &: ,  malgré  tous  les  eîFors  de  Gualld , 

fe  fit  reconnoitre  Commandant  des  fidèles.  Il  pa- 
roît  vraifemblable  que  Gualld  étoit  le  Chef  de  la 

principale  Tribu  ,  qui  occupoit  alors  le  Rif  dans 

le  petit  Atlas,  où  eft  encore  la  Cafile  de  Benl-- 

Gualld;  ce  Cheik ,  qu'on  confidéroir  comme  Roi , 
Tom,\\\.  R 
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s'oppofa  ,  autant  quil  put ,  a  rinvafion  de  ces 
étrangers ,  dans  un  pays  qui  a  été  de  tout  tems 

irès^Lien  défendu  par  la'  nature. 
Il  paxplt ,  par  les  Auteurs  Efpagnoîs  ,  que  les 

vexations  des  Arabes  dans  le  nord  de  la  i\lauri- 

tanie  5  &  les  contributions  qu'ils  exigeoient  des 
Maures  donnèrent  lieu  à  bien  des  émeutes ,  aux- 

quelles les  Noirs  ,  qui  habitoient  les  délirts  au 

fiid  de  Maroc,  prirent  intérêt.  Le  Calife,  pré- 

venu de  ces  troulDles ,  envoya  un  renfort  ccnfi- 

dérable  de  cavalerie  ,  qui  ne  fut  d'aucune  utilité; 
les  Arabes  &  leurs  chevaux  ayant  été  effrayés 

par  cette  multitude  d'hommes  noirs ,  qui ,  étant 
prefqise  nuds  fur  leurs  chevaux  ;,  annonçoient  plus 

de  férocité  ,  &  infpiroienî  plus  de  crainte.  Ces 

iéditions  furent  de  mauvais  exemple  pour  rEfpa- 
gne  5  oii  les  Arabes  &c  les  Maures  ,  comme  nous 

lavons  vu ,  furent  également  F.gités  par  des  divi- 

lions;  Abul-Hagès,  ayant  été  tué  dans  celles  quil 
y  eut  en  Afrique ,  ion  fils  fe  mit  à  la  tête  des 

Africains  occidentaux,  &  la  révolte  ne  fut  ap- 

paifée  qu'après  qu'il  lut  lui-même  tué ,  en  comba* 

td.nt  contre  larmée  du  Gouverneur  d'Egypte. 
Ce  fut  dans  le  m.ême-tems  que  le  Calife  Jl-- 

Jallah^  conciurrent  du  Calife  Ahdelmchck^  qui 

5,'étoit  reiidu  maitre  de  THégias  ,  voulant  aiTurer 
le  Califat  â  fon  £ls  JSiahQmit  JSiîhédiy  fit  périr , 
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'^  Mèdlne ,  tous  les  parens  d^-i/i ,  &  n'oublia  qu'un 

vieillard ,  defcendant  à'HajpiTi ,  iîls  ̂ All  ̂   gendre 
de  Aluhomety  dont  la  Providence  protégea  la 
poflérité;  un  àQS  enfans  de  ce  vieillard  qui  la  tèto. 

coupée,  l'autre,  appelé  Edris  ̂   qui  étoit  tout 

jeune  ,  eut  le  bonheur  de  s'échapper ,  &  pafTa ,  en 
768 ,  dans  la  Mauritanie  pour  fe  dérober  à  la 

perfécution.  £^m  s'établit  à  Tiulir ,  dans  la  mon- 

tagne.de  Zaaron,  entre  Fs^  &  Mi  que  ne  s  ̂   &L  s'y 

conduiiît  avec  tant  de  prudence ,  qu'il  mérita  la 
confiance  des  peuples  ;  pleins  de  reipedt  pour  {qs 
vertus  ,  ils  voulurent  vivre  fous  fes  loix  &  em- 

braffer  fa  religion.  L'arrivée  ̂ Edns ,  {qs  exem- 
ples ,  fa  conduite  &  ïqs  leçons  ,  répandirent  les 

premières  impreiîions  du  mahométiime  dans  ces 

contrées,  oii  cette  religion,  qui  avoit  une  grande 
analogie  avec  les  mœurs  à^s  Maures  ,  devoit  faire 

des  rapides  progrès. 

EJris  profita  de  fon  afcendant  pour  envo^xT 
àzs  troupes  en  Efpagne ,  au  fecours  des  Mahc- 

riétans ,  &  ce  zèle  pour  la  propagation  de  fa  reli- 

gion ,  lui  donna  un  nouveau  titre  fur  i'affedlion 
des  Maures.  Ce  Prince  eut  un  enfant ,  qui  naquit 
même  après  fa  mort ,  auquel  on  donna  le  nom 

d'Edrls  ,  &  ,  par  refpeâ:  pour  la  mémoire  de  fon 
père ,  les  peuples  le  reconnurent  pouf  Souverain  ̂  

il  paroît  même  que^  fous  }a  minorité  de  ce 
Tom.  lll  Rz 
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Prince ,  les  armées  des  Maures  remportèrent  quel- 
ques victoires. 

L'an  793 ,  Edrls  fécond  fonda  la  ville  de  Fc^  ̂  
Capitale  du  Royaume  de  ce  nom  ;  ce  fiit  la  pre- 

mière Monarchie  qu'il  y  eut  en  Afrique  après  Ma- 
homet, &  les  Mahom.étans  rappelèrent  long-tems 

la  Cour  du  Ponent;  ce  prince  s'intérefla  beau- 

coup en  faveur  des  Arabe-Maures  d'Efpagrte  ;  & , 
ayant  retiré  quelque  profit  de  cette  guerre^  & 

des  économies  qu'il  avoit  faites  ,  il  iît  continuer, 
en  840 ,  la  ville  de  Fe:^ ,  &  ût  bâtir  la  mofquée 

qui  porte  fon  nom ,  &  où  Ton  révère  encore  {k 
îTiémoire  Si  fon  tombeau.  La  ferveur  que  ce  Prince 

infpira  aux  Mahométans  Africains ,  les  détermina 
à  faire  conftruire ,  dans  la  même  ville ,  la  fameufe 

iriofquée  appelée  Carubin  ,  que  l'on  doit ,  peut- 
C^rre,  â  la  dévotion  &  à  la  générofité  des  peuples 

de  Cayroan ,  qui ,  s'étant  retirés  à  Fci ,  pour  n'être 

pas  expofés  aux  divilions  qu'il  y  avoit  alors  dans 

la.  partie  orientale  de  l'Afrique  ,  auront  contribué 
à  la  fondation  de  cette  magnifique  Mofquée. 

On  ne  connoiî  pas  la  fuite  des  Rois  de  Mau-  • 

ritanie  ̂   delcendans  de  Sidi-Edris  ;  mais  on  voit 

que  cette  famille  continua  de  régner ,  Sr  ̂ aEdris 
donna  à  dix  de  les  enfansdes  villes  à  gouverner; 
on  trouve  dans  Marmol  que  cette  m.aifon  &  celle 
de  Méquinéci  régnoient  dm%  la   Mauritanie  en 

\ 
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C)I4,  &  que  Mahomet  Motaras^  Seigneur  de 
Ceuta  5  paiTa  en  Efpagne  avec  des  troupes ,  à  Ig 

follicitation  d'Abdelrahaman  ^  Roi  de  Cordoue. 
Il  pafTa  enfuite  de  nouveaux  fecours  de  la  Mau- 

ritanie en  Efpagne  en  c^io  &  92^. 

Les  divilions  qu  il  y  eut  dans  le  Royaume  da 
Fez  dans  le  cours  du  dixième  fiècle ,  furent  le  pré- 

fage  de  celles  dont  cet  Empire  a  été  fi  long-tem.s 

agité  ;  &  la  famille  ̂ Edris ,  qui  régnoit  depuis 

environ  cent  cinquante  ans  ,  fut  inquiétée  par  une 

foule  d'ufurpateurs.  La  Tribu  des  Zénétes,  appelée 
Méqulnéci ,  s'empara  alors  de  plufieurs  provin- 

ces 5  &  fonda  la  ville  de  Miquenès ,  â  enviroii 

dix  lieues  de  Fez.  Un  Marabout  de  cette  Tribu , 

abufant ,  dans  le  même-tems ,  de  Finconftancc  ms 

peuples  &  de  leur  crédulité ,  féduifit  les  efprirs 

par  (qs  prédications  fanatiques ,  &  décrédita  beau» 

coup  les  fuccefleurs   à'Edris.  Ayant   formé  un 
parti  affez  confidérable  dans  la  province  de  Tem- 

fena  ,  il  marcha  contre  le  Roi  de  Fez  ̂   &  kii  dé- 

clara la  guerre;  celui-ci,  fatigué   de  celle  qui! 
avoit  avec  les  Zénetes  ,  aima  mieux  faire  fa  paix 

avec  lui ,  &:  lui  abandonner  fa  couronne  ,  que  de 

voj/  augmenter  le  nombre  de  ïqs  ennemis,  ̂ c 

s'expofer  a  l'inconftance  dé  fes  fujets. 
Les  progrès  que  faifoient  ces  Miiiicnn aires  dans 

la  Mauritanie  auprès  de  ces  peuples  ignorans  ̂  
To:;i.   III.  Ri 
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avides  de  nouveautés  ,  en  attira  un  qui  s'annonça 

pour  d'Mohadi ,  le  Direfteur  ou  le  Pontife  des 

Miifulmans ,    qui  fe  di(oit  defcendant  aJJi ,  & 

de  Fat'imc ,  &  auquel,  dit  ̂ Hcrhdct,  en  contefla 

l'origine;  celui-ci  déclama  contre  la  maifon  dT- 

dris  ,  qu  il    accufa  d'être  hérétique  ,  de  la  fede 
^Ali  ,  héréile  que  les  Maures  ne  connoiiToient 

pas.  Après  s'être  rendu  maître  de  plufieurs  viller  , 
il  chalïa  les  enfans  ̂ Edris  de  leurs  gouvernemens , 

avant  que  les  fecours  qu'ils  avoient  follicités  au- 
près du  Roi  de  Cordouc  fufTert  arrivés.  EI-Mq^ 

kadiRi  périr  les  defcendans  d'£d  is,  après  s'être 
emparé  de  leurs  gouvernemens  (  i  )  ;  il  fe  fit 
déclarer  Calife,  &  marcha  vers  le  mont  Atlas 

pour  étendre  fa  fouveraineté.  Etant  arrivé  à  Su<- 

guimefle ,  le  Gouverneur  le  fit  arrêter  comme  un 

impofteur ,  mais  ,  par  ménagement  pour  les  peu- 

ples, &  par  refped   pour  fon  origine,  fe  difant 

defcendant  de  fatîme ,  fille  de  Mahomet ,  ce  Gou- 
verneur lui  donna  la  liberté. 

Êl-MohadÎQtoit  au  fud ,  lorfqu  un  des  Généraux 
du  Roi  de  Cordoue  arriva  avec  une  armée  au 

fecours  àcs  enfans  d'Edris ;  ce  général,  appelé 

(i)  Un  de  ces  Princes,  appelé  Cherif  ElédnJJÎ  ,  auteur 

du  livre  intitulé  Géographia  Nubienfis  ,  fe  retira  alors  en  Sicile 

auprès  du  Roi  Roger,  à  qui  il  dédia  fon  livre.^ 
Tom.  lîl. 
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aî  -  Habib  el  -  Monfor ,  s'empara^  d^tmè  partie  dit 
P.oyaiime  de  Fei^  ût  fortifier  ̂ r^i/Ze ,  près  de 

Tanger ,  y  mit  garnifon ,  &  cette  ville  fïit  jpen- 
dant  quelques  tems  fous  la  dépendance  des  Pvois 

de  Cordoue.  Par  cette  révolution,  el-Mohadine 

conferva  pas  le  Royaume  de \Fq  ;  ce  Prince  alla 

faire  vifite-  au  Gouverneur  de  Siigulmeffe^  ̂ % 

pour  fatisfaïre  au  reffentiment  qu'il  avoit  conçiï 
contre  lui  ,  il  raiTafiina,  fufcita  des  troubles  ,& 

par-là,  fe  rendit  odieux  aux  peuples  qui  avaient 
fuivi  iQS  drapeaux.  Cet  ufurpateur  ,  qui  ne  régna 
quun  inftant  dans  la  Mauritanie,  fur  forcé  de 

paHer  dans  la  partie  orientale  de  l'Afrique ,  où  il 

éprouva  de  nouveaux  revers  de  la  part  d'un  au- 
tre zélateur  qui  le  décrédita  à  fon  toux  dans  V(^£- 

prit  des  peuples  qu'il  avoit  trompés  par  fon  hu- 
milité. On  appeloit  ce  Chef,  par  dérifion,  le 

Chevalier  de  TAfne ,  parce  que ,.  par  une  humilité 

aifeclée  ,  il  étoit  toujours  njonté  fur  un  âne, 

ayant  le  vifage  couvert  comme  les  Molathemins  ; 

on  appeloit  de  ce  nom ,  en  Afrique ,  une  tribu 

qui,  voulant  en  combattre  une  autre  plus  puif- 
fante ,  obligea  les  femmes  à  prendre  les  armes  ;  & 

pour  qu'on  ne  pût  pas  les  diilinguer ,  les  hommes 
prirent  le  parti  de  fe  voiler  le  vifage  comme 
elles. 

L'Afrique  entière  dans  ce  moment  fut  agitée 
Tom,  IIL  R  4 
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de  divifions;  fur  une  tradition  quil  devoit  venir 

de  rOccident,  trois  cents  ans  après  Mahomet^  un 

autre  Direûeur  des  fidèles ,  ou  Mohadi ,  plufieurs 

impoileurs  abusèrent  de  la  crédulité  des  peuples 

pour  s^emparer  du  Gouvernement.  Obeidallah  , 
fondateur  de  la  Dynaftie  des  Fatimites ,  fortit  de 

SiiguImefTe ,  &  fe  porta  même  jufqu'en  Egypte  ̂  
ou  il  vainquit  les  troupes  du  Calife.  Les  guerres 

qu'il  y  eut  alors  en  Egypte ,  en  Syrie  &  à  l'orient 
de  l'Afrique ,  changèrent  l'état  des  chofes  du  côté 

de  l'occident ,  oii  une  foule  de  novateurs  profitè- 
rent de  ces  divifions  pour  accréditer  leurs  projets^ 

&  fe  dépouiller  réciproquement  de  la  fouvcr 
raineté. 

DynaJlU  des  Morahèthoun. 

^Ahu'TcJfifin  ̂   Marabout,  neveu  d'Abu-BecfC 
Ben  -  Omar ,  de  la  tribu  des  Lumthunes  (  l  )  & 

chef  des  Morahèthoun ,  profita  des  troubles  qui 
avoient  attiré  les  armées  des  Arabes  du  côté  de 

TEgypte  pour  animer  les  peuples  contr'eux;  il 
envoya  quelques  Marabouts^  pour  prêcher,  &  ex- 

(i)  La  campagne  que  les  Marabouts  habitoient  entre  le 

«lont  Atlas  &  le  défert ,  s'appeloit  Lamtha ,  d'où  efl  venu 

à  cette  Tribu  le  nom  de  Lamhounah  ,  ou  Lumtuncs,  D'Her^ 
hdot,  bibliothèque  orientale, 
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citer  la  révolte ,  fous  le  prétexte  fpécieûK  de  la 

c^élenfe  de  la  liberté.  Les  Maures  ,  rebutés  de  ces 

étrangers ,  qui  les  gouvernoient  en  maîtres  ,  fe 

mirent,  avec  plaifir,  fous  les  drapeaux  de  Tc/^- 
/f/z  ,  &  il  fe  trouva  bientôt  à  la  tête  d  une  nom- 

breufe  armée.  La  Tribu  de  ce  Chef  reçut  le  nom 

de  MorabéthouTi  ,  de  la  rigidité  avec  laquelle  elle 

obfervoit  fa  religion  ;  le  mot  de  Marabout  deii- 

gnant  un  Religieux,  un  homme  lié  par  un  vœu. 

Cette  Tribu  avoir  d'abord  pris  naiffance  dans  les 
environs  de  Tunis  ;  mais  elle  fut  contrainte  de 

pafîer  dans  la  partie  occidentale  de  l'Afrique  pour 

s'y  délivrer  de  la  perfécution  des  feftes  rélâchées , 
qui  avoient  quelqu  intérêt  à  détruire  cette  Tribu 
naiifante. 

Abu  Tejjifin ,  étant  à  la  tête  d'un  grand  parti , 
traverfa,  en  105 1  ,  le  mont  Atlas,  &  fe  rendit 

m.aître  de  la  ville  à'Jgmct  &  de  fes  environs  :  il 
établit  fa  réfidence  dans  cette  même  ville  ,  au 

pied  du  mont  Atlas  ;  il  étendit ,  de-là  ,  fes  con- 
cuêtes  du  côté  du  Nord ,  &l  Ïq  fit  déclarer  Emir 

el  Mumcnïn  ,  ou  Chef  des  fidèles.  C'eft  un  des  pre- 
miers Souverains  connus  fous  la  race  des  Morabc- 

thouuy  qu'on  a  communément  appelés  Morabius% 
{q.s  armées  furent  conftamment  vi<Slorieufes ,  &  > 
après  plufieurs  batailles,  il  reib. maître  de  la 
Mauritanie.  Abu  Ttjfijin  mourut  en  1086,  &  ̂ vX 
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pour  fucceiTeur  fon  fils  Jofepk  ,  qui  fut  proclamé 

par  (es  liijets  (i).  Ce  Prince,  qui  naimoit  pas  le 

iéjour  de  la  ville  d'Agmet^  au  pied  des  montagnes, 
fît  conftruire  ,  ou  achever  ,  celle  de  Man'.kzfih ,  ■ 
oxi  Maroc ^  que  fon  père  avoit  déjà  commencée, 

&  v  établit  le  fiège  de  fon  Empire.  Pendant  fon 

régne ,  la  province  de  Temfena  donna  afyle  à 
une  foule  de  Zemtes  ̂   qui  préchoient  de  nouyelîes 
erreurs  ;  ce  Souverain  fe  donna  bien  à^s  foins 

pour  détourner  fes  fujets  de  ces  innovations ,  & 

leur  envoya  des  Prédicateurs  Morabités  pour  les 

ramener  à  leur  devoir  ;  mais  les  peuples ,  ama- 

tci?rs  de  la  nouveauté  ,  non-feulement  n  écoute- 

rent  pas  les  remontrances  des  Réformateurs  (^\q 

Jofcph  leur  avoit  envoyés ,  m.ais  encore  il  les 
firent  mourir  à  Anafè,  oii  ils  étoient  raffemblés. 

Jofeph ,  irrité  d'une  conduite  aufii  infoîente  , 
paiîa  le  Morbeia  avec  une  puifTantex-armée  ;  au 
bruit  de  fa  marche  ,  les  Zcmùs  ,  avec  leur  Chef, 

prirent  le  parti  de  fe  retirer ,  &  allèrent  du  côté 

de  Fci^  pour  demander  du  fecours  au  Roi.  Ce 
Prince ,  bien  loin  de  fecourir  ces  perturbateurs , 

(i)  Les  Auteurs  Arabes   d'Efpagne ,  appèlent  ce  Prince 
Ahul  îfd  ,  Ibrahim  Ben   Jofeph  ,  Ben  Teffîfin.  Ces  peuples 

étoient  dans  l'ufage  de  donner  ù  leurs  enfans  les  noms  de- 
leurs  ancêtres. 

TomAlL 
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alla  au-devant  d'eux ,  &  les  ayant  joints  fur  les 
bords  du  Bureî^reb  ,  harafies  de  faim  &  de  fati- 

gue ,  il  fondit  fur  eux  &  les  tailla  en  pièces. 

Après  avoir  ravagé  les  campagnes  de  Temfena  , 

&c  en  avoir  détruit  toutes  les  habitations  ,  Jof.j?k 

retourna  viclorieu?^  à  Maroc  :  jaloux  d'étendre  fa 
puilTance ,  ce  Prince  revint  ̂   quelque  tems  après , 

avec  fon  armée  pour  faire  la  guerre  au  P.oi  de 

Fe^  ,  qu'il  vainquit  ;  il  profita  de  Finconlbnce 

des  peuples  pour  s'emparer  de  fes  Etats;  &  ce 
Royanie  fut ,  pour  la  première  fois ,  'réiini  à  celui 
dé  Maroc. 

Jofeph  5  encouragé  par  le  fuccès  de  {^s  armes , 

s'avança  jufqu  à  Tremeffen  ;  il  s'étendit ,  ùQ-lk  , 

jufqu'à  Bngie,  &  ,  ayant  contraint  les  Maures  de 
de  cette  partie  de  T Afrique,  &  même  ceux  de 

Tunis  à  devenir  fes  vaffaux  ,  il  revint  triomphant 

à  Maroc  ,  où  il  fut  proclamé  ,  avec  plus  d'authen- 
ticité ,  Commandant  des  fidèles.  Ce  Prince  mar- 

cha enfuite  contre  les  Brebes  ',  qui  étoient  retirés 
dans  les   montagnes,    &   eut  fur  eux  plufieurs 

avantages. 

Les  vidoires  de  Jofeph  Ben  Tefjifin  avoient  fî 

bien  établi  fa  réputation ,  que  les  Rois  Mahomé- 

tans  d'Efpagne ,  en  1097 ,  recherchèrent  fon  al- 
liance ,  &  lui  offrirent  même  la  fuprême  fcuve- 

raineté,  dans  Teipoir  de  pouvoir,  par  fon  fe- 
Toim   111/ 
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cours  ,  rafFermir  &  étendre  leur  Empire.  Sur  cette 

Invitation ,  Jofeph  pafla  en  Andaloufie ,  &  ayant 

joint  fes  forces  à  celles  des  Mahométans  Efpa- 

gnoîs  5  il  s'empara  de  Sévillc  &  de  fes  environs  ; 
&  ayant  conçu  de  nouveaux  projets ,  il  retourna 

en  Afrique  pour  en  préparer  Texécution. 

Ce  Souverain  ̂ t  publier  en  Afrique  la  ga^u  i 

©u  guerre  de  religion ,  & ,  ayant  raffemblé  beau- 
coup de  troupes ,  encouragées  par  le  fanatifme  & 

par  Fefpoir  du  butin ,  il  alla  s'embarquer  à  Ceuta  , 
&  fe  rendit  à  Malaga.  Cette  campagne ,  &  celles 

qui  fuccédèrent,  furent  très-glorieufes  pour  te 
Roi  de  Maroc;  puifqu  en  II02,  maître  de  toute 

lAndaloufie ,  de  Grenade ,  &  de  Murcie ,  il  re- 

tourna en  Afrique  couvert  de  lauriers.  Ce  Prince 

xepaffa  en  Efpagne  les  années  fuivantes  pour 

continuer  ks  conquêtes  ;  il  pouffa  jufqu  à  Cor- 

doue ,  gagna  quelques  batailles ,  particulièrement 

celle  du  29  Mai  il 07  contre  l'armée  de  Don 
Alphonfz  Jix  ;  Don  Sanche ,  fon  fils ,  qui  la  com- 

mandoit ,  y  perdit  la  vie ,  avec  fix  autres  Sei- 

gneurs diftingués  ;  &  c'eft  cette  bataille  que  les 
Espagnols  ont  appelée  la  bataille  des  fept  Com- 

tes. Jofcpii^  étant  retourné  à  Maroc  après  cette 

vi<ftoire  ,  mourut  de  maladie  en  ilio,  &  fon 

fils  Aly  lui  fuccéda. 

Aly  ̂   fils  de  Jofepli,  troifièmç  R.oide  Maroc i 
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de  la  ligne  des  Morahtkoim  ,  fit  conflriiire  la 

grande  Mofqiiée  de  Maroc  ;  il  continua  à  fecoiirir 

les  Mahométans  d'Efpagne ,  &  à  y  faire  refpeder  fa 
fouveraineté  par  les  armées  qu'il  y  conduifit  en 
perfonne  ,  depuis  lllijufquen  lïi 5.  Quelques 

Auteurs  àiknt  qu  il  fut  tué  â  la  bataille  de  Mo- 

riella  ,  où  fon  armée  fut  attaquée  par  celle  dit 

Roi  Alphonfi^  &  que  fon  fils  Jcfjifin  Ben  Ali  ilzwt 

reflé  en  Efpagne  avec  quelques  troupes ,  les  refies 

de  l'armée  furent  ramenés  en  Àfriaue. 

Brahem^  fils  d'Ali ^  qui  fut  le  dernier  Roi  de 
Maroc  de  la  même  Dynailie,  fut  proclamé  après 

k  mort  de  fon  père;  il  confirma  dans  leurs  pofTel- 

fions  les  Princes  qui  gouvernoient  dans  les  pro- 
vinces orientales  de  fa  dépendance,  &  fut  dé- 

claré Commandant  des  fidèles.  L'Afrique  ,  fous  le 
régne  de  ce  Prince ,  fut  déchirée  par  des  divifions  ̂  

qui  furent  funefles  à  la  Dy  naftie  des  Morahius  ;  elles 

ne  permirent  pas  à  Brahem  d'aller  par  lui-même  au 

fecours  de  TEfpagne ,  ni  d'y  maintenir  la  fouve- 
raineté, que  les  Arabe-Maures  avoient  offerte  à 

fes  ancêtres  ,  &:  qu'ils  avoient  méritée  par  leur 
valeur.  Les  Gouverneurs  des  principales  places 

de  l'Andaloufie  profitèrent  de  cet  inilant  de  foi- 
bieffe  pour  ériger  en  petites  fouverainetes  \e% 

villes  &  les  provinces  dont  ils  ayoient  le  Gou- 
vernement, fans  que  le  P^oi  de  Maroc?  Q;in  étoir 
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occupé  des  troubles  dont  fes  Etats  étoient  agi- 

tés ,  pût  s'oppofer  à  ces  ufurpations.  Brahtm^ 
d'ailleurs  ,  étoit  un  Prince  indolent ,  &  adonné  â 
{^^  plaifirs;  il  iacrifîa  tout  pour  fournir  aux 

moyens  de  les  fatisfaire ,  &  fes  fujets,  vexés  & 

iur charges  d'impôts ,  refusèrent  enfin  de  le  recon- 
lîoître  pour  maître. 

La  foibleiîe  du  gouvernement  &  le  méconten- 
tement ài^s  peuples  favorisèrent  la  révolution  que 

fufcita  dans  le  mêmc-tems ,  du  côté  du  mont  Atlas , 

im  novateur  j  qui  .  fous  le  titre  impofant  de 

Mohadl ,  Dire£î:eur  des  fidèles ,  s'étendit  dans  la 
Mauritanie ,  &  attira  à  fon  parti  \qs  peuples  , 

toujours  faciles  à  féduire  par  des  projets  de  ré- 

form'e.  Ce  prédicateur ,  appelé  Mahomet  Abdallah , 

fe  difant  defcefidant  d'.-^/)/,  rencontra,  prés  de 

Mélille ,  dit  à'Herbclot^  un  Dodeur  appelé  -Ahdul- 
momzn ^  qui  fe  difoit  lui-même  être  le  Mohadl^ 
ou  prophète ,  attendu  dans  la  fin  des  fiècles  ;  ces 

deux  hommes  s' étant  approchés  de  Maroc  y  prê- 
chèrent publiquement ,  attirèrent  bien  du  monde 

dans  leur  parti ,  &  Abdallah  fut  reconnu  Roi. 

Brahcm  qui  ,  dans  le  fein  àQS  plaifirs ,  n  avoit  fait 

aucun  cas  de  cette  révolution,  fortit  enfin  de 

Maroc  avec  fon  monde  ,  pour  combattre  ce  réfor- 

mateur ,  dont  l'armée,  grcfîie  par  Tenthoufiairne 
&  le  mécontentement  •  défit  celle  de  Brahcm  j  Se 

Ter::.   IIL  
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Tobligea  de  prendre  la  fuite.  Ce  Prince ,  poiir- 

fuivi  de  retraite  en  retraite ,  arriva  jurqu'à  Oran  , 
où  les  Maures  n'osèrent  lui  donner  afyle ,  pour 

ne  pas  s'expofer  au  refîentiment  à\4bdulmomen , 
qui  étoit  à  fa  pourfuite.  Brahcm ,  fe  voyant  fans 

afyle  ,  &  ne  pouvant  furvivre  à  fon  défefpoir  ̂   ie 

précipita ,  difent  quelques  Hiiloriens ,  du  haut 

d'un  rocher  ;  d'autres  difent  qu'il  périt  dans  un 
château ,  où  Abdulmom'm  fit  jetter  àts  artifices  > 
6c  la  mort  de  ce  Prince  termina  la  Dynafiie  des 
Morabhhoun, 

Abdulmomm^  Général  à' Abdallah  ̂   ayant  fou- 
rnis à  fon  maître,  dans  cette  expédition,  toutes 

\2s  provinces  de  la  Mauritanie  ,  &  portant  avec 

lui  les  hommages  de  leur  foumifTion,  reprit  la. 
route  de  Maroc  ,  oii  il  trouva  Mahomet  Abdallah 

mort  dans  fon  camp.  Les  chefs ,  s'étant  afTemblés  y 
reconnurent  pour  Souverain  &  Com>mandant  des 

fidèles  j  Abdulmomen  ,  qui  fe  difoit  aufîi  de  la  race 

de  Mahomu  &  à^Aly, 

JDynaJîk  des  Moahédins^ 

^Abdulmomen  (^i)  fut  le  premier  Roi  de  la  lignée 

'D'Herhdot  l'appelé  Molmmct  Advhnomm  hcn  Tomrut  ,  &L 

félon  Mamoly  on  Tappçloit  Abulmomcn^bsn'Ahdallah  bca* 
Aly. 

Tom.  m 
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àQS  Moahédins  ,  que  les  Efpagnols  ont  appelés  At- 
viohadhs;  il  fut  élu  Roi  de  Maroc  en  1148.  Après 

ion  éledion  il  fit  abattre  la  ville  de  Maroc  ,  que 

les  habitans  refusèrent  de  lui  remettre,  &  quils 

confervoient  à  IfaCy  fîls  de  Brahan  ̂   ce  qui  irrita 

fi  fort  ce  Prince ,  qu  il  jura  de  faire  pafier  cette 

ville  par  un  crible.  L'ayant  enfin  emportée  d'af- 
faut,  il  étrangla ,  de  î^^  propres  mains,  le  jeune 

Ifac  ,  fils  de  Brahan ,  qui  y  avoir  été  reconnu 

Roi  &  qui  étoit  le  feul  rejetton  de  la  maifon  de 

Tcffifin ,  fondateur  de  Maroc  ,  ainfi  que  de  l'Em- 
pire. Abdulmomcn  ,  pour  accomplir  fon  ferment , 

£t  réduire  en  poufîière  ,  &  pafTer  par  le  crible , 

une  partie  de  cette  Capitale  ;  &  pour  ne  laifTer 

aucun  veflige  de  la  grandeur  de  fes  Rois  &  faire 

oublier  leur  mémoire ,  il  fit  détruire  leurs  palais 

&  leurs  mofquées.  Ce  Prince  ,  enfuite ,  fit  tout  re- 
bâtir à  neuf,  &  donna  des  ordres  pour  faire  mourir 

tous  les  Morahcthoun  qu'on  trouveroit  dans  fon 

Empire ,  pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  leur  ref^ 

fentiment.  L'animofité  qu'il  y  eut  entre  ces  deux 

fectes,  ne  fervit  qu'à  entretenir  en  Afrique  une  fuite 
de  révolutions;  elle  affoiblit  en  même-téms  \(^s 

deux  partis ,  &  donna  aux  provinces  Orientales  la 

facilité  de  fecouer  le  joug  des  Rois  de  Maroc  &: 

d'élire  des  chefs  indépendans. 
Abdulmomcn ,  cependant,  reila  maître  de  toute 

Jpm.  III.  ^* 
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la  Mauritanie ,  &  conferva  par-ià  les  deux  royau- 
mes de  Fez  &  de  Maroc  ,  que  Jofiph  Tcjjlfiîi  avoit 

réunis»  Ce  Prince  fut  en  état,  en  il^^  ̂   d'en- 
voyer des  fecours  aux  Mahométans  Efpagnols, 

ou  de  leur  permettre  de  fe  recruter  dans  les  mon- 

tagnes de  Gomera,  entre  Tétuan  &  TrémefTen. 

En  Tannée  1151,  la  puifTance  de  ce  Prince  étant 

plus  raifermie  ,  les  Mahométans  de  Grenade  &  de  ' 
Jaen ,  qui  avoient  befoin  de  fon  appui  ,  lui  fi- 

rent offrir  rhommage  de  leur  foumiflîon ,  &  il 

leur  envoya  un  fecours  de  trente  mille  hommes. 

Cette  armée  ayant  été  battue ,  ̂i^^///Am72^/2  en- 

voya des  renforts  plus  confidérables  ,  qui  don- 

nèrent aux  Mahométans  d'Efpagne  les  moyens 
de  continuer  la  guerre  avec  quelque  fuccès.  Ce 

Prince  avoit  conçu  le  projet  d'y  paiïer  lui-même 
avec  ime  puiffante  armée,  mais  il  mourut  ea 

II 55,  dans  le  tem.s  quil  faifoit  des  préparatifs 

pour  s'y  rendre.  C'eft  à  ce  Souverain  qu'on  at- 
tribue la  fondation  du  château  de  Bulahuan  dans 

la  Province  de  Duquella  ;  ce  château  fut  enfuite 

augmenté  &  embelli  par  un  Chérif  de  la  maifon 

régnante. 

Après  la  mort  à' Abdulmornen  ,  Jofeph  ,  fon  £[$  i 
fut  unanimement  reconnu  Pvoi  de  Maroc  ;  autant 

par  déférence  pour  les  difpofitions  de  fon  père, 

que  pour  m.ériter  l'amour  de  fesfiijets,  en  mar- 
To;?2.llL  S 
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quant  de  Taverfion  contre  les  Chrétiens ,  il  pafTa 
en  Efpagne  , en  ii 58 ,  avec  une  puiffante  armée; 

à  fon  arrivée ,  les,  Pvois  Mahométans  d'Andaîoufie, 
par  refped  pour  fa  puiiîance ,  &  pour  reconnoître 

les  lecours  qu'ils  en  recevoient ,  lui  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  ,  &  le  proclamèrent  Souverain  ; 

ceux  de  Murcie  &  de  Valence ,  qui  étoient  plus 

éloignés,  furent  les  feuls  qui  ne  firent  aucune 

démarche  auprès  de  ce  Prince.  Jofiphy  ayant 
réuni  fon  armée  avec  celle  des  Arabe -Maures 

d^Efpagne ,  s'empara  de  quelques  places ,  malgré  les 
efforts  de  Don  Sanchz  trois,  La  nobleffe ,  qui  com- 
mandoit  farmée  de  ce  Prince ,  ne  confultant  que 

fa  valeur,  fuivit  Jofeph  jufqu'à  Scvillc^  &  le  battit 
fous  les  murs  de  cette  place.  A  la  campagne  fui- 
vanre  ,  Jofeph  profita  àcs  divifions  qu  il  y  eut 

parmi  les  Efpagnols ,  pour;  forcer  ,  les  armes  à  la 
main  ,  les  Rois  de  Valence  &  de  Murcie  à  devenir 
fes  Vafîaux. 

Ce  Souverain  refta  à  Scvillc  jufqu'à  l'année 
I16S  ,  occupé  à  faire  des  courfes  fur  les  terres 

des  Chrétiens  ,  ou  à  repouffer  celles  que  ceux-ci 

faifoient  dans  fes  domaines.  Ayant  été  informée 

alors  que  quelques  tribus  de  Zsnetes  avcienr  pro- 
fité de  fon  abfence,  pour  fe  foulever  dans  {qs 

États  d* Afrique  ,  il  s'y  rendit ,  &  après  avoir  ap- 
paiie  les  troubles  dont  ils  étoieni  agités ,  il  repaffk 

Tom.  111. 
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en  Efpagne  en  1171  ,  avec  une  puifTante  armée. 

Jofeph  força ,  par  fes  armes ,  tous  les  Rois  Maho- 
métans  à  le  reconnoître  pour  Souverain ,  &  il 

n  y  en  eut  aucun  qui  ne  lui  fît  hommage.  Ce 

Prince  entretînt  {es  armées  en  Efpagne  où  fon 

fils  commanda  long  -  tems  en  fon  abfence  ;  il  y 

revint  lui-même  en  1 184 ,  &  il  prit  d'affaut  la  ville 
de  Sandlaren.  Ayant  été  attaqué  devant  cette 

place  par  Farmée  des  Rois  de  Portugal  &  de 
Léon  5  il  tomba  de  fon  cheval ,  &  reila  mort  de 

la  chiite  i  cet  accident  fut  caufe  de  la  perte  de 

h  bataille ,  &  la  plufpart  des  Maures  qui  com- 

pofoienr  fon  armée  retournèrent  en  Afrique. 

.Sur  l'avis  que  Ton  eut  en  Afrique  de  la  mort  de 
Jfjfepk ,  il  y   eut    quelques   divifions   parmi   hs 

Maures.   Mais  Abu  Jacoh ,  fon  fils ,  qui  fut  fur- 

nommé  Almonfor^  Finvincibie,  &  qui  s'étoit  déjà 
diUingué  à  la  thie  des  armées  ,  ayant  pris  le  gou- 

vernement de  FEmpire,  fit  rentrer  les  peuples  dans 

leur  devoir,  &  fut  proclamé  Em.pereur.  Les  Rois 

de  Tun  is&  de  TremeiTen  ,  qui  avoient  été  feuda- 
taires  de  ie^  ayeux  ,  &  qui  defiroient  fecouer  cette 

dépendance ,  firent  mouvoir  les  tribus  éloignées 
pour  fufciter   des  embarras  à  Jacob,  Ce  Prince 

mit  des  troupes  fur  pied;  &  après  avoir  rétabli 

la  tranquillité  dans  ces  provinces  ,  il  ramena  dans 

le  centre  de  fon  Empire  les  mêmes  tribus  qui 

r.;,r...iii.  Sz 
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avoient  fufcité  les  troubles ,  &  les  répandit  dans 

différentes  contrées  de  lés  Etats  afléz  éloignées  les 

unes  des  autres,  pour  quelles  ne  pufîent  pas  fe 

réunir;  fyilême  politique ,  que  tous  \qs  Rois  de 

Maroc  ont  obfervé  vis-à-vis  des  tribus  puifTantes; 

&  c'eil  ainfi  que ,  divifées  par  la  prudence  ou  par 
ie  caprice  à2s  Souverains ,  elles  ont  perdu  infen- 
iiblement  Fidée  de  leur  cri<îine. 

Par  fa  conduite  ̂   par  fon  courage ,  •&  fon  a£lî- 
vité  Jacob  reprit  bientôt  la  fuprématie  fur  tous 

îes  bords  deTafrique,  Jufques  à  Tunis  ,  &  conferva 

en  même-tems  celle  quil  avoit  fur  les  Arabe- 

Maures  d'Efpagne;  de  tous  les  Souverains  qui  ont 
régné  en  Afrique  après  les  Califes  ,  ce  fut ,  fans 

contredit,  le  plus  puiiTanr  ;  c'efl  même  par-là  qu'il 
mérita  le  fiirnom  d'invincible  ,  Almonfor  ̂   auquel 
on  auroit  pu  ajouter  celui  de  magnifique. 

Ce  Prince  £t  bâtir  le  château  de  Manfouria ,  à 
Ventrée  de  la  Province  de  Temfena,  à  huit  lieues 

de  Sale  5  dont  il  reile  quelques  ruines  ;  la  ville 

^i  Alcajjar-Qidblr ,  à  trois  lieues  de  X Arrache.  ;  celle 

^Alca(far-Sé^ucr ,  A?à\s  le  détroit ,  entre  Tanger  & 
Ceuîa  ;  &  ,  enfin ,  la  ville  de  Rabat ,  en  face  de 

Sali  :  après  a\oir  fait  conûruire  un  château  du 

côté  de  la  mer  pour  la  défenfe  de  cette  place  , 

îl-iit  bâtir,  dans  une  vaile  enceinte,  dont  il 
exiile  encore  des  ruines ,  à<is  palais  magnifiques , 

Toin.  III. 
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qui  ont  été  dévaftés  par  le  tems  ,  par  les  révoîiî- 
tions ,  &  par  les  caprices  des  hommes.  Ce  Prince 

réfidoit  en  été  dans  cette  belle  enceinte  ,  appelée 
Guadd^  OÙ  il  avoir  étalé  autant  de  goût  q\\q:  de 

.  magnificence.  Il  fît  en  même -tems  de  la  ville  de 

i^^^tzr  une  place  d'armes ,  a  où  il  pouvoit ,  avec 
facilité ,  piifler  en   Efpagne  avec  i^s  armem.çns. 

Après  avoir  ajouté  au  furnom  d'invincible  ce- 
lui de  Commiandant  àc^  fidèles,  Jacoh  Almcrfor 

pafla  en  Efpagne  avec  une  puifTante  armiée ,  m^als 

fon  abfence  ayant  encouragé  rinconftance  des 

Maures  dans  les  valles  Etats  qu  il  avoit  en  Afri*- 

que ,  il  fut  obligé  ̂ j  retourner  fans  avoir  rien 

fait.  Il  laiiTa  ,  dit  Marmol ,  une  partie  de  fon  ar- 
mée fous  les  ordres  de  Don  Ferdinand  Ruis  de 

Caftro  ,  Lieutenant-Général ,  qui ,  quoique  Clu-é- 
tien ,  étoit  pafTé  à  fon  fervice  par  des  motifs  de 
inécontentement. 

Dos  que  Jacoh  Almonfor  eut  châtié  rinfr.bor- 

dination  de  fes  fujets  ,  il  ̂ X  publier  la  ̂ a^iz ,  en 

guerre  contre  les  infidèles  ,  ce  qui  répond  à  notre 

aoifadc;  Les  Maures  étant  accourus  en  feule  fous  fcs 

drapeaux  ,  il  partit  pour  FEipagne  avec  une  puif- 

fante  armée  ,  &  s'avança  du  côté  ̂ de  Tolède  ;  A> 
dkonfô  trois  ,  étant  venu  à  fa  rencontre ,  ne  fut  pas 

effrayé  par  la  fupériorité  des  Maures,  il  attaqua,, 

syçc  Ici  plus  grande  valeur^  Farmée  de  Jacoh ^^ 

T^c.  ML    ̂   ■   '  S.4 
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qui  fe  défendit  avec  intrépidité  &  qui  remporta 
fur  les  Chiétiens  une  vidoire  cotnplette ,  à  la  vue 

de  la  ville  d'Alarcos,  le  ï8  Juillet  II95.  ̂ ^^^^ 
armée  vidorieufe  eut  des  fuccès  fuivis  jufqu  en 

1197.  Ce  Prince^  ayant  alors  figné  une  trêve 

avec  le  Roi  de  Caflille^  repaffa  en  Afrique,  où 

des  troubles  (iirvenus  dans  fes  Etats  rendirent  ia 

préfence  nécelTaire. 
Le  Gouverneur  de  Maroc  avoir  profité  de 

réloignement  de  Jacob  Almonfor  pour  faire  ré- 
volter les  peuples  des  environs ,  qui  croient  tous 

en  armes  à  fon  retour;  les  rebelles ,  intimidés  , 

n  ofant  attendre  ce  valeureux  Prince  en  rafe  cam- 

pagne, fe  renfermèrent  dans  cette  Capitale,  dent 

il  fut  obligé  de  faire  le  fiège.  Almonfor  ayant 

lanp;ui  un  an  devant  cette  place  ,  fe  détermina 
enfin  à  la  faire  efcalader  ;  il  remontra  vivement  à 

fes  foldats ,  qu'indépendamment  de  la  gloire  qu'ils 

acquéroient  en  s'emparant  de  Maroc ,  ils  dévoient 
y  être  excités  par  un  motif  plus  légitime  &  plus 
lîonorable  encore ,  qui  étoit  de  pouvoir  reprendre 

leurs  femmes  &  leurs  enfans  qui  étoient  au  pou- 
voir des  raviiTeurs.  Les  afîiégeans  ,  animés  par 

ce  difcours ,  efcaîadèrent  cette  ville ,  qui  ne  put 

réiiiler  à  ler^r  impétuofité  ;  &  courant  fur  les  ha- 

bitans  comme  des  furieux ,  ils  firent  main-bafTe 

fur  tout  ce  qu'ils  rencd^ntrèrent,  Ce  Prince  ,  pour 
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châtier  les  rebelles ,  même  après  leur  mort ,  leur 

fit  refufer  la  lepulture(i)  ;  &  fur  ce  quon  lui  re- 

préfenta  le  mal  qui  pouvoit  réfulter  de  la  putré- 

fadion  5  rien  ne  fcntji  bon  ,  dil-ij ,  que  le  corps  (Tiiît 
tummï  mort  y  &  fur~tout  <£un  traître, 

.  Après  que  Jacob  Almonfor ^  ie  fut  emparé  Je 

Maroc ,  le  Gouverneur  ,  qui  s'étoit  réfugié  avec 
quelque  monde  dans  le  château  ,  ménagea  fon  ac- 

commodement par  renrremifed'iin  Marabout^  qui 
étoit  en  vénération  de  fainteté  ;  Mais  Almonfor , 

après  avoir  accordé  la  grâce  de  cet  Officier  ,  le 

fit  périr  au  moment  qu'il  fiit  en  fon  pouvoir ,  & 
ternit  fa  gloire  en  violant  fa  promefTe.  Sur  ce  que 

le  Marabout  lui  reprocha  fon  manque  de  foi ,  je 

ne  dois  pas  de  parole  ,  dit  ce  Prince,  à  ceux  qui  ont 

manqué  à  la  leur.  Selon  les  Hifloriens  Arabes  ,  ce 

Souverain ,  plein  de  regret  de  n'avoir  pas  obfervé 
fa  promefle ,  difparut ,  &  alla  courir  le  monde  ; 

ce  qci'il  y  a  de  plus  vraifemblable ,  c'eil  qu'en  ex- 
piation de  fa  faute  ,  ce  Prince  fît  lepélérinage  de  la 

(i)  Les  Maures  croient  que  les  âmes  dont  les  corps  ont 

été  privés  de  la  fépulture ,  font  privées  du  féjour  des  Bien*" 
heureux.  On  a  cru  de  même  ,  dans  les  {îècles  fabuleux ,  que 

les  âmes  de  ceux  qui  avoient  été  privés  de  ce  dernier  de- 

voir, erroient  fur  les  bords  du  Cocyte  ,  &  n'étoient  point 
admifes  dans  TElifée» 

Tom,  I  î  î,  S  4 
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Mecque  en  homme  ptivé.  Son  frère  Brahcm  fut 

chargé  du  Gouvernement  en  fon  abfence  ;  mais  , 

n'étant  pas  revenu  dans  le  terme  d'une  année, 
fon  fils  5  Mahomet  bcn  NaJJcr  ̂  appelé  Najfer  al  Ma- 

Ick  bcn  Manfour ,  fut  proclamé  Roi  par  les  peuples. 

Mahomet  hen  Najjcr  ,  ayant  fuccédé  a  fon  père 

en  I2IO,  confirma  les  Princes  d'Afrique  dans  la 
poffeilïon  de  leurs  Etats,  &:  rom.pit  la  trêve 

quJlmonfor  avoit  faite  avec  Alphonjc  de  Caf- 

tille.  Comme  ce  Prince  defiroit  d'étendre  fes  con- 

quêtes en  Efpagne ,  il  s'y  rendit  avec  une  puif^ 

fante  armée  ,  qui  s'empara  de  quelques  places , 
ravagea  les  campagnes,  &  vint  repofer  fous  les 

murs  de  Cordouc  Don  Alphonfe  ̂   /ay^nt  reçu  àQS 

renforts  confîdérables  de  la  part  des  Princes  Chré- 

tiens  5  fe  mit  en  marche  pour  combattre  le  Roi 

de  Maroc  ;  les  deux  armées  s'étant  enfin  rencon- 
trées, le  i6  Juillet  1212,  dans  les  plaines  de 

Tolofa ,  celle  de  Mahomet  fut  mife  en  déroute  ; 

CQitc  défaite  ,  qui  humilia  les  Mahométans  , 

afibiblit  infînim.ent  la  confidération  que  les  peu- 

ples avpient  pour  Mahomet  bcn  Najfen 

Après  cette  défaite  ,  Mahomet  repafîa  en  Afri- 

que 5  &  lailTa  â  fon  frère  aben  Saad  le  comman- 
dement de  Ion  armée  ;  il  vécut  dans  une  forte 

de  retraite ,  méprife  de  fes  fujets  ,  qui  d^ns  leur 
prévention ,  attribuoienî  à  fa  lâcheté  &  à  fa  con- 

'T'^  .       T  7  r j-  cr::.    i.  a  £* 
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duite  la  perte  de  la  bataille.  Ce  Prince,  dont  le 

chagrin  altéra  la  fanté ,  mourut  peu  de  tems  après  , 
S:  lai/Ta  fon  Empire  à  Seid  Barrax  \  un  de  {qs 

petit -fils,  contre  qui  les  Gouverneurs  des  pro- 
vinces Orientales  de  TremefTen  &  de  Tunis  fe  ré- 

voltèrent; Seid  mit  une  armée  fur  pied  pour 

rétablir  le  bon  ordre,  mais,  ayant  été-  afTaiîiné 

par  un  traître ,  l'efprit  de  diviiion  fit  de  nouveaux 
progrès. 

Après  la  mort  de  Sdd^  les  principaux  d'entre 
les  Moahédins ,  élurent  à  fa  place  fon  oncle  Abdel" 

cader  ;  mais  comme  ce  Prince  n'avoit  pas  la  con- 
fiance des  peuples;  &  que  dans  ces  momens  de 

divifion,  fon  parti  nétoit  pas  aiTez  puifîant,  il 
.fe  fauva  du  côté  de  Maroc  ,  &  les  Gouverneurs 

dQS  principales  places  profitèrent  de  cet  infiant 

de  foiblelTe  pour  divifer  l'Empire. 

Dynaflic   des  Bcnimcrins, 

Abdallah ,  Gouverneur  de  Fez ,  de  la  race  àts 

Binimerins  ̂   fut  le  premier  de  cette  Dyrallie  qui 

s'empara  de  l'autorité  Souveraine  ;  htcoh ,  fcn 
frère ,  ayant  rafTemblé  des  troupes ,  prit  hs  villes 

de  Rabat  &  d'Anafé ,  &  défit ,  entre  Fez  &  Mi- 
qiîcnès  ,  un  corps  de  Moahédins.  Ce^fuccès  en  im- 

pofa  aux  peuples  ,  S:  commença  à  affermir  l'auto^ Tc-ri.  m 
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rite  de  cette  maifon  dans  cette  partie  de  TAfrique, 

Après  la  mort  à' Abdallah^  qui,  de  Gouverneur 
de  Fez  ,  en  étoit  devenu  le  Souverain ,  fcn  fils  , 

encore  jeune  ,  fut  fon  fuccefTeur ,  fous  la  tutelle 

de  BcTi  Jofiph  5  fon  oncle ,  qui  fut  Souverain  à  fon 

tour  ,  après  la  mort  de  fon  neveu. 

Les  provinces  de  Maroc  éprouvèrent  dans  le 
même-tems  les  mêmes  révolutions  ;  celle  de  Tedla 

&  des  montagnes  àQS  environs ,  ayant  JA^hcmu 

Biidobus  à  leur  tête ,  firent  d'abord  ligue  avec  le 
Roi  de  Fez ,  pour  le  fecourir  contre  Ahddcader , 

àz  la  race  des  Moahédins.  Celui-ci,  prévenu 

de  ce  traité,  s'évada  de  Maroc  à  Fapproche  é^s 
rébelles ,  mais  ayant  été  faifi  dans  fa  fuite ,  il 

fut  tué  à  SugulmeiTe.  Budobus^  devenu  maître 

des  provinces  voifmes  de  la  Capitale ,  prit  le  parti 

de  renoncer  à  Falliance  qu  il  avoit  faite  avec  Ben 

Jofe-pk  5  il  lui  déclara  même  la  guerre  dans  la  vue 

de  s'emparer  du  royaume  de  Fez  ;  cette  guerre  ïvx 
promptement  terminée  par  la  mort  de  ce  Gé- 

néral &  par  la  défaite  de  fon  armée  :  Ben  Jofyk 

conferva  non-feulement  le  Royaume  de  Fez ,  mais 

encore  il  s'empara  de  celui  de  Maroc  ;  &  les  Mca.-- 
licdlns  ,  par  cette  révolution  ,  en  perdirent  entic* 
rement  la  fouveraineté. 

Le  Royaume  de  Maroc,  par  ce  changement 

àciViS  la  race  de  fes  Rois ,  qui  fit  long-tèms  varier 
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ropinîon  &  la  confiance  des  peuples ,  perdit  la 

iouveraineté  de  l'Efpagne  ;  ceux  qui  gouvernoient , 
en  Fabfence  du  Roi  de  Maroc,  les  provinces  de 

ScvilU  y  Cordouc ,  Jaen  &  autres ,  s'érigèrent  en 
Souverains  ,  &  fécondés  par  les  troupes  Africai- 

nes ,  qui  étoient  reftées  en  Andaloufie ,  ils  furent 

en  état  d'entretenir  les  divifions  que  cette  diver- 

sité d'opinions  &  d'intérêts  ralluma  fans  cefTe. 
Ben  Jofeph ,  devenu  maître  de  la  Mauritanie  , 

y  rafermit  d'autant  plus  folidement  fon  autorité^ 

qu'il  ne  fut  pas  occupé  d'intérêts  étrangers.  Les 

affaires  d'Efpagne  eurent  même  quelque  relâche  > 
par  les  trêves  qni  fe  renouvellèrent  entre  la  Caf^ 

tille  &  les  Rois  Mahométans ,  jufqu'à  l'avènement 
du  Roi  Don  Ferdinand  au  trône  de  Caftille.  La 

guerre  ayant  recommencé  ,  en  1 240 ,  avec  un  zèle 

cbftiné,  les  Mahométans  perdirent,  prefque  dans 

nn  inflanr,  les  Royaume  de  Cordouc  &  de  Scvillc, 

&  la  plus  grande  partie  de  l' Andaloufie  ;  les  Rois 
de  Grenade  &  de  Murcic  réclamèrent  alors  avec  inf- 

tance  les  fecours  de  Ben  Jofeph ,  Roi  de  Fez  &  de 

Maroc.  Pour  faire  une  diverfion  ,  Alphonfe  dix ^ 

fucceffeur  de  Ferdinand ,  envoya  ime  flotte  de- 

vant Salé ,  en  1261 ,  qid  s'empara  de  cette  place , 
mais  elle  l'abandonna  aux  approches  du  Roi  de Fez. 

Don  Alphonfz  n  étant  occupé  que  des  intérêts 
TomAll. 
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politiques  de  FEurope ,  le  Roi  de  Grenade  profits 
de  la  foi  de  la  trêve  pour  ménager  de  nouvelles 

liaifons  avec  le  Roi  de  Maroc  ,  &  lui  oiTrit  même  y 

avec  la  fouveraineté  de  fes  états ,  les  places  de  Ta-- 

,  ri/eSi  à'Jlgéfre^  autant  pour  sûreté  de  fa  parole, 
c\i\Q  pour  y  débarquer  fes  troupes.  Sur  cette  in- 

vitation, Ben  Jofcph  pafTa  en  Efpagne  en ,  I275, 
avec  fon  armée  ;  il  prit  poiTeiTion  de  ces  deux  pla- 

ces ,  fit  des  ravages  fur  les  terres  de  l'Andalouiie , 
&  retourna  en  Afrique.  Ce  Prince  envoya  Tannée 

d'après  fon  frère  Ottman  avec  des  troupes  ,  qui 
'firent  encore  de  nouveaux  dégâts.  Il  s'y  rendit 
lui  même  à  la  campagne  fuivante ,  &  \on  arm.ée , 

jointe  à  celle  de  Grenade ,  eut  des  avantages  dé- 

cidés fur  celle  des  Chrétiens.  Ben  Jofcph  ,  après 
avoir  battu  la  flotte  de  Cailille  ,  fit  lever  ,  en 

1278  ,  le  fiège  ̂ Al^éjire ,  &  Ç\t  reconilruire 
cette  ville  dans  remplacement  où  elle  fe  trouve 

à  préfenr.  Ce  Prince  fit  enfuite  une  trêve  avec 

Don  Alphonfe  ,  &  lui  donna  généreiifement  afiif- 

tance  contre  Don  Sanche  ,  fon  fils  ,  qui ,  du  con- 

fentement  à.zs  Peuples,  s'étoit  emparé  de  Tau- torité. 

Après  la  mort  de  Bzn  Jofcph ,  fon  fils  Abu- 
Said  lui  iiiccéda  ;  il  fit ,  commiC  fon  père  ,  bien  diÇ^s 

expéditions  en  Efpagne ,  qui  n'eurent  aucun  fuc- 

Qhs*  Avant  perdu  Tarife  5  dont  Sanche  trois  s' é toit 
Te-:,   IIL 
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emparé,  il  fit  d'inutiles  efforts  pour  reprendre 
cette  place  ,  &  voyant  que  ceux  qu'il  faifoit 
pour  recouvrer  la  foUveraineté  de  TEipagne  épui- 

foient  fes  revenus ,  il  y  renonça  ̂   &  rendit ,  en 

1294 ,  la  ville  d'J/gé/irc  au  Roi  de  Grenade, 

L'Empire  de  Maroc  fut  délivré  pendant  quel- 
que tems  de  guerres  &  de  révolutions  ;  Ahu-Saïd^ 

iiniquemeut  occupé  de  Fadminiilration  de  Tes 

Etats  d'Afrique,  régna  tranquillement  jufqu en 
J303.  Etant  mort  dans  ces  circonllance^  ,  Ahii- 

Artab-Bm-Saïd  lui  fuccéda ,  mais  il  ne  prit  aucun 

intérêt  aux  guerres  des  Mahométans  d'Efpagne; 

il  parojt  feidement  qu'en  1318,  Jofeph-hcn- Jacob , 
fon  fuccefleur ,  envoya  des  fecours  au  Roi  de 

Grenade ,  qui  lui  céda  quelques  places ,  dont  (ts 

troupes  prirent  poffefîion. 

Après  la    mort  de  Jofeph-Bcn-JacGh  ̂   Roi  de 
Fii^   Se  de    Maroc  ,   {qs  deux  fils  ,  Abul  ffajfen  & 

Seid  fe  ûrent  la  guerre  pour  la  fuccefiion;  Seld, 

ayant  été  vaincu,  le  retira  auprès  du  Roi  de 

Grenade  ,  &  Abul  Hajfsn ,  fon  frère  ,  fut  procla- 
mé. Ce  dernier  ofFenfé  de  Tafyle  que  le  Roi  de 

Grenade  avoit  donné  à  Seid^  lui  en  témoigna  fon 

refTentiment  ;  ce  qui  détermina  le  Roi  de  Grenade 

à  paiTer  en  Barbarie  en  1330  ,  pour  s'expliquer 
avec  ce  Prince.  Ce  voyage  eut  les  plus  heureux 

fuccès ,  puifque  le  Roi  de  Grenade  ,  après  avoir 
Tom,  III. 
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difîîpé  tous  les  motifs  de  prévention ,  obtint  de 

celui  de  Fe^  un  fecours  confidérable ,  commandé 

par  Ton  B.s  Jdelmdcck^  qui  alla,  en  1 333,  débarquer 

à  Algêfire ,  prit  poffeflion  de  cette  place ,  &  en  fut 

reconnu  Souverain  ;  cette  armée  5  protégée  d'une 

ilotte  ,  s'empara  enfuite  de  Gibraltar^  que  les  Ef- 
pagnols  tentèrent  inutilement  de  reprendre. 

La  guerre  qui  furvint  entre  le  Roi  de  Trcmefcn 

&  celui  de  Fe:<^,  les  années  d'après ,  obligea  Jkd 
Uaffcn  de  rappeller  auprès  de  lui  fon  fils  Abdel- 
meleck  avec  {es  troupes;  elles  furent  jointes  à  un 

détachement  envoyé  par  le  Roi  de  Grenade ,  qui 
avoit  fait  ime  trêve  avec  celui  de  Caftille  ;  cette 

guerre  fut  malheureul'e  pour  le  Roi  de  Trcmeffen  ̂  
qui  perdit ,  avec  fon  Royaume ,  tottt  ce  qu  il  avoit 
du  côté  de  Sugulmeffe.  Le  Roi  de  Fc^ ,  profitant 

des  avantages  de  la  victoire  ̂   pouifuivit  fes  con- 
quêtes, en  1336  ,  jufquà  Alger  &  Tuais  ,  qui! 

mit  de  nouveau  fous  la  dépendance  des  Rois  de 

Fèi  &  de  Maroc. 

Abul  Hajferz ,  enorgueilli  de  fes  fuccès ,  réfoîut 

de  recommencer  {^s  expéditions  en  Efpagne ,  dans 

lefpérance  d'y  recouvrer  la  domination  dont  (qs 
prédéceiTeurs  avoient  joui  ;  &  il  y  {^x.  pafler , 

fous  les  ordres  de  fon  fils  AbdelmeUck ,  des  trou^ 

pes  ,  d^s  vivres,  des  armes  &  des  munitions. 

Ahelmelcck  fit  bien  dts  ravages  fur  les  terres  de 
Tonz.  Ili. 
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TAndaloufie  ;  mais  les  Chrétiens  {ment  en  état 

de  lui  réfifter  ;  &  après  différentes  campagnes ,  où 
le  fort  des  armes  fut  balancé  ,  Ton  armée ,  atta- 

quée par  celle  de  Cafdlle,  fut  mife  en  déroute. 

Ahdelmdcck  ,  qui  avoit  eu  le  tem.s  de  fe  fauver  à 

pied,  ayant  été  rencontré  par  des  Chrétieiîs, 

contrefît  le  mort  5  &  ceux-ci  lui  donnèrent  deux 

coups  de  lance  dont  il  mourut  effeûivement.  Le 

corps  de  ce  Prince  fut  emporté  en  Barbarie,  & 

il  fut  enfeveli  à  ChelU^  près  de  Rabat  ̂   où  Ton 
voit  encore  le  tombeau  de  ce  Prince. 

La  mort  &AhddmtUck  fut  fi  fenfible  au  Roi  de. 

Fez ,  qu  il  fe  détermina  de  pafîer  Iui-mêm.e  en 
Efpagne  pour  en  tirer  vengeance.  Il  fit  préparer 

à  Cmtay  en  1340,  plus  de  deux  cents  navires, 

qui ,  malgré  les  difpofitions  du  Roi  de  Cailille  , 

furent  favorifés  par  les  circonllances  ,  &  n'éprou- 
vèrent aucun  obftacle  dans  le  court  trajet  qui  fé- 

pare  la  côte  d'Afrique  de  celle  d'Efpagne.  Indé- 
pendamment des  troupes ,  il  pafla  beaucoup  de 

familles  de  Maures ,  qui  allèrent  peupler  quelques 
villes  des  environs  de  Malaga.  La  flotte  des 

Maures  étoit  déjà  dans  la  baie  de  Gibraltar^  lorf^  • 
quelle  fut  attaquée  par  celle  de  Caftille,  qui, 

n'étant  pas ,  à  beaucoup  près,  fi  nombreufe,  fut 
entièrement  défaite. 

Les  Rois  de  /V{  &  de  Grenade ,  à  la  tête  d'une 
Tom.llL 
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piiiffante  armée ,  firent  d'abord  le  iiège  de  Tarife^ 
niais  les  R.ois  de  Caftilk  &  de  Portugal^  ayant 
réuni  leurs  forces^,  marchèrent  au  lecours  de  cette 

place  ;  ils  attaquèrent  Ôr  défirent ,  auprès  du  Rio-* 

Salado^  Tarmée  des  Mahométans  ,  qui  le  replia 

fur  Alr^éjircy  &  le  Roi  de  Fc^^  qui  craignoit  de  s  y 
trouver  bloqué  ,  n  héiita  pas  de  reprendre  la  route 
de  Ccuta, 

'Pour  venger  la- dé&ite  des  Mahométans  à  îa 
journée  du  Rio  Sala  do  ̂^  A  h  ut  Haf/lnRt  des  prépa- 

ratifs conudérablès'en  troupes  &  muniricns,  dans 
le -defîein  de  repafler  eii  Elpagne.  Sa  fiotte ,  unie 

à'  celle  des  alliés,  fut  attaquée  dans  (es  ports  ,'&. 

il  perdit  une  douzaiiie  de  navires;  cet  échec  n'em- 
pêcha pas  que  le  reile  de  la  flotte  ne  mit  à  la 

voile;  mais,  ayant  été  attaquée  de  nouveau  dans 

le  détroit  par  la  ûotw  combinée  des  Chrétiens , 
elle  fut  entièrement  défaite.  Ce  contre-tems  re- 

tarda les  opérations  des  Mahométans ,  &  malgré 

tous  les  efforts  du  Roi  de  Maroc ,  Algé/ire  .tut 

prife ,  en  Mars  1344,  &  la  trêve  renouvellée 

pour  dix  ans. 

Les  dépenfes  qu  avoit  faites  Jhul  Hajfen  pour 

protéger  ks  domaines  dTlj3agne ,  &  les  malheurs, 

qui  en  étoient  réfultés ,  firent  murm.urer  ies  fujets, 

^elon  i'uiage  ordinaire  des  peuples  qui  ne  jugent 
qwQ  par  les  évènemens.  Ahdalharaman^^  un  d^% 
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énfdns  du  Roi ,  faifi?  cet  infrant  de  mécontente- 

ment poiîr  fe  révciter^  &  entraîna  plufieiirs  tribut? 
dans  fon  parti ,  tandis  que  Don  J/pIwnfi  de  ibti 
côté  rompit  la  trêve  en  Efpagne ,  &  attaqua  les 
Mahométans.  Qnoic^iAkd  Hajjen  eût  aiibiipi  la 
tebelîion ,  les  troubles  dont  ies,  Etats  étoient  en- 

core agités ,  ne  lui  permirent  pas  d'aller  au  lecours 
des  Mahométans  Efpagnols  ;  il  y  envoya  ion  6[s 

'Abu-Ali  avec  im  corps  de  troupes  pour  fecourir 
Gibraltar^  que  le  Roi  de  Cailille  avoit  ailiégé  en 

1349  ;  les  troupes  de  Maroc  ,  cependant ,  ne  pu- 

rent être  d'aucune  utilité ,  puisqu'elles  furent  con- 
traintes de  repaffer  le  détroit,  Abul  Hajfcn  étant 

en  guerre  avec  ïqs  fujets ,  qxi  Abu  Hmmn  ,  un 
^e  i^s,  enfans ,  avoit  fait  foule  ver.  Les  efforts  du 

Roi  furent  même  inutiles  ;  fon  fils  s'empara  de  {qs 
Etats  j  Sz:  força  ce  Prince  de  fe  retirer  dans  la 

province  de  Suguimeffe. 
Abu  Hmnon  ̂   Prince  ambitieux ,  defirant  avoir 

im  droit  de  plus  fur  la  vénération  des  peuples  , 

îe  difpofa  à  paîTcr  en  Efpagne,  &  ̂ t  préparer 

^^s  armem.ens  formidables.  Son  père  profita  de 

zts  dilpofitioîls  pour  tenter  de  rentrer  dans  fes 

Etats  ;  il  rafTembla  àxis  troupes  du  côté  de  Sugul- 

mefTe,  &  fournit  à  fon  obéiiîance  pîuiieurs  villes 

du  Royaume  de  Fez.  Cette  diveriion  fufpendit  les 

projets  ̂ Abu  îhnnon  \  mais,  ayant  vaincu  foti 
Tonu  IIÎ,  T        ♦ 
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père  5  en  135:4 ,  dans  le  voifmage  des  montagnes 

de  Kr,  il  rcfla  paif-ble  poffeffeur  de  fes  Etats, 

&■  confen  a  la  fuprématie  fur  les  petits  Royaumes 

de  la  côte,  depuis  TremeiTen  juiqu'à  Tunis.  Ce 
Prince  en:.'. a  en  négociation  avec  Plc^rc-lc-Cmd ^ 

cnù  avoit  hérité  du  Pvoyaume  de  Caitille ,  &  qui , 

par  à^s  motifs  politiques ,  parut  difpofé  à  favo- 

TÎfer  la  rébellion  à' Abu  Hcnnon\  ce  Prince, 
jôuiiTant  enfin  de  îa  paix  ,  embellit  la  ville  de  Fez 

de  quelques  édifices,  &  il  y  £t  bâtir  un  Collège 

qui  a  confervé  ion  nom. 
u4hu  Henîion  mourut  en  1400,  &  fon  fils  Abu 

Said  \m  fuccéda  ;  ce  Prince ,  adonné  à  Tes  plai- 

firs ,  &  même  à  la  débauche ,  s'occupoit  trop  peu 

du  foin  de  Îqs  propres  Etats ,  pour  i'onger  à  fe- 
courir  les  Mahométans  d'Efpagne.  Il  négligea 
même  de  fortifier  &  de  fecourir  Ceuta^  qui  fat 

afTiégée  &  priie,  en  I415  ,  par  Don  Jean^  Roi 

de  Portugal  ;  les  Maures  des  environs  s'unirent 

"bien  pour  reprendre  cctiQ  place  ,  m.ais  leurs  ar- 
mes n'eurent  aucun  iuccés  ,  par  Fignorance  de  ces 

peuples  dans  Fart  à^s  fièges ,  &  par  Fhabileté  avec 

laquelle  Don  Henri ,  fils  du  Roi  de  Portugal ,  kit 

les  repouiTer. 

Les  villes  d'Efpagne,  qui  écoient  fous  la  domi- 

nation ^Abu  Sald^  voyant  qu'elles  ne  dévoient 
pas  compter  fur  FaiTiilance  de  ce  Prince ,  fe  réu- 
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nirent  à  la  Couronne  de  Grenade ,  &  il  n'y  eut 
que  Gibraltar  qui  relia  au  pouvoir  du  Roi  de 

Fez.  Ce  Prince  y  fît  paffer  Ion  frère  Sdid  avec  quel- 
ques troupes  ,  autant  pour  conferver  cette  place  & 

avoir  la  facilité  de  reprendre  celles  qu'il  avoit 
perdues  ,  que  pour  éloigner  Sdid ,  qui ,  par  fa 
valeur  &  par  fes  qualités ,  fe  faifoit  remarquer 

des  peuples ,  &  pouvoit  tôt  ou  tard  ,  devenir  un 

concurrent  dangereux.  Cette  expédition  vioxit  pas 

un  heureux  fuccès  ;  le  Roi  de  Grenade  ayant  at- 

taqué Gibraltar,  Sdid  demanda  inutilement  c.qs 

fecours  à  fon  frère ,  qui  voyoit ,  avec  un  fecret 

plaiiîr ,  l'embarras  oii  il  fe  trouvoit.  Ce  Prince  fe 
défendit ,  cependant ,  avec  le  plus  grand  courage  ; 

mais  5  ayant  été  vaincu ,  il  fut  conduit  prifonnier 

a  Grenade,  où  fon  frère  auroit  defiré  qu'on  le 
fit  mourir.  Le  Roi  de  Grenade,  plus  politique, 

conferva  la  vie  à  ce  Prince,  autant  par  refpeâ: 

pour  fa  naiffance ,  que  dans  l'efpoir  de  pouvoir 
retirer  de  lui  quelqu  utilité  dans  les  troubles  qui 

divifoient  fi  fouvent  les  Maures  d'Afrique. 
Les  évènemens  jufliEèrent  le  prefîentiment  du 

Roi  de  Grenade  ;  les  Maures  de  Fez ,  révoltés 

de  la  conduite  de  leur  Souverain ,  conjurèrent 

contre  lui;  il  fut  poignardé  par  fon  Vifir,  qui  fit 
périr  en  môme  -  tems  fes  enfans.  La  mort  de  ce 
Prince  répandit  les  plus  grands  troubles  dans  le 
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Royaume  de  Fez  ;  les  peuples  y  vécurent  quelque 

tems  dans  riiidépendance  ̂   chaque  province  & 

chaque  tribu  ie  gouvernant  félon  là  volonté.  Le 

Hoi  de  Grenade  profita  de  cet  état  d'anarchie  pour 
envoyer  Saïd  en  Barbarie  avec  des  troupes ,  & 

s'en  faire  un  ami  &  un  allié  ;  mais  ce  Prince 
éprouva  bien  des  difficultés  ,  par  la  concurrence 

de  Jacob  ,  un  de  fes  frères  ,  dent  les  principales 

tribus  fuivirent  les  drapeaux;  ce  qui  donna  lieu 

à  une  guerre  ouverte  entre  ces  deux  Princes. 

Le  Royaume  de  Fez,  troublé  par  ces  diviiions 

civiles  5  fut  huit  ans  fans-  Souverain ,  lorfqu  en 

2423,  parut  un  fils  à' Abu  Saïd  ̂   nommé  Abdal- 
lah ,  que  fa  mère  avoir  £:uvé  à  Tunis  ;  ce  dernier 

fut  reçu  avec  d'autant  plus  de  joie  ,  que  les 

peuples ,  divifés  fur  le  choix  d'un  Prince ,  cru- 
Tent  devoir  fe  réunir  en  faveur  de  celui  que  la 

Providence  fembloit  avoir  miracukulément  ré- 

fervé  pour  mettre  £n  à  leurs  calamités.  Said  Se 

Jacob  5  oncles  d'Abdallah  ,  approuvèrent  ce  choix:  ̂  
^  renoncèrent  au  trône.  Abdallah  régna  avec 

juflice  pendant  quelques  années  ;,  mais  il  fit  en- 
fuite  éprouver  a  les  fujets  tant  de  vexations  & 

xant  de  tyrannies,  qu'ils  fe  révoltèirent  contre 
lui  ;  dans  le  mouvement  àts  guerres  civiles  ,  qui 

en  réfultèrent ,  un  habitant  de  Fez  ,  qui  étoit 

Chérlf  ̂   &  qui  en  portoit  le  nom  ̂   tua  le  Roi 
Tom.  m. 
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Abdallah ,  qui  étoit  le  dernier  de  la  maifon  des 
Bznimzrins  ,  &  il  fut  proclamé  à  fa  place. 

Tous  les  Grands ,  attachés  à  cette  Dynaftie  ,  fe 
foulevèrent  contre  cet  iifiirpateur  ̂   &  lui  firent  une 
guerre  obUinée  ;  Muky  Chsk  ,  un  des  Généraux 

qui  étoit  à  la  tètQ  de  ce  parti ,  &  qui  comman-- 

doit  du  côté  d'Arzille,  fe  préfenta  devant  Fez 
pour  en  faire  le  fiège  ;  mais  ayant  été  vaincu  par 
ie  Clîê/ifj  il  fe  retira  dans  fon  Gouvernement. 
Le  Chirif  alors  fit  paffer  une  armée  du  côté  de 
Temfena  pour  foumettre  cette  province;  Muky 
Chek  faifit  ce  moment  pour  faire  une  féconde 

tentative  fur  Fez,  où  il  força  le  Chérif  dQ  fe 
tenir  renfermé. 

Pour  tirer  parti  àcs  divifions  qui  déchiroient 

cet  Empire^  Don  Alphonfi  de  Portugal  fe  pré- 

fenta ,  en  1471 ,  avec  une  flotte ,  devant  Jriille  , 

dont  il  s'empara.  Muky  Cluk  ,  qui  en  fut  averti  , 
renonça  au  blocus  de  Fez  pour  aller  au  fecours 

de  cette  place  ,  qui ,  ainfi  que  Tanger ̂   fe  trou- 

vèrent prifes  à  fon  arrivée.  Ce  Prince  fe  déter- 
mina alors  à  faire  une  trêve  avec  le  Roi  de  Por- 

tugal, pour  pouvoir  reprendre  le  fiège  de  Fez,  5c 

il  contraignit  le  Cy^i^V// d'abandonner  cette  place. 
MuUy  Chek ,  devenu  maître  de  cette  Capitale  Se 

de  fa  Monarchie  ,  fut  le  premier  Roi  de  la  race 

appelée  Mérini ,  iflu  d'une  branche  dçs  Bciûmc^ 
TouuWl  ,    Tz 
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rins  ;  elle  ne  régna  que  dans  Fez  ,  parce  que ,  dans 

ces  momens  de  divifion ,  les  provinces  de  Maroc  > 

Suz  5  Sugulmefle  &  autres ,  s'étoient  ibumiies  à 
d'autres  Souverains ,  qui  furent  en  état  de  main- 

tenir leiu:  indépendance. 

Chirifs  de  la  Maijbn  de  Mirîni ,  &  troubles  quil 

y  eut  fous  leur  règne, 

La  maifon  de  Mcrinî ,  qu  on  appelle  aufîî  BenU 

^Aotas  ̂   étoit  fi  peu  confidérée^  quelle  ne  put 

faire  refpeûer  fon  autorité  dans  l'étendue  de  {ç.s 
Etats  ;  indépendamment  des  provinces  qui  avoient 

fecoué  le  joug ,  il  y  avoit  des  viUes  qui  fe  gou- 

vernoieht  par  elles-mêmes ,  ou  par  l'autorité  àç.% 

Chefs  quelles  s'étoient  choifis.  Les  Portugais > 
qui  étoient  déjà  fur  la  côte,  profitèrent  de  U 

foibleffe  de  ces  petites  Monarchies ,  &  des  divi- 

sons qui  les  agitoient ,  pour  s'emparer  de  diffé- 
rentes places ,  &  étendre  infenfiblement  leurs 

conquêtes  ;  piufieurs  tribus  de  Maures  ,  par  ani- 

mofité,  ou  provoquées  par  l'ambition  de  leurs 
Chefs ,  aimèrent  mieux  être  alliées  des  Portugais 

que  d'être  fous  la  dépendance  d'une  foule  de 
maîtres  ,  qui  fe  dépouilloient  réciproquement  de 
la  fouveraineté. 

Les  Royaimies  de  Fez  &  de  Maroc  furent  dans 
Tc.7%IïL 
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cette  efpèce  d'anarchie ,  jufquau  comniencenienc 
du  leizième  fiècle;  &  la  famille  de  Mérinl^  qui 

n'avoir  quun  foible  crédit;,  borna  ks  domaines 
à  la  ville  de  Fez  &  aux  provinces  qui  en  étoient 

voilines.  Alors ,  un  Maure ,  de  la  province  de 

para,  appelé  Mahomet-ben^Achmet ,  qui  fe  difcit 
Chérif  defcendant  du  Prophète ,  voyant  que  les 

divifions  qu  il  y  avoit  dans  les  provinces  ,  pcu- 

voitnt  fiîvorifer  une  révolution,  &  connoiiî'ant 

l'afcendant  de  la  religion  fur  l'esprit  des  peuples  , 
crut  devoir  en  employer  les  m.oyens  pour  exé- 

cuter fes  projets  ambitieux.  Ce  CA'//-// envoya 
en  pèlerinage  à  la  Mecque ,  en  1 508  ,  ks  trois  fJs, 

Abddquihir  ̂   Achmct  &  Mohamct ,  pour  leur  donnei; 

par-là  plus  de  confidération.  A  leur  retour ,  ces 
jeunes  gens  ,  affedant  un  extérieur  religieux  ,  ï\i- 

rent  accueillis  avec  refpeâ:  par  ]qs  Maures ,  qui 

couroient  en  foule  après  eux ,  s  emprefibient  de 
toucher  leurs  habits ,  &  les  vénéroient  comme 

^Qs  Saints,  qui  venoient  les  conibler  dans  leurs 

affligions.  La  fuperilition  &  lenthoufiarme  des 

peuples  les  accrédita  au  point,  qu'arrivés  dans 

leur  province,  le  père  n'héiita  point  d'envoyer 
Iqs  deux  cadets  à  Fez,  pour  fe  faire  connoltre 
dans  cette  Capitale ,  confacrée  aux  fciences  &  à 

la  religion  ;  Faîne  de  ces  deux  Chéiifs  ïwt  maître 

Tom,  II L  T  4 



2ç6    Recherches  Htstorique? 

du  premier  Collège ,  &  îe  Roi  con£a  au  cadet 
rédiicaîion  de  fes  enfans. 

Lorfque  la  réputation  de  ces  deux  Chérifs  fut 

bien,  établie ,  leur  père  ,  qui  fuivoit  lentement  les 

projets  qu'il  avoit  profondément  médités ,  les 
pngagea  à  entretenir  le  Roi  de  Fez  des  calamités 

qui  réfultoient  de  la  divifion  qu  il  y  avoit  parmi 

les  Maures  ,  &  de  celles  qu'on  devoit  craindre 
encore  de  leur  alliance  avec  les  Portugais  ,  qui 

pouvoient  toi  on  tard  s'em.parer  de  leurs  biens , 
Î&:  les  réduire  en  efclavage.  Ils  infmuèrent  adroi- 

tement à  ce  Prince,  combien  il  feroit  glorieux 

pour  lui  5  &  utile  à  la  profpérité  de  la  religion  , 

de  réunir  tous  les  Mahom.étans  pour  repouffer 

C2S  étrangers  &  les  chaffer  de  fes  Etats.  Ils  le 

flattèrent  que  cette  miûion  pourroit  être  cou- 

ronnée du  fuccès  ,  s'il  leur  permettcit  de  courir 
les  provinces  avec  un  tambour  &:  un  drapeau 

pour  réveiller  la  religion  des  peuples,  les  ir.flruire 

lur  leurs  vrais  intérêts ,  &  les  porter  à  réunir 

leurs  armes  contie  les  Chrétiens  ;  &  reconnoii- 

fant  enfin  ce  Prince  comme  leur  Souverain  légi- 

time ,  ils  demandèrent  d'avoir ,  de  fa  part ,  quel- 

que marque  d'autorité  qui  pût  accréditer  leur 
iniiHon  dans  les  provinces  du  Sud,  où  les  Por- 

tugais étoient  fi  puifTans, 
Le  Roi  de  Fez ,  qui  n  ayoit  aucune  autorité 

Tcm,  111. 
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fur  les  provinces  du  Sud ,  &  qui  ne  fuppofoit  pas 

à  la  dévotion  des  Chhifs  des  intentions  équivo- 
ques ,  confentit  à  leur  demande ,  malgré  les  ob- 

fervaticns  que  lui  fit  Ipn frère iVf///^^  ̂ ajfer^  qui, 
mieux  inflruit  que  lui  des  révolutions  que  les 

Morahéthoun  &  les  Moahédins  avoient  déjà  fufci- 

tées  ̂   fous  le  voile  de  la  religion ,  auguroit  mal 

cfiî  projet  des  Chêrifs ,  &  y  entrevoyoit  plus  d'am- 
bition que  de  zèle.  Le  Roi  de  Fez  ̂   m.algré  Favis 

cîe  ion  frère  ,  leur  accorda  un  tambour ,  quelques 

Soldats  pour  les  efcorter,  &  àes  patentes  qui  ma- 

nifedcient  l'objet  de  leur  miiiîion.  Ces  deux  Ché- 
rlfs  entrèrent  dans  la  province  de  Duquella ,  S: 

parcoururent  les  autres  jufqu'à  celle  de  Sus  ; 
en  excitant  la  dévotion  des  peuples  contre  \qs 

Portugais ,  dont  ils  exagéroient  Tambition. 

'  Cette  miiîlon ,  confidérée  politiquement ,  étoit 

nécelîaire ,  puifque  ,  d'un  côté  ,  les  Portugais  y 
en  1 508 ,  étoient  maîtres  de  Safi ,  &  avoient.  à^s. 

alliances  avec  les  plus  fortes  tribus  des  environs , 

tandis  que  de  l'autre ,  le  Duc  de  Bragance,  en 
1513  ,  venoit  de  prendre  J^aînore  ;  de  forte  que 

de-Ià  jufqu'à  SaintcCrolx  ^  ils  avoient  plus  de  cent 
lieues  de  côte  ,  en  leur  pouvoir ,  du  côté  du  Sud  , 

indépendamment  des  places  ii^Ar^illc  ,  Tanger  & 

Ccuta ,  qu'ils  poffédoient  du  côté  4ii  Nord.  Dans 
cette  poiitïon  délicate  ̂   cet  Emipire  étant  aiToibli , 
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&  clivifé  comme  il  Vétoit  alors  ,  il  eût  été  très-aifé 

de  s'emparer  de  toute  la  côte ,  ce  qui  jiiflifioit  les 
alarmes  que  les  Chérifs  répandoient ,  quoique  les 

motifs  perfonnels  qui  les  faifoient  agir  ne  fufTent 

point  légitimes. 

La  mifîion  des  Chéri/s  eut  tout  FeiFet  qu'on 
devoit  en  attendre  ;  & ,  fous  le  prétexte  de  la 

défenfe  de  la  religion  ,  un  nombre  de  tnbus ,  qui 

fe  gouvernoient  par  ciles-mêmes,  s'emprefsèrent 
de  fuivre  leurs  drapeaux  :  comme  il  falîoit  de 

Targent  aux  Chérifs  pour  l'entretien  de  ces  armées  , 
les  tribus  leur  -  accordèrent  la  dixme  ordonnée 

par  TAlcoran  ,  ce  qui  leur  donnoit  une  apparence 

de  fouveraineté.  La  ville  de  Tarudant ,  qui  avoit 

été  ravagée  par  les  tribus  errantes ,  reconnut  le 

vieirr  Chcrif  pour  fon  Chef,  &  le  mit  en  état  aufîi 

d'entretenir  quelques  troupes  :  avec  ce  fecours  ̂  
Mahomet  Ben  Achmet  fe  fortifia  dans  cette  place  y 

ions  prétexte  de  s'affranchir  de  la  domination  des 

Portugais ,  &  d'arrêter  leurs  incurfions  ;  aidé  des 
Maures  de  Sus  &  de  Dara  ,  il  fut  bientôt  en  état 

de  faire  la  guerre  aux  tribus  des  environs  du  Cap 

d'Aguer,  ou  Salnu-Crolx  ,  &  de  s'étendre  dans  les 
provinces  de  Héa ,  Duquella  &  Temfena ,  où  les 

peuples,  aufîi  émus  par  fes  fermons  qu'eifrayés 
par  {es  armes,  le  reconnurent  pour  Souverain  j 
fous  le  titre  modefle  de  Prince  de  HU* 

Tom,  IlL 



SUR    L  jc  S    Maures.        199? 

Les  Portugais  &  les  Maures  des  environs  de 

SafS  j  leurs  alliés ,  faifoient  dans  ce  même-tems 

^QS  incariions  dans  la  province  de  Duquella ,  & 

portoient  la  terreur  juiques  fous  les  murs  de  Ma- 

roc ;  le  vieux  Chérif  s'oppofa  Teul  à  leurs  armes  ; 
mais  ,  étant  mort  dans  le  tems  qu  il  leur  faifoit  la 

guerre ,  il  laiiTa  à  les  enfans  k  foin  d'accomplir 
ies  projets. 

Ces  Princes ,  ayant  féduit  la  vénération  des 

peuples  au/Ti  exads  à  leur  payer  hs  dixmes, 

qa'empreiTés  de  leur  obéir ,  étendirent  infenii- 
blement  leur  domination.  Ils  fe  tinrent  avec  leurs 

troupes  entre  Safi  &  Maroc  ,  pour  s'oppofer  aux 
courfes  à^s  Portugais  ,  qu  ils  repoulserent  dans 

diiFérentes  aclions;  mais  leurs  avantages  furent 

en  partie  compenfés  par  la  perte  ̂ Abddquïbir  y 

Fainé  des  trois  frères ,  qui  fut  tué  dans  un  com- 

bat. Les  Chérifs ,  ayant  formé  le  projet  de  s'em- 
parer de  Maroc ,  firent  alliance  avec  Najfet  Bu-- 

client uf^  qui  y  commandoit ,  &  qui  avoit  fous  & 

dépendance  les  tribus  des  environs.  Ce  Gouver- 

neur ,  qui  s'étoit  érigé  en  Souverain ,  reçut  les 
Chérifs  dans  la  ville  par  refpe^l  pour  leur  piété  , 

&  dans  Tefpoir  de  retirer  lui-même  quelqu  avan- 

tage de  leur  alliance.  La  confiance  de  Na^'cr  Bw 
chentuf  lui  devint  funefte  ,  car  il  mourut  peu  de 

tems  après ,  au  retour  d'une  partie  de  chaiTe  ou 
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il  étoit  allé  avec  un  des  Chérifs ,  qu  on  acciifâ  de 

lui  avoir  donné  un  biicuit  empoifonné.  Achmet^ 

laîné  de  ces  Princes ,  qui  étoit  reflé  à  Maroc ,  pro- 

jeta fi  bien  de  la  circonftance ,  qu  aidé  des  prin- 

cipaux de  la  ville  ̂   dont  il  avoit  gagné  Fair.itié, 

il  en  fut  proclamé  Roi. 

Muley  Achnut ,  Roi  de  Maroc ,  annonça  fort 
-éledion  au  Roi  de  Fez  ;  8:  en  reconnoifTance  des 

fervices  qu'il  en  avoit  reçus ,  il  lui  manda  qu  il 

n'entendoit  gouverner  que  fous  fon  autorité  & 
comme  fon  feudataire  ;  ce  qui  tranquillifa  le  Roi  , 

&  donna  à  MuUy  Achmet  le  tems  de  raffermir  fa 

puifTance.  Maroc  &  (es  environs  étant  au  pou- 

voir des  Chérifs  ,  ils  cherchèrent  à  s'emparer , 
par  rufe ,  des  autres  provinces  ;  ils  y  fomentè- 

rent fi  adroitement  la  diviûon,  que  celles  de 

Duquella  &  des  environs  fe  firent  la  guerre  pour 

Jies  intérêts  qui  les  divifoient,  chacune  d'elles 
comptant  fur  Failiflance  Aqs  Chcrlfs^  fi  ̂ iq  leur 

étoit  néceffaire.  Ces  Princes,  qui  n'avoient  fuf- 
cité  ces  difîenfions  que  pour  affoiblir  ces  tribus  ̂  

vinrent  avec  leurs  troupes  fondre  fur  elles ,  les 

défirent  entièrement  ̂   pillèrent  leurs  douhars  ,  & 
retournèrent  à  Maroc  vidorieux  &  enrichis  de 

butin.  Cette  vidoire  ̂   qui  répandit  la  terreur  dans 

.les  efprits ,  leur  fournit  la  province  de  DuqueUa. 

^  celles  des  environs  :  devenus  par-là  plus  puif- 
70/72.111, 
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fans ,  les  Chénfs  s'affranchirent  de  la  redevance 

qu'ils  s'étoient  impofée  en  faveur  du  Roi  de  Fez  , 
&  ne  lui  envoy oient  que  de  iimples  préfens  à 

leur  volonté ,  qui  dévoient  être  moins  confidérés 

comme  des  fubfides ,  que  comme  des  témoignages 

d'amitié,  le  Roi  de  Fez  fe  plaignit  de  CQttQ  inat- 
tention ;  mais ,  étant  mort  dans  Tinte rvalle  ,  fon 

ais  ,  qui  avoit  été  difcipie  du  Ckérif  Mahomet  ̂   fa 

diiïimuîa ,  &  confirma  ces  ufurpateurs  dans  leurs 

principautés  fous  une  légère  redevance. 

Après  la  mort  du  Roi  de  Fez ,  les  Chèrifs ,  de- 

venus plus  ambitieux  à  mefure  quils  furent  plus 

puiffans  ,  fe  ménagèrent  des  alliances  avec  les 

Chefs  des  tribus  des  environs  de  cette  Capitale, 

pour  y  femer  la  divifion  ;  non-feulement  ils  refu- 
sèrent alors  de  fe  foumettre  à  aucun  hommage  > 

ils  envoyèrent  même  dire  au  nouveau  Roi ,  leur 

bienfaiteur  •&  leur  maître,  quêtant  defcendans 

de  Mahomet^  ils  avoient  un  droit  plus  légitime 

que  perfonne  au  trône  des  Mahométans.  Les  deux  *^ 

frères ,  dans  le  même-tems ,  fe  partagèrent  leurs 
conquêtes ,  Muley  Achmet  ̂   Tainé ,  conferva  Ma- 

roc pour  lui  y  &  Muley  Mohamet  fit  fa  réfidence  à 

Tarudant;  ce  qui  les  mettoit  à  portée  de  s'entre- 
fecourir  contre  les  Portugais ,  &  leurs  alliés  , 

qui  ctoient  prelque  maîtres  de  la  côte  occiden- 
Tom.  II  L 
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taie,  depuis  le  cap  d'Aguer.  jufqu à  la  province 
de  Z>uquel/a  inclulivement. 

Le  Roi  de  Fez  ,  qui  avoit  trop  long-tems  diïTi  • 
mule  la  conduite  perfide  des  Ckéri/s ,  réfolut  ̂  

mais  un  peu  tard ,.  de  les  faire  repentir  de  leur 

ingratitude;  il  alla  en  perfonne  afîiéger  Maroc 

/  avec  deux  pièces  de  canon.  Son  armée ,  qui  n*étoic 
pas  aiTez  nombreufe  pour  bloquer  la  ville ,  ne 

put  empêcher  Mnley  Mohamu  d'y  introduire  un 

iecours  qu'il  amenoit  de  Tarudant.  Ce  même 
Chérif  relTortit  peu  de  jours  après  avec  des  trou- 

pes ,  &  tomba  fur  le  camp  du  Roi  de  Fez  avec 

tant  d'intrépidité ,  qu  il  força  fon  armée  de  reculer, 
en  lailTant  le  champ  de  bataille  couvert  de  morts. 

Après  cet  échec ,  le  Roi  de  Fez  fe  vit  contraint 

de  iever  fon  camp ,  autant  parce  qu  il  n'étoit  pas 
en  état  de  tenir  la  campagne  ,  que  pour  aller  ré- 

tablir Tordre  dans  fon  royaume ,  où  fon  frère 

Muhy  Mejfaout  avoit  profité  de  fon  abfence  5c 

de  fon  embarras  pour  faire  foulever  les  peuples» 

Les  Chérifs  le  fiiivirent  de  près,  &  donnèrent 

même  fur  Farrière-garde  de  fon  armée,  qu'ils 

joignirent  dans  la  province  d'Efcura  ;  pafTant  en*^ 
fuite  à  celle  de  Tedla ,  en  prolongeant  les  mon- 

tagnes, ils  contraignirent  les  peuples,  fujets 
riu  Roi  de  Fez  ,  à  leur  payer  des  contributions. 

Après  avoir  appaifé  la  révolte  que  MîiUy  Mif- 
.        Tonu  II I. 



SUR    LES   Maures*       303 

f août  àvoit  fufcitée,  le  Roi  de  Fez,  plus  outré  que 

jamais  contre  les  Chérifs ,  reprit  le  chemin  de 

Maroc  poiïr  en  recommencer  le  fiège.  Les  Ckèrifs 
allèrent  au  devant  de  lui  avec  une  armée  inférieure 

en  nombre ,  &  l'attendirent  au  bord  de  la  rivière 
des  Noirs ,  pour  lui  en  difputer  le  paffage  ;  le  Roi 

de  Fez  étant  arrivé  à  l'autre  bord ,  &  ayant  campé 

à  fon  tour ,  les  deux  armées  s'obfervèrent  pen- 
dant quelques  jours  ,  &  le  Roi  de  Fez  fè  déter^ 

fiiina  enfin  à  tenter  le  pafTage  ;  il  diviia  fon  ar- 

mée en  trois  corps  ,  donna  le  premier  â  comman- 

der à  Abu  Abdallah ,  Roi  de  Grenade ,  qui ,  après 

la  perte  de  {un  Royaume,  s'étoit  retiré  auprès  de 
îul  5  le  fécond  à  fon  beau-frère ,  &  fe  réferva  le 

troliième  pour  lui.  Le  Roi  de  Grenade  ,  ayant 
avec  lui  le  fils  du  Roi  de  Fez  ,  pafîa  le  premier,  & 

à  mefure  qu'il  étoit  au  milieu  du  gué  ,  &  que  fon. 
avant -garde  commençoit  à  monter  de  l'autre 
côté  de  la  rivière ,  oii  le  terrein  étoit  élevé  , 

\t  Roi  de  Sus  attaqua  cette  avant-garde  avec  tant 
de  valeur ,  qu  il  la  culbuta  ;  le  fiis  du  Roi  de  Fez 

flit  tué,  ainfi  que  le  P.oi  de  Grenade;  ce  Prince 

qui  n'avoir  pas  expofé  fa  vie  pour  la  éé^cnih  de 
fon  royaume  5  la  perdit  dans  cette  cccafion  pour 

im  intérêt  étranger  :  la  confufion  fi.it  û  grande 

parmi  les  Ibldars ,  que  Favant-garde  du  R.oi  de 
Fez,  forcée  de  replier  dans  la  riyiçte ,  entrainoit 

Tonu  m. 
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ceux  qui  venoient  à  leur  fecours,  &  fe  noyok 

avec  eux.  Le  Roi  de  Fez  y  qui  n  avoir  pas  encore 

paiTé  avec  fon  détachement ,  voyant  ce  défordre 

afFreux ,  le  retira  avec  tant  de  diligence ,  qu'il 
abandonna  {qs  femmes ,  (es  bagages  &  fon  artil- 

lerie ,  prit  le  chemin  de  Tedla  &  retourna  à  Fez, 

Cette  vicloire,  qui  influa  beaucoup  fur  l'opi- 
nion des  peuples  ̂   favorifa  tant  le  parti  dçs  Ché- 

rifs  qu'ils  osèrent  tout  entreprendre  ;  ils  fe  déter- 

minèrent Tannée  d'après  de  pafler  le  mont  Atlas 

avec  de  grandes  forces,  &  ils  s'emparèrent  du 
Royaume  de  Tafictu  A  leur  retour ,  ils  levèrent 
des  contributions  dans  les  provinces  de  Fez  ;  ils  y 

laifsèrent  ài^s  troupes ,  &  forcèrent  celles  du  Roi 

de  Fez  à  fe  retirer.  Muky  Mohamet ,  après  ces 

fuccès ,  laiïTa  fon  frère  à  Maroc  5  &  pafla  à  Ta- 

rudant.  Ce  Prince,  en  1536,  fe  préfenta  devant 

Aguadir  5  Saïnu-Croix,  qui  étoit  au  .pouvoir  des 
Portugais;  le  fiège  de  cette  place  flit  un  peu  long  ̂ 

mais  elle  fut  obligée  de  fe  rendre.  Le  pouvoir  à^s 

Chlrifs  s'étendit  encore  après  cette  conquête , 
parce  que  les  Maures ,  qui  avoient  été  alHés  des. 

Portugais,  &  qui  ne  pouvoient  plus  en  être  fe^. 

courus ,  fe  déterminèrent  à  rendre  hommage  à  ces 
Princes. 

Cet  accroifiement  de  puifliince ,  qui  par-tout 

a  brouillé  les  nations  ,  fut  ̂ r&xi  pour  les  Chérifi- 

To/Th  lîï.  '  ime 
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une  cccafion  de  difcotde;  Taîné,  Muley  Achmet^ 

qui  avoit  le  Pvoyaiime  de  Maroc  ,  avoit  cédé  celui 

de  Sus  à  Mulcy  Mohamet  fon  frère ,  fous  la  claufe 

de  quelque  redevance  ;  mais  celui-ci ,  qui ,  par  fâ 

valeur  &  par  {qs  qualités  ,  s'étoit  rendu  plus 
agréable  aux  peuples  ,  fentit  combien  il  lui  feroit 

facile  de  fe  fouflraire  à  cette  dépendance  ;  &:  an 

lieu  d'envoyer  à  fon  frère  le  quint  du  butin  qu'i] 
avoit  fait  â  la  dernière  campagne  ,  il  fe  contenta 

de  lui  en  envoyer  une  partie,  ce  qui  choqua  le 

Roi  de  Maroc ,  qui  le  crut  en  droit  de  prefcrire 

rhommage  qu'il  exigeoit.  Sur  le  refus  de  Muley 
Mahomet ,  il  y  eut  des  explications  entre  les  deux 

frères,  qui  ne  fervirent  quà  aigrir  davantage 
les  efprits ,  &  chacun  de  fon  côté  fit  faire  des 

ûé%ixs  fur  les  domaines  de  fon  voifm  ;  les  chofes 

étoient  au  point  qu  on  ne  pouvoit  guères  évitei: 

une  rupture.  Pour  en  prévenir  les  calamités, 

un  Maure  en  vénération  ,  engagea  \qs  deux 

frères  à  une  entrevue ,  qui  fut  pour  eux  rocca'i 

fion  d'une  haine  irréconciliable  ;  MuUy  Achmu 
eut  la  baiTefTe  de  chercher  à  étouiîer  fon  frère  en 

l'embraflant  ;  celui-ci ,  qui  étoit  plus  adroit ,  fe 
tetira  du  danger  ;  &  ces  deux  frères ,  devenus 

ennemis  ,  fe  préparèrent  à  la  guerre. 

Muley  Ackmct ,  Roi  de  Maroc ,  envoya  tout 

de  fuite  fon  fils ,  Muley  Sidan  ,  avec  des  troupes 
Tom.  III  y. 
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dans  Ir  province  ds  Dara ,  qui  étoit  du  Pvoyaume 

de  Sus ,  pour  y  exiger  des  contributions.  Muisy 

Mjhamzt  de  fon  côté  s'oppofa  à  ces  hoftilîtés; 
ii  y  eut  différentes  adions  entre  les  armées  de  ces 

deux  Princes  ,  &  la  fortune  fe  déclara  toujours 

en  faveur  du  Roi  de  Maroc.  Cependant  les  pertes 

que  fit  fon  flère  ne  le  rebutèrent  pas  ,  &  ne  fervi- 

rent,  en  quelque  façon,  qu'à  irriter  fon  courage; 

ce  Prince ,  ayant  afi'emblé  les  Gouverneurs  A^s 
provinces  ,  &  les  Chefs  Ats  tribus  ,  il  leur  expofa 

les  injuilices  de  fon  frère,  &  leur  fit  ii  bien  en- 

trevoir ce  qu'ils  dévoient  craindre  de  fa  tyran- 
nie 5  qu  ils  juirerent  tous  à  MuUy  Moliamu  de  lui 

çonferver  la  fidélité.  Après  cqs  proteftations^  ce 

Souverain  les  afîlua  à  fon  tour,  en  prenant  fa 

barbe  en  iigne  de  ferment  (i)  ,  que,  s'ils  étoient 

aufiî  fidèles  qu'ils  le  promettoient ,  il  vaincroit 

certainement  fon  frère,,  &  qu'il  Famèneroit pri- 
fonnier  à  Tarudant. 

Les  deux  armées  ne  tardèrent  pas  à  fe  mettre 

en  campagne  ,  &  à  profiter  habilement  de  toutes 

les  rufes  pour    fe  furprendre    réciproquement  ; 

(  I  )  La  circonflance  de  fe  prendre  la  barbe  en  ;urant 

{embie  ajouter ,  parmi  les  Maures  ,  à  la  foi  du  ferment  , 

&  o.i  le  viole  rarement  quand  oa  Ta  alTuré  par  cette  for- 
inalite. 

Tom.  IIL 
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s'étant  enfin  rencontrées  à  Fentrée  d'un  vallon,' 
celle  du  Roi  de  Sus,  qui  étoit  fur  la  hauteur, 
vint  fondre  fur  celle  du  Roi  de  Maroc  ̂   avec 

tant  d'impétuoiité  ,  que  celle-ci  fut  contrainte  de 
lâcher  le  pied  ;  &  fa  cavalerie  fe  trouvant  dans 

une  pofition  à  ne  pouvoir  s'étendre  ni  agir,  les 
foldats  furent  dans  la  nécefïité  d'abandonner  leurs 
chevaux  pour  fuir  avec  plus  de  facilité.  Dans 

cette  déroute ,  le  Roi  de  Maroc  &  fon  fils  Muley 

Boéia  ,  furent  faits  prifonniers ,  &  furent  conduits 

à  Tarudant  ;  mais  Muley  Sidan^  fon  fils  aîné  , 

après  avoir  raflemblé  les  débris  de  l'armée ,  re- 
prit la  route  de  Maroc.  Dans  cette  extrémité  , 

les  habitans  de  cette  ville  crurent  devoir  recourir 

à  la  voie  de  la  négociation  ;  Muley  Sidan ,  du 

confeil  des  principaux ,  envoya  fon  époufe  au  Roi 

de  Sus ,  fon  oncle ,  pour  implorer  fa  clémence , 

&  ménager  un  accommodement.  Cette  Princefîè 

fit  fi  bien ,  que  Muley  Mohamet  accorda  la  déli- 

vrance de  fon  frère ,  à  condition  qu'ils  partage- 
roient  leurs  conquêtes  ;  il  y  eut  encore  plufieurs 

claufes  dans  leur  traité  ,  mais  le  peu  de  cas  qu'on 
en  fit  le  rendit  entièrement  fuperflu. 

Le  Roi  de  Maroc  ,  une  fois  rentré  dans  (es 

États  ,  protella  contre  la  nullité  du  traité  ;  il  op- 

po{a ,  qu'ayant  été  fait  quand  il  étoit  prifonnier , 
il  ne  pouvoit  nuire  ni  à  ks  droits  ,  ni  à  ceux 

Tom.  nu  S  Z 
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de  {qs  enfans  ,  qui  ̂  par  leur  naifîlmce ,  avoient 

H  (es  clomalnes  un  droit  trop  légitime  pour  qu  il 

pût  5  par  aucune  renonciation ,  les  en  priver.  Après 

cette  proteilation ,  les  deux  frères,  également 

irrités,  fe  difposèrent  de  nouveau  à  la  guerre, 

3l  le  Roi  de  Sus  pafTa  le  mont  Atlas  à  grandes 

journées  pour  venir  fur  le  territoire  de  Maroc' 

Les  armées  s'étant  rencontrées ,  le  19  Août  i)44, 
à  fept  lieues  de  cette  Capitale  ,  Midey  Mohamet, 

Roi  de  Sus ,  attaqua  Farm.ée  de  fon  frère  avec 

tant  de  bravoure ,  qu'il  la  dé£t  entièrement ,  Se 
là  pourfulvit  jufqu  aux  portes  de  Maroc.  Il  Ibmma 

alors  les  habitans  de  lui  livrer  la  place,  s'ils  ne 
vouloient  être  expofés  à  toutes  les  rigueurs  de 

la  guerre  ;  le  Gouverneur ,  qui  n'avoit  aucune 
nouvelle  de  fon  maître ,  qui  pouvoit  avoir  été 

pris  ou  tué ,  n  ofant  fe  mettre  en  défenfe ,  re- 
préfenta  aux  habitans  ,  que  Sus  &  Maroc  étant 

gouvernés  par  des  Princes  du  même  fan^  ,  il  con- 
vênoit  de  lui  ouvrir  les  portes,  &  à  fon  enttée 

on  le  falua  comme  s'il  avoit  été  leur  Souverain, 
Après  avoir  vilîté  la  fortereffe ,  Sl  mis  des 

corps -de-garde  par-tout ,  ce  Prince  entra  dans 
le  palais  de  fon  frère ,  où  tout  étoit  en  confuiion  : 

le  tréfor  étoit  au  pillage  ;  fes  femmes  &  {es  filles 

ne  s'occupoient,  dans  ce  trouble  ,  qu  à  cacher  ce 
qu  elles  avoient  de  plus  précieux  ̂   mais  ce  Prince 

Tom,  IlL     ■ 
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les  tranquillifa ,  &  mit  en  même-tems  le  tréfor  en 

sûreté.  Muley  Achmet  ̂   qui  s'étoit  égaré  dans  la 
îîuit ,  arriva  dans  ces  entrefaites ,  avec  peu  de 

fuite  5  à  la  faufTe-porte  du  palais ,  où  il  frappoit 

à  grands  coups ,  quand  on  iui  cria  ,  du  haut  àas 

murs  5  qu'il  fe  fauvât ,  &  que  fon  frère  étoit  maître 
de  la  place.  Auffi-tôt  ce  Prince  fe  rerira  à  Thof- 
pice  de  Sidi  Abdallah  Ben  Ccjji ,  comme  a  un  afyîe 

àiïiiré.  De-là ,  Muley  Sïdan  &  Muhy  Boëia  paf^ 
sèrent  à  Fez ,  pour  demander  rainftance  du  Roi. 

Celui-ci ,  voyant ,  avec  un  fecret  plaiiir ,  que  les 
Chérifs ,  dont  il  avoit  éprouvé  la  perfidie ,  ëtcient 

divifés ,  promit  de  fecourir  le  plus  foible ,  dans 

Tefpérance  de  pouvoir,  par  cette  politique,  dé- 
truire enfuire  le  plus  puiiTant. 

Cependant  les  perfonnes  confacrées  à  rhofpice 

où  Muley  Achmet  s'étoit  réfugié ,  s'employèrent 
pour  ménager  une  entrevue  entre  les  deux  frères  , 

i&  elle  çxxt  lieu  peu  de  jours  après.  Muky  Moha- 

met^  qui ,  en  pareille  occafion ,  avoit  éprouvé  la 

tnauvaife  foi  de  fon  frère ,  prit  fes  précautions  , 

tu  le  reçut  dans  fa  tente,  ainfi  que  fes  enfans  , 

ayant  le  cimeterre  à  la  main  ;  ceux-ci  faîuèrent 

leur  oncle ,  en  fe  proilernant  devant  lui  pour  lui 
baifer  les  genoux.  Muley  Achmet  étant  venu  le 

dernier,  fon  frère  alla  le  recevoir  à  l'entrée  de 

ia  tente ,  où  ils  s'embrafsèrent  en  pleurant ,  S: 
Tom.  III,  y  3 
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relièrent  quelque  tems  en  filence.  Muley  Mohamet 

reprocha  enfin  à  fon  frère  le  peu  de  foi  avec 

lequel  il  avoit  cbfervé  le  traité  fait  à  Taru- 

dant;  il  ajouta  que  cétoit  à  ce  manque  de  pa- 

role, plus  criminel  encore  de  la  part  à^s  Rois 

que  de  la  part  des  autres  hommes^  quil  deyoit 

attribuer  ies  tnalheurs  ;  que  la  Providence  ne 

Tavoit  dépouillé  de  fes  Etats  que  pour  venger 

fon  peu  de  refped  pour  les  conventions  ;  qu'étant 
fon  f  ère  aîné  ,  il  Favoit  toujours  traité  comme  fon 

fapcriear  &  fon  Souverain;  quil  le feroit encore , 

malgré  fa  conduite  envers  lui  ;  mais  qu'ayant 
donné  fa  parole  aux  habitans  de  Maroc  de  ne 

plus  le  laiflér  entrer  dans  la  ville  ,  il  ne  pouvoit 

y  manquer,  de  peur  d'encourir  la  même  difgrace 

que  lui;  qu il  paroiiToit  contenir  qu'il  allât,  pour 
quelqi.e  tems ,  à  Tafilet  avec  \ts  enfans ,  pour  y 

attendre  un  meilleur  fort  ;  qu'ils  de s^oienr  regarder 

les  conquêtes  qu'ils  avoient  déjà  faites ,  avec  l'aide 
de  Dieu ,  comme  w^.  titre  à  de  plus  grandes  elpè- 

rances.  Muky  Achmzt  dit  quelque  chofe  pour  le 

jaflifîer  ;  &  fe  confiant  à  la  généroiité  de  fon 

frère  ,  il  prit  le  chemin  de  Taiiiet. 

Miiby  Moh^imt  étant  enfin  maître  du  Sud  de 

l'Empire  ,  fe  mit  en  état  de  faire  repentir  Aïuley 
Oatas  Mérlni ,  Roi  de  Fez  ,  de  l'accueil  qu'il  avoit 
accordé  à  {es   neveux;  &  cherchant  à  rompre 

Tom.  llh 
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avec  lui ,  il  lui  demanda  la  province  de  Tedia  ̂  

comme  une  dépendance  du  Royaume  de  Maroc; 

il  envoya  en  même-tems  fon  fécond  iils ,  MuUy 
Abdckadcr y  avec  à^s  troupes  ,  pour  exiger  des 

contributions ,  &  s'emparer  d'un  château  qu  ii  y 
avoir  dans  cette  province.  Ce  château  ,  qui  étoit 

très-bien  défendu ,  fut  attaqué  avec  beaucoup  de 
vigueur  par  le  jeune  Prince ,  qui  ne  put  i^n  ren- 

dre maître ,  le  Roi  de  Fez  étant  venu  au  fecours 

de  cette  place.  Sur  cet  avis  ,  Viuley  Mohamu  fît 

aiTembler  toute  la  cavalerie  de  Sus  &  de  Maroc  j 

tnarch  en  perfonne  vers  TedIa ,  &  fe  joignit 
aux  troupes  qui  étoient  fous  les  ordres  de  fon  fîls. 

Le  Roi  de  Fez  avoir  une  armée  fupérieure  à  celle 
du  Roi  de  Maroc  \  mais  comme  elle  étoit  corn- 

pofée  en  partie  àts  habitans  de  Fez,  inconf^ 

tans,  peu  aguerris,  &  accoutumés  à  la  molefre& 

aux  plaifîrs ,  celte  armée  s'aiFoiblifîbit  tous  les  jours 
par  les  défertions.  Le  Roi  de  Maroc ,  qui  con- 
noiffoit  la  légèreté  àzs  gens  de  Fez ,  éluda ,  au- 

tant qu'il  put  5  d'en  venir  aux  mains  ;  s'étant  enfin 
déterminé  à  hvrer  la  bataille,  il  harangua  ics 
troupes  ,  &  leur  témoigna  que ,  ne  voulant 

combattre  qu'avec  èits  hommes  réfohis  de  vain- 

cre, il  laifToit  à  ceux  d'entr'eux  qui  manquoient 
de  réfolution  la  liberté  de  fe  retirer  ;  que  comme 
il  étoit  periuad.é  que  les  troupes  Bourgeoifcs  de 

Jom,  1 1 L  V  4 
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Fez ,  quoique  Supérieures  en  nombre  ,  ne  pour- 

roient  pas  réfifter  à  des  foldats  aufîî  courageux  que 
les  liens  il  alloit  livrer  la  bataille ,  (e  confiant 

à  leur  valeur,  &  ne  doutant  pas  que  cette  vic- 
toire ne  le  rendit  le  plus  grand  Souverain  de 

l'Afrique.  Les  foldats,  animés  par  ce  difcours, 
demandèrent  avec  inilance  à  aller  à  l'ennemi ,  & 

le  lendemain  matin  l'armée  s'avança  en  ordre  de 

bataille  ;  elle  formoit  un  croiffant ,  félon  l'ufage 

des  Maures  ;  les  deux  pointes  étoien't  comman- 
dées ,  Tune  par  Aîuiey  Meffaout ,  fils  du  Roi  ̂   & 

l'autre  par  TAlcaïde  Mumen  ,  fils  d'un  renégat 
génois  ;  le  Roi  étoit  dans  le  centre  avec  its  au- 

tres enfans ,  ayant  devant  lui  les  Arquebufiers  , 

&  l'artillerie ,  traînée  par  des  payfans  ou  portée  par 
des  Mulets.  Les  deux  armées  furent  quelque  tems 

en  face  {ms  s'attaquer  ;  le  Chirif  avoir  ordonné 
à  la  fienne  de  ne  faire  aucun  mouvement  ]\\C- 

qu'à  ce  qu'on  eût  donné  le  fignaî.  Le  jour  étant 
exceiîivement  chaud  ,  ce  Prince  attendit  adroite- 

ment que  le  foleil  fût  fur  fon  déclin  ;  &  ,  au  mo- 

ment qu'il  donnoit  à  dos  fur  fcn  armée,  &  en 
face  fur  celle  des  ennemis  ,  il  fit  tirer  le  canon 

pour  que  fon  armée  commençât  l'attaque;  elle 
fe  fit  avec  tant  a  impétuofité  &  tant  de  fuccès ,  que 

l'armée  du  Roi  de  Fez  fut  dans  Tinflant  mife  en 
déroute.  Ce  Prince  ayant  voulu  pafTer  la  rivière 
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ûe  Derna  pour  raffembler  les  fuyards  ,  fon  cheval 

s'abattit ,  &  il  fut  fait  ptifonnier  ,  avec  fon  ûls 
MiiUy  Buker,  Toutes  les  troupes  de  Fez,  qui  fai- 
foient  la  force  de  cette  armée ,  fe  retirèrent  en 

défordre  ;  Muley  Buhaçon ,  Prince  ̂   Seigneur  de 

Gonicra  ,  dans  la  Province  du  Rif ,  qui  comman- 
doit  un  détachement  ,  fut  le  i^xX  qui  fe  battit 

avec  courage,  &  fe  retira  en  bon  ordre.  Un  dé- 
tachement de  Turcs  ,  commandé  par  un  Perfan 

déterminé ,  retranché  derrière  vs.o.  batterie  ̂   em- 

pêcha également  que  les  Maures  ne  pufTent  Fen- 
velopper.  Le  Chérîf^  étonné  de  la  valeur  de  ces 

étrangers ,  leur  fit  ofîrir  d'entrer  à  fon  fervice , 

aux  mêmes  conditions  qu'ils  avoient  avec  le  Roi 
de  Fez  ;  le  Général  Perfan  Taccepta  pour  lui  & 

pour  ceux  de  fon  détachement  qui  voudroient  le 

fuivre ,  autant  que  le  Roi  de  Maroc  leur  enverroft 

le  gage  de  fa  parole.  Muky  Mckamct  envoya  fcn 
anneau  par  un  de  fes  cnfans ,  &  le  Général  Pcrlan 

paffa  à  fon  fervice  avec  ceux  é.Q  (qs  foîdats  qui 
n  étoient  point  mariés  à  Fez ,  le  rcile  rendit  les 
armes  &  fe  retira. 

Après  que  la  tranquillité  {v±  établie  dans  le 
camp,  Mulcy  Mohamct  fit  venir  Mulcy  Oatas  ̂  
Roi  de  Fez;  il  le  confoïa  fur  fa  difgracc ,  quil 
devoit  attribuer ,  lui  dit-il  ,  aux  péchés  ̂ .\q  l'on 
çcmmettoit  ouvertement  à  Fez,  fans  y  mettre Tom,  II I. 
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ordre.  Le  Roi  de  Fez ,  tout  accablé  qu  il  étoît 

de  fes  bleflures ,  ne  laifTa  pas  de  lui  répliquer 

qu'il  n  étoit  pas  toujours  au  pouvoir  des  Souve- 

rains d'extirper  des  vices  vieillis  par  l'habitude  ; 

mais  que  quelqu'irrégularité  qu'il  y  eût  dans  ion 

adminiflration  ,  il  ne  s'en  fuivoit  pas  qu'il  fût  en 
droit  de  lui  faire  la  guerre  &  de  lui  enlever  ies 

Etats  ,  fur-tout  après  les  bienfaits  qu'il  avoit 
éprouvés  de  fon  père  ;  il  fut  enfuite  convenu  en- 

tre le  Chérif  &  le  Roi  de  Fez,  que  ce  dernier  & 

fon  fil 3  feroient  remis  en  liberté ,  &  qu'il  cède- 
roit  en  échange  la  ville  de  Miquenès. 

Le  Chérif  prit  la  roule  de  Fez  pour  faire  exé- 
cuter cet  accord  ;  mais  Muley  Buhaçcn  ,  qui  étoit 

entré  à  Fez  avec  les  débris  de  l'armée  ,  voyant  la 
confafion  qu  il  y  avoit  dans  la  ville  depuis  quelle 

n'avoit  point  de  maître,  £t  proclamer  Muley 
Caffliri ,  un  jeune  fils  du  Roi ,  avec  la  condition 

de  rendre  la  couronne  à  fon  père  dès  qu'il  feroit 
en  liberté.  Le  Roi  de  Maroc ,  en  attendant ,  vint 

camper  avec  fon  armée  à  quatre  lieues  de  Fez; 

il  envoya ,  de-là  ,  les  lettres  du  Pvoi  prifonnier  à 

fa  mère  &  aux  principaux  de  la  ville ,  pour  faire 

remettre  IMiquenès  ;  mais  Bukaçon ,  qui  étoit 

maître  dans  Fez ,  £t  tarder  îa  réponfe  ,  pour  tâ- 

cher de  renfermer  le  Chérif  entie  l'armée  de  Fez 

&  celle  qu'il  faifoit  préparer  à  Miquenès.  Le  Roi Tom,  Il L 
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âe  Maroc  ,  en  ayant  été  informé  ,  décampa  avant 

qifon  fe  iut  emparé  dss  pafTages ,  &  amena  fes 
prifonniers  avec  lui. 

Mu/sj  Mohamet^  étant  prévenu  de  la  diviiîcn 

quil  y  avoit  entre  les  Maures  d(zs  environs  de 

Fez,  profita  de  cette  circonflance  ,  en  15.^8» 
pour  y  envoyer  àas  trcynes  ;  il  en  donna  le  com- 

mandement à  ÎQS  deux  /ils  aînés  ,  Muley  Haram 

&  Mulzy  Abdelcadzr ,  qui  ̂rent  quelques  ravages 

du  coté  d'AIca'Tiir  &  du  côté  de  Miqucnes.  Cette 
diveriion ,  or  le  peu  de  concert  qu  il  y  avoit  dans 

le  GouvernemiCnt  du  Nord  ,  ébranlèrent  la  fidélité 

éts  villes  &  des  tribus  du  Royaume  de  Fez ,  qui 

étoient  à  demi  foulevées,  &  qu'on  avoit  de  1^ 
peine  à  contenir  dans  leur  devoir.  Dans  cette 

circondance  ,  des  Maures  ,  quifaifoicntprofefîLca 

de  fainteté ,  s'entremirent ,  à  l'ordinaire ,  pour 

pacifier  les  efprits;  &  il  fut  enfin  convenu  qu'on 
remettroit  à  Muley  Mohamct  la  ville  de  Miquenès;, 

à  condition  que  le  Roi  de  Fez  feroit  mis  en  li- 

berté ,  ce  qui  fut  exécuté;  mais  le  C/zm/ exigea 

du  Roi  5  avant  {on  départ ,  qu'il  lui  rem.ettroit 
aufîî  la  ville  de  Fez  quand  il  la  demanderoit. 

Ce  Prince  étant  arrivé  à  Fez  ,  fon  fils  lui  en 

remit  le  gouvernement  ;  le  Roi  de  Maroc  ,  qui  ne 

voiîloit   pas  lui   donner  le  tems  d'y  rétablir  fon 
autorité  ,   fe  préfenta  devant  cette  capitale   au 

Jom.  II I. 
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bout  de  deux  mois,  &  demanda  à  en  prendre 

pofTeiîion.  Le  Roi  de  Fez  lui  fit  répondre  que  fou 

fils  &  les  habitans  s  y  oppofoient ,  &  qu'il  n  étoit 
pas  en  fon  pouvoir  de  les  contraindre.  Cette  ré- 

ponfe  irrita  tellement  le  Chérif^  qu'il  fit  couper  la 
tètQ  àTAmbaffadeur  qui  en  fut  chargé,  il  envoya  en- 
fuite  un  détachement  de  cavalerie  Jufqu  aux  portes 

de  la  ville  pour  y  commettre  des  hoftilités  ;  mais 
ce  détachement  fut  battu  ,  &  forcé  de  fe  retirer. 

Maley  Mohamet  fe  rendit  à  Miquenès ,  d'où  il 
ordonna  à  deux  àt  fes  enfans  de  venir  le  joindre 

avec  ce  qu'ils  pourroient  raffembler  de  troupes 

de  Maroc  &  des  provinces  du  fud  ;  &  s'étant  misr 
en  marche  pour  aller  au  devant  de  ce  renfort ,  il 

vint  camper  près  de  la  rivière  de  Sébou.  Les  diiFé- 

rentes  aâ:ions  qu'il  y  eut  entre  les  troupes  ài 
Roi  de  Fez  &  celles  du  Roi  de  Maroc ,  furent  à 

l'avantage  de  ce  dernier ,  qui  marcha  vers  Fez  & 
bloqua  cette  ville.  Le  Roi  de  Fez  fit  faire  quel- 

ques forties  ,  qui  n'eurent  que  de  fcibles  fuccès  y 
les  habitans,  d'autre  part,  manquant  de  vivres  ̂  
fe  rendoient  par  centaines  au  Chéri f\  qui  les  re- 
cevoit  à  bras  ouverts ,  &  qui  fe  rapprocha  encore 

de  la  ville  ,  pour  couper  toute  communication^ 

Auprès  un  fiège  affez  long ,  les  habitans  fe  rendi- 
rent au  Chérif  ̂   qui,  pour  la  forme,  fit  rompre 

une  partie  à^s  murs ,  &  entra  dans  la  place  ̂   fans 
Tcni,  m 
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que  le  Roi^  qui  étoit  au  nouveau  Fez,  s'en  fut 
apperçu.  Sur  cet  avis ,  ce  Prince  vola  au  lecours 

de  fa  capitale  ;  les  deux  partis  fe  battoient  de  rue 

en  rue  avec  un  égal  acharnement;  &  il  auroit 

même  repris  Fez  ,  û  le  peuple ,  qui ,  félon  fon 

înconflance  ordinaire,  fe  déclara  pour  le  Ckérify 

n'eût  forcé  fes  troupes  à  fe  retirer.  Ce  Prince, 

n'ayant  plus  ni  fiîjets ,  ni  fcldats ,  aima  mieux 
erre  à  la  difcrérion  du  vainqueur,  que  d aban- 

donner ia  couronne ,  fes  femmes  &  fes  enfans.  Le 

Iloi  de  Maroc ,  cependant ,  prit  pofieffion  de  la 

ville  &  du  château  de  Fez  ;  il  époufa  en  même- 

tems  une  fille  du  Roi ,  &  envoya  ce  Prince  & 
fes  enfans  à  Maroc  &  à  Tarudant ,  où  il  les  fît 

égorger.  Telle  fut  la  fin  tragique  de  la  maifon  de 

Aiérlni ,  elle  éprouva  fingratitude  &:  la  perfidie 

êi^s  Chcrifs ,  qu elle  avoit  elle-même  élevés;  après 

l'avoir  dépouillée  de  lés  biens  ,  de  fes  Etats  &  de 

fon  exiftence ,  ils  ne  tardèrent  pas  d'éprouver 
a  leur  tour  les  vicifTitudes  de  la  fortune. 

Après  s'être  emparé  du  Royaume  de  Fez  ,* 
Miiliy  Moharmt  fit  pafier  fon  frère ,  Muley  Achimt^ 

dans  le  déferr ,  avec  une  partie  de  fa  famille^  pour 

n'avoir  rien  à  craindre  de  fon  ambition.  Le  chan- 

gement qu'il  y  eut  dans  le  Gouvernement  de  Fez, 
cependant ,  répandit  le  trouble  dana  les  provinces 

du  Nord ,  qui  ob^iffoient  avec  répugnance  à  un 
Tonu  1 1 L 
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Prince  qui  avoit  dépouillé  leur  Souverain  légitime. 

MuUy  Mohamet  le  détermina  à  envoyer  des  troupes 

dans  les  provinces  ,  autant  pour  y  faire  refpeûer 

fon  autorité ,  que  pour  tenir  les  foldats  occupés , 

&  prévenir  leur  inconftance.  Il  envoya  Tes  trois  | 

enfans  ,  Mulej  Haram  ,  MaUy  Abddcadcr  &  MuUy 

Abdallah  ,  contre  la  ville  de  Trémeflen ,  dont  ils 

s'emparèrent  fans  la  moindre  réfiflance  ;  Haram 

s^avança  même  vers  Oran  ,  dont  il  ne  putfe  rendre 
maître ,  &  étant  revenu  à  Fez ,  il  y  mourut  de 
maladie. 

Les  Turcs  d'Alger,  ayant  été  informés  de  îa 
reddition  de  Trémeflen ,  vinrent  avec  une  armée 

pour  tâcher  de  la  reprendre.  Le  Roi  de  Maroc 

envoya  trois  de  l'es  enfans  avec  divers  dérache- 
mens  pour  la  fecourir  ;  mais  le  peu  dharmonie 

au  il  y  avoit  entre  ces  trois  frères  ,  qui ,  étant 

nés  de  diiférentes  mères  ,  n'avoient  entr'er.x  au- 
cune affedion  ,  &  fembloient  agir  pour  des  inté- 

rêts oppofés  ,  fut  caufe  de  la  perte  de  cette  place, 

&  d'une  bataille ,  où  l'un  d'eux  fut  tué ,  &  wvi 
autre  bledé. 

Dans  ce  même-tems  ,  Salah  Rus  ,  Gouverneur 

d'Alger  ̂   qui  avoit  quelque  réputation  de  bra- 
voure, inilruit  par  Midey  Buhaçon  ,  Prince  de 

Cornera,  de  la  conduite  perfide  que  les  Chirlfs 

a^'oicnt  tenue  envers  le  Roi  de  Fez ,   çiînc  de 
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Ce  joindre  à  lui  pour  détrôner  ce  Prince.  Buhaçon 

accepta  l'offre  ;,  &  donna  même  affurance  de  mille 
pifloles  par  jour  pour  la  folde  des  troupes,  avec 

promefTe  de  lui  abandonner  tout  For  ,  l'argent  & 
les  pierreries  qui  fe  rrouveroient  chez  le  Chèrif. 

En  conféquence  de  cet  accord  ,  Salah  Rus  partit 

en  1553,  avec  de  rartillerie  &  quatre  mille  hom- 

mes 5  qui  s'unirent ,  chemin  faifant ,  à  une  multi- 
tude de  volontaires  ,  dont  le  nombre  grofTiffoit 

en  marchant.  Le  Chérif^  occupé  avec  les  Monta- 

gnards des  environs  de  Maroc  ,  ayant  été  pré- 
venu de  cette  marche ,  alla  au  iecours  de  Fez  , 

&  fit  camper  dans  les  environs  toute  la  cavalerie 

qu  il  put  raffcmbler.  Salah  Rns  ,  qui  s'avançoit 
vers  cette  place  ,  eut  un  engagement  avec  MuUy 

Abdallah ,  fils  du  Roi  de  Maroc ,  qui  commandoit 

Farrière-garde  de  Ion  armée  ;  ce  Prince  perdit  le 
bagage  &  les  munitions  ,  ce  qui  obligea  le  ChiriJ 

à  hâter  fa  marche  pour  entrer  dans  Fez,  Salah  Ras 

étant  venu,  quelques  jours  après  ,  camper  près  de 

cette  ville  ,  le  Roi  de  Maroc  fe  détermina  d'en 

fortir ,  parce  qu'elle  a  le  privilège  de  pouvoir  fe 

rendre  quand  l'ennemi  n'en  efl  éloigné  que  d'une 
demi-lieue. 

Le  Roi  de   Maroc ,    après  avoir   tenu  Con- 
feiî ,  marcha  aux  ennemis  pour  leur  difputer  le 

paflage  du  Sébou  ,  il  étoit   dans  la  même  pofi- 
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tîoii ,  à  peu-près ,  où  il  s'étoit  trouvé  avec  le  Roî 
de  Fez  ,  avec  cette  différence  /que  Salah  Rds  étoit 

plus  habile  Général ,  &  qu'il  avoit  une  artillerie 

plus  formidable  &  mieux  fervie.  Salah  Reïs^  s'étant 

difpofé  à  pafTer  la  rivière ,  ût  tirer  fur  l'armée 

du  Chéri/ y  pour  Fempêcher  d'agir  dans  le  tems 
que  fa  cavalerie  pafToit  ;  chaque  cavalier  avoir  un 

arquebufier  en  croupe  ;  &  à  melure  que  les  arque- 
buliers  arri voient ,  ils  fe  retranchoient  derrière  des 

paliffades  ,  qu  ils  portoient  avec  eux ,  à  fabri  de 

la  cavalerie  que  les   Maures  ne  purent  jamais 

déloger  de  fon  poûe.  Par  cette   habile  manœu- 

vre ,  SaUk  B.ds  fit  paiTer  &  camper  tout  de  fuite 

fop  armée ,  &  demeura  la  nuit  fous  les  armes.  Le 

lendemain  matin ,  le  Chcrif  fît   i^s  difpolitions 

pour  la  bataille  ,  Salah  Reïs  en  fit  autant,  &  ,  mal- 
gré la  fupériorité  des   Maures ,  qui  étoient  plus 

de  cinq  contre  un ,  par  fon  habileté  à  profîrer  à^s 

avantages ,  &  a  fuppléer  à  la  force  par  la  rufe , 
Salah  Reïs  ibrça  Muley  Mohamci  ,  dont  les  troupes 

commençoient  à  lâcher  le  pied  9  de  faire  fonner 

la  retraite ,  &  de  fe  retirer  au  nouveau  Fez.  Sa- 

lah Kds  &  Buhaçon  s'avancèrent  alors  fur  le  vieux 
Fez ,   oii  un  des  fils  du  Chcrif  fit  quelque  réfif- 

tance  ;  mais  Buhaçon  s'étant  avancé  avec  cinq 
cents  Turcs  déterminés ,  fit  rompre  les  portes ,  &, 

entra  dans  la  ville  avec  d'autant  moins  de  difH- 

Tom.  II*.  '  ciikéj 
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ciîlté,  qu'à  mefure  quil  entroit  par  une  porte; 
'Muley  Abdallah  ,  fils  du  Chcrif^  fortoit  par  Tautre 
pour  aller  au  nouveau  Fez  fe  joindre  à  fon  père. 
Muley  Mohamct ,  voyant  l'ennemi  maître  du  vieux 
Fez ,  ne  s'occupa  que  de  la  fuite  ;  il  fit  avertir  les 

femmes  d'emporter  ce  qu  elles  avoient  de  plus 
précieux  ,  &  de  le  fuivre  ;  mais  ce  Prince,  preffé 
de  fe  mettre  lui-môme  en  sûreté,  ne  les  attendit 

pas ,  &  plufieurs  d'entr 'elles  tombèrent  au  pou- 
voir du  vainqueur.  Ce  Souverain ,  avant  de  fortir  , 

fit  ouvrir  fon  tréfor ,  qu'il  permit  de  piller  ,  pour 
en  priver  les  ennemis,  qui  n'en  eurent  que  la  pks 
petite  partie. 

Après  que  Salah  Reïs  fe  fut  rendu  maître  de  Fez  ̂  

il  y  eut  quel  qu'ai  ter  cation  au  fujet  de  l'éleûion 
du  Roi  :  il  confentit  enfin  que  Midey  Buhaçon  fût 

proclamé ,  ainfi  qu'il  en  étoit  d'accord  avec  lui  ̂  
& ,  après  avoir  été  payé  fur  le  pied  de  là  conven- 

tion 5  il  retourna  à  Alger  avec  (qs  troupes  ,  char- 

gées de  butin.  Comme  Salah  Reïs  n'étoit  pas  con- 
tent de  Buhaçon ,  il  fit  favoir  fon  départ  au  Roî 

de  Maroc ,  &:  l'afliira  qu'il  ne  donneroit  auciux 
fecours  à  fon  ennemi ,  au  cas  qui  voulût  repren* 

dre  Fez.  Ce  Prince ,  qui  étoit  pafié  en  diligence 
à  Maroc  ;,  fe  défia  de  cette  infmuation,  &  écrivit 

même  à  MuUy  Abdallah ,  fon  fils ,  (d'abandonner 
Tom.lll  X 
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Rïlqnenès  ,  qui ,  par  ce  moyen  ,  tomba  également 
au  pouvoir  du  vainqueur. 

Muhy  Achmet ,  qui  avoit  abandonné  Tafilet 

par  ordre  de  fon  frère  ,  pour  aller  dans  le  défert , 

fâchant  qu  ii  avoit  perdu  la  ville  de  Fez ,  profita 

de  ce  moment  de  foiblefîe  pour  s'emparer  de 
Tafilet  ,  oii  il  n  y  avoit  point  de  troupes.  Il  pré- 

vint Mulcy  Buiiaçon  de  {<zs  difpoïitions ,  &  lui 
demanda  fon  aflifiance. 

Muhy  Mohamet  diiîimuîa  toutes  ces  démarches  , 

^ufqu  à  ce  qu  il  ïiit  bien  afîiiré  du  retour  de  Sa- 
Jah  Rcïs  à  Alger  avec  (qs  troupes  ;  il  aflembla  alors 
deux  armées  à  Maroc ,  &  ̂ lla  avec  une  du  côté 

-de  l'afilet ,  &  donna  le  commandement  de  l'autre 
à  fon  fils,  Muley  Abdallah,  pour  aller  prendre 

Fez.  Celui-ci  étant  allez  près  de  la  ville ,  Muley 
Èuhaçon  envoya  fes  deux  fils  ,  Nacer  &  Mohamet  ̂  

avec  une  armée  pour  le  combattre  ;  mais  ces 

deux  Princes ,  n'étant  pas  en  bonne  intelligence , 
ne  concertèrent  pas  leurs  opérations  ;  le  dernier , 

jaloux  d'avoir  feul  Fhonneur  de  la  victoire ,  s*a« 
vança  avec  fon  corps ,  attaqua  Farmée  de  Mu- 
Ity  Abdallah ,  qui  le  défit  entièrement ,,  &  Fobligca 

de  fe  retirer.  Euhaçon^  irrité  de  cette  défaite, 

raiTembla  fes  troupes  ;  &  vint  lui-même  attaquer 
Muhy  Abdallah^  le  défit  à  fon  tour.  Se  îe  força 

de  retourner  à  xMaroc.  Muhy  Mohamet^  qui  tenois 



gtrft    lÈs   MaUreI.  jlj 

Taiilet  bloqué ,  informé  de  la  défaite  de  fort  £k  ̂ 

fit  répandre  une  nouvelle  toute  contraire  ;  ce  quî 

abattit  û  fort  le  courage  de  Muley  Achme£  ̂   qu'il 

ne  vit  d'autre  refîburce  que  de  recourir*  à  la  clé* 

menée  de  fon  frère  ̂   &  d'envoyer  fes  enfaHs  pouf 
lui  demander  pardon*  MuUy  Mohamct  profita 

adroitement  de  cette  rufe  pour  s'emparer  de  Ta- 
filet ,  il  envoya  fon  frère  dans  lin  hofpicè  tôuc 

près  dé  Maroc,  &  retint  î^s  deux  fils  auprès 

de  lui ,  qu'il  fît  égorger  peu  de  tems  après. 
Ce  Prince  fe  rendit  de  Tafilet  à  Fez  ̂   potif 

tâcher  d'enlever  cette  place ,  &  venger  la  défaite 
de  fon  fils  Abdallah  ;  Muley  Buhaçon  étant  venii 

au  -  devant  de  lui  pour  lui  livrer  bataille  ̂   là. 

viâoire  ,  de  part  &  d'autre ,  fut  difputée  avec  la 
plus  grande  opiniâtreté;  mais  Muley  Buhaçon 

ayant  été  tué  d'un  coup  de  lance  ̂   {es  troupe^ 
lâchèrent  le  pied ,  &  le  Chérif  reila  maître  du 

champ  de  bataille ,  &  rentra  vi£lorieux  dans  Fer* 
Ce  Prince ,  outré  contre  les  habitans  ,  dont  il 

avoir  éprouvé  la  lâcheté  &  Finconilance  ^  lès 

traita  avec  la  plus  grande  févérité  ;  il  exigea  qtïê 

la  ville  lui  payât  la  perte  de  fon  tréfor,  &  qu'elle 

l'indemnisât  des  dépenfes  qu'il  avoit  faites  pour 
fa  défenfe.  Les  habitans  firent  d'inutiles  repré- 
fentâtions  fur  rimpoiTibilité  diiils  étoient  de  pâyef 
mï<t  forte  impofirion ,  après  ks  pertes  âuxqtidks 
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ils  avoient  été  expofés  ;  ils  accordèrent  ,  cepen- 

dant 5  ]a  valeur  de  trois  millions  de  livres  ,  pour 

fe  délivrer  de  cette  perlécution.  Ce  Prince  fit  en» 
fuite  des  avanies  aux  particuliers  riches  ,  &  en 

^t  périr  plufieurs  pour  s'emparer  de  leurs  biens  ; 
pour  fe  fouftraire  à  la  haine  des  habitans^  il  alla 

faire  fa  réfidence  à  Maroc  ,  &  laifTa  à  Fez  fon  ûls 

''Abdallah^  en  qualité  de  Vice-Roî. 
Mîiky  Moliamct  étant  à  Maroc  ̂   y  fit  appeler 

&  garder  fon  frère  ;  il  fit  quelques  dipofitions  y 

en  1^)6,  pour  foumettre  les  Brebes  des  Monta- 

gnes ^  qui,  depuis  quelque  tems,  marquoient  de 

l'inquiétude  ,  &  laiffa  à  Maroc  fon  fils  Muky 
lAhdultnomcn ,  &  Ali  Ben  Bukcr  en  qualité  de  Lieu- 

tenant. Ce  Prince  pafla  le  mont  Atlas  avec  fon 

armée  :  cette  campagne  n'eut  rien  de  remarquable 
<îue  la  rnort  de  ce  vSouverain  ;  il  ïut  tué  par  un 

Turc  5  qui  n'étoit  entré  à  fon  fervice  que  dans 

cette  intention;  &  comme  il  s'étoit  élevé  àTEm- 
pire  par  une  trahifon,  il  mourut  lui-même  de  la 

main  d'un  traître. 
Après  la  mort  de  ce  Prince ,  &  en  attendant 

l'arrivée  de  fon  fils ,  Muky  Abdallah ,  qui  étoit  du 
côté  de  Fez  ;  Ali  Ben  Bnktr  ̂   Gouverneur  de  Ma- 

roc ,  craignant  qu'on  n'élût  Muky  Achmet ,  le  ût 
périr  dans  la  prifon  où  il  étoit  gardé;  de  forte 

^ue  ces  deux  Chérifs  ̂   qui  avoient  fait  un  ufage 
Tom  -ill, 
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perfide  de  la  religion  &  de  la  bonne  foi  ,  pour 

dépouiller  leurs  maîtres  &  leurs  bienfaiteurs ,  de  la 

fouveraineté,  après  s'être  détruits  entr'eux ,  péri- 
.  rent  Tun  &  Tautre ,  &  prefque  toute  leur  pofté- 

rite  5  d'une  mort  violente ,  qui  fut  le  digne  prix 
de  leurs  forfaits. 

Mu/ey  Abdallah  ,  ayant  appris  à  Fez  la  mort 

de  fon  père ,  laiffa  fon  gouvernement  à  fon  frère 

Mu/ey  Abdulmomen ,   &  partit ,  en   1 5  57 ,   pour 
Maroc ,  où  il  fut  reçu  avec  joie.  Ayant  aiTemblé 

les  Chefs  de  Tarmée  &  les  principaux  de  la  ville  , 

il  fut  proclamé  Souverain  àcs  Royaumes  de  Fez  , 

Maroc  &  autres  lieux  qui  étoient  fous  la  domi- 

nation du  Chérif.  Dans  les  premières  années  de 

fon  régne,  ce  Prince  marqua  àts  fentimens  géné- 

reux ,  qui  lui  concilièrent  1  afïedion  des  peuples  ; 

mais  il  ne  tarda  pas  à  les  tyrannifer  ;  voyant  avec 

inquiétude  l'attachement  qu'ils   avoient  pour  Çq^ 
frères ,  auxquels  il  avoit  donné  des  Gouverne- 

îîiens ,  il  fe  détermina  à  les  faire  appeler ,  dans 

l'intention   de  s'en   débarraifer.    Muley  Otman  , 
qui  étoit  à  Tarudant,  fe  rendit  à  la  Cour^  ainfî 

que  deux  de  fes  neveux ,   qui   com.mandoient , 

l'un  à  Dara  &  l'autre  à  Miquènès;  mais  Muley 
'Abdulmomen  ,  fon  frère ,  qui  étoit  à  Fez ,  s'exçufa 
fur  quelques  affaires.  Muley  Abdallah  fit  couper  la 

th^  aux  trois  autres  ̂   &  ̂  pour  colorer  fa  tyran- 
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nie ,  il  les  accufa  de  manquer  aux  devoirs  de  leur 

charge  ,  &  de  n'être  pas  exads  dans  l'adminiflra- 
tion  de  la  juilice.  Cette  férocité  rendit  Abdallah 

odieiix  à  fes  fiijets  ;  il  devint  infupportable  à  lui- 

même ,  3?  eut  une  maladie  qui  le  mit  aux  portes 

du  tombeau.  Après  s'être  rétabli ,  Hul^y  Abdallah 
fit  encore  appeler  fon  frère  Abdulmomsn ,  pour 

conférer  avec  lui  fur  une  entreprife  qu  il  meditoit 

contre  Mazagan;  mais  ce  Prince,  inftruit  par 

Taventure  dlQman  &  de  fes  neveux ,  répondit 

qu'il  fe  rendroit  à  Maroc  le  plutôt  quil  pourroit; 
&  ayant  ramafTé  i^s  effets ,  fous  prétexte  de  ce 

voyage,  il  prit ,  en  1 5  59 ,  la  route  de  Trémeiîen , 

ppiir  paffer ,  de-là ,  à  Alger.  Ce  Prince  fut  très- 

bien  accueilli  à  Alger  par  Hajfen  ,  fils  de  Barbe- 

rouffe  9  qui  en  étoit  Dey;  &,  comme  il  fe  diflin- 

gua  par  fa  bonne  conduite  &  par  fa  bravoure  ̂  

Jiajcn  lui  donna  une  de  fes  filles ,  &  lid  confia 

le  goTivernement  de  Trémeffen. 
Muley  Abdallah  apprit  avec  regret  Taccueil  que 

le  Dey  d  Alger  avoit  fait  à  fcn  frère  ,  par  la 

crainte  qu  il  eut  que  cette  imion  n  altérât  la  bonne 

harmonie  svec  cette  Régence ,  dont  il  avoit 

éprouvé  les  forces;  il  fe  confola  cependant,  fé 

voyant:  débarraffé  de  frères  &  de  neveux ,  & , 

îî' ayant  plus  de  concurrens  a  craindre.  Ce  Prince 
à^nn^  k  fes  en.fans  les  principaux  gouvernemcns 



SUR    LES    Maures*         327 

de  fes  Royaumes,  &  fe  détermina,  en  1562  ,  d 

faire  le  iiège  de  Mazagan ,  qu'il  méditoir  depuis 
quelque  tems  ;  mais  fon  entrepriie  n'eut  aucun 
fuccès  ,  &il  fut  contraint  de  fe  retirer ,  après  avoir 

perdu  beaucoup  de  monde. 

Muky  Ahdidmomcn  jouifToit  tranquillement  du 

gouvernement  de  Trémeilen  ,  lorfque  le  iiis  de 

Muky  Abdallah ,  qui  gouvernoit  à  Fez  ,  xç.{q\\\X. 

de  le  faire  périr;  il  fe  confia  à  un  de  i^s  ̂ àkl^s 

ferviteurs  ,   qui ,   fous    prétexte   d'être   brouillé 
avec  lui ,  avoit  quitté  fon  fer  vice  pour  aller  à 

Trémeffen.   Ce   Maure  joua   fi  bien  fon  rôle  , 

c^VL  Ahdulmomcn  l'accueillit  avec  emprefTement ,  & 

qu'il  fut  bientôt  dans  fa  plus  grande  confiance  ; 
le  moment   étant  QrSA\  devenu  favorable  à  fja 

projet,  un  vendredi,  le  traître  ,  ayant  tout  préparé 

pour  fon  évafion ,  tua  ce  Prince  d'un  trait  d'ar- 
balette,  au  moment  de  la  prière,  &  eut  le  tems 

de  monter  à  cheval  pour   retourner  à  Fez ,  où 

fon  maître  le  récompenfa  généreufement.  Ce  traî- 

tre reçut  à  fon  tour  le  prix  de  fon  crime  ;  car  hs 

habitans  de  Maroc ,  qui  étoient  attachés  à  Abdul- 

momen,  leur  ancien   Gouverneur,  ayant  accufé 

Muky  Abdallah  d'avoir  fait  périr  ce  Prince  ;  îe 
Roi  pour  fe  juflifier ,  fit  venir  de  Fez  le  Maure 

coupable  de  cette  trahifon  ,  &  le  fit  traîner  dans 

les  rues,  fans  vouloir  l'entendre,  pour  ne  pas 
'       Tenu  IIL  X4 
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compromettre  fon  fils ,  ou  fe  compromettre  liii- 
îîiême. 

La  conduite  de  Muky  Abdallah  envers  Tes  frères 

&  Tes  neveux ,  indigna  d'autant  plus  (qs  fujets  , 
que  fa  façon  de  vivre  avoit  déjà  aliéné  leur  af- 

fedion.  Ce  Prince  ,  qui  manquoit  de  courage ,  & 

fe  livroit  à  Fivrognerie  &  à  famour  à^s  plaifirs  , 

fans  refpecler  aucune  bienféance ,  ne  laiflbit  pas 

d'avoir  quelques  bonnes  qualités  ;  il  employoit 
fes  revenus  à  des  objets  utiles  ;  il  bâtit  àts  palais 

Si  ajouta  des  collèges  aux  mofquées  ;  il  f?t  conf- 

truire  ,  en  1 572  ,  le  château  du  cap  d'Aguer ,  fur 

l'avis  qu'il  eut  que  le  Roi  Dojz  Schafiicn  faifoit  un 

armement  à  Lisbonne  pour  s'emparer  de  nouveau 
de  Sainte-Croix  &  de  fa  rade.  Malgré  toutes  les 

préventions  des  peuples ,  ce  Prince  ,  qui  ne  s'étoit 
débarralTé  de  i^is  frères  que  pour  donner  plus  de 

liberté  à  fon  goût  pour  les  plaifirs ,  régna  dix- 
fept  ans,  fans  éprouver  aucune  révolution;  il 

mourut  en  i  Ï74  ,  &  laifTa  pour  fuccefîeur  Muky 
Mohama^  fon  fils  aîné. 

Mïdcy  MoJiamct ,  qui  fut  furnommé  le  Nègre  , 

parce  qu'il  étoit  fils  d'une  NégrefTe  ̂   fut  â  peine 

monté  fur  le  trône ,  qu'imitant  la  politique  féroce 
de  (on  père  ,  il  ̂t  périr  deux  de  {es  frères  &  en- 

fermer le  troifième ,  pour  jouir  plus  tranquiîle- 

inent  de  la  fouveraineté.  Cette  cruauté  l'ayant 
Tom*  IIL 
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rendu  odieux  à  fes  fujets,  MuUy  Abddimlck,  ou 

Molue  5  un  de  fes  oncles ,  profita  de  cette  dilpo- 
iition  pour  les  faire  foulever ,  &  le  détrôna  fans 

aucune  diflicidté.  Mutey  Mohamu  fe  prévalut  de 

l'intelligence  qu'il  y  avoit  alors  entre  les  Maures 
&  les  Portugais ,  &  fe  rendit  à  Lisbonne  pour 

réclamer  Failiftance  de  Don  Scbajilen ,  qui  fe  diP 

pofoit  à  pafTer  en  Afrique.  Muley  Mohamet  fervit 

dans  l'armée  de  ce  Souverain,  &  lui  laiffa  même 
entrevoir  que  fa  préfence  opéreroit  une  grande 

diveriion  en  faveur  des  Portugais.  Cependant  les 

projets  de  Don  Sébajîkn  n'eurent  que  de  malheu- 
reux fuccès  ;  ce  Prince  fut  défait  &  tué  dans  les 

plaines  d'AlcafTar  ;  Muley  Mohamet ,  qui  étoit  alors 
^ans  fon  armée ,  fe  noya  en  traverfant  une  ri- 

vière ;  &  MuLy  AbddtmUk  ,  qui  avoit  ufurpé  la 

couronne  de  Fez ,  &  qui  étoir  malade  avant  de 

livrer  la  bataille ,  mourut  dans  fa  litière  au  mo- 

-ment  du  combat  ;  de  vafles  pîojets  s'évanoui- 
rent ainfj  dans  un  inilant. 

MiiUy  Achmct ,  frère  ̂ Jbddmchk  ,  après  avoir 

gagné  la  bataille  ,  fut  proclamé  Roi  de  Fez  par 

l'aimée  &  par  les  Gouverneurs  àQS  provinces  & 
des  villes.  Il  exigea  que  fes  frères  prétafTent  fer- 

ment de  fidélité  à  fon  fils ,  Muley  Chek  ,  pour  lui 

afTiirer  la  fucceffion  au  trône.  Ce  Prince  fe  difpo- 

foit ,  en  1 594  5  à  étendre  fes  conquêtes  ,  lorfqu'on 
TomAlL 
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apprit  l'arrivée  de  Muley  Nacer  ,  qui  avoit  reilé 
Ipng-tems  en  Efpagne ,  &  qui ,  comptant  fur  un 
fecours  que  Philippe  jïcond  lui  avoit  promis ,  cher^ 

clia  à  foulever  les  peuples  en  fa  faveur.  ¥Luuy 

Achrmt  envoya  fon  fils  avec  un  détachement 

contre  cet  ufurpateur ,  qui ,  après  avoir  été  blefîe 

dans  le  combat ,  fut  forcé  d'abandonner  fon  camp 
&  fes  bagages  ,  &  de  renoncer  à  fes  projets. 

Muley  Achnet ,  aimé  &  refpedé  des  peuples , 
elî:  le  feul  Prince ,  defcendant  des  Chérifs ,  dont 

le  régne  n'éprouva  aucune  révolution.  Il  mourut 
en  1603  ,  &  laifTa  i^^s  Etats  déchirés  par  des  fac- 

tions ,  qui  ajoutèrent  de  nouveaux  regrets  à  la 

mort  de  ce  Prince.  On  voit ,  dans  l'hiftoire  d'Eijpa- 
gne  5  que  Philippe  fécond  entretint  la  bonne  har- 

monie avec  lui ,  &  qu'il  lui  envoya  même  un  Am- 
baffadeur  ,  par  la  médiation  duquel  on  parvint  au 

rachat  des  Seigneurs  qui  etoient  reliés  efclaves  à 

U  bataille  d'AlcaB^r,  Muley  Achmet  renvoya  en 
même-tems  à  Don  Philippe  le  corps  du  Roi  Don 

Sébailien.  Il  femble  ,  d'après  d'autres  écrivams 
Efpagnols,  que  Philippe  deux  envoya  à^s  Pein- 

tres au  Roi  de  Maroc ,  qui  récompenfa  généreu- 

fementlem s  travaux  (l).  On  pourroit  conclure  de- 

(i)  Viage   d'Erpaiia,    de   Don  Ant.   PoNS ,  tom.  i  3. 
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là  que  la  plupart  des  peintures  qu'on  voit  dans  les 
palais  des  Pvois  Maures  ̂   peuvent  bien  être  des 

,  ouvrages  des  Chrétiens. 

Après  la  mort  de  MuUy  Achmtt ,  Muley  Sidan  ̂  
le  plus  jeune  de  its  enfans ,  qui  étoit  auprès  de 

fon  père ,  fut  proclamé  ion  fuceffeur  ;  mais  coxio, 

éiedion  n'empêcha  pas  i^s  trois  frères  de  former 
à^^  partis  pour  faire  valoir  leurs  droits ,  &  eu 

moins  de  deux  mois  ,  les  quatre  frères  furent  al- 

ternativement maîtres  de  l'Empire.  Dans  les  diA 
ik^x^nvts  actions  que  c^s  révolutions  cccaficnnè- 

rent ,  la  viûoire  fe  déclara  toujours  en  faveur  de 

Muley  Sidan  ;  ce  Prince  ,  après  avoir  foumis  la 

ville  de  Salé  ,  qui ,  par  fa  fituation  ,  étoit  dans  le 

cas  de  faire  pencher  la  balance  dans  toutes  ces 

difcuiîions,  Femporta  enfin  fur  fes  ccncurrens, 

Muley  Chck ,  fon  aîné ,  eut  recours  au  Roi  d'Ef- 
pagne ,  Philippe  trois ,  pour  avoir  de  lui  quelques 

fccours  en  argent ,  &  il  fit  remettre  à  ce  Souve- 

rain, enNovem.bre  1610 ,  la  ville  de  l'Arrache ,  qui 
étoit  en  fon  pouvoir ,  pour  sûreté  de  fon  amitié  & 

de  Li  fomme  qu'il  avoit  reçue  ;  mais  cette  négo- 

ciation n'empêcha  pas  que  Muley  Sidan  ne  reftât 
maître  de  FEmpire.  Le  repos  de  ce  Souverain  fut 

troublé  par  les  Rrebes  ou  habitans  des  montagnes 

voifmes  de  îvlaroc ,  qui  l'obligèrent  d'abandonner 
la  capitale  pour  fe  délivrer  de  leiu:s  incurfions.  Ce 
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Prince  trouva  cependant  le  moyen  de  divifer  ces 

tribus  5  &  les  ayant  foumifes  par  fes  armes  ou  par 

{qs  négociations ,  il  paffa  tranquillement  les  der- 
nières années  de  fon  régne;  il  mourut  à  Maroc 

en  1630,  &  laiffa  pour  fucceiTeurs  des  Princes 

peu  faits  pour  gouverner.  Il  paroît  qu  en  1622  ce 
Souverain  reçut  un  Ambaffadcur  de  Hollande ,  qui 

fut  accompagné  de  Golius ,  Profeffeur  en  langue 

arabe ,  difciple  d'Erpénius  ;  Muley  Sidan  fut 
étonné  du  favoir  de  Golius ,  qui  écrivoit  FArabe 

avec  la  plus  grande  intelligence  ;  mais  il  n'avoit 
pas  la  facilité  de  le  parler  (  l). 

Mulcy  AbddmeUk^  fils  aîné  de  Muley  Sidan  ̂  

fuccéda  à  fon  père  ;  ce  fut  le  premier  Roi  de  Maroc 

qui  5  voyant  la  réunion  de  plufieurs  petits  royau- 
mes fous  fa  puiffance  ,  voulut  prendre  le  titre 

d'Empereur.  Ce  Prince  aifcda  d'abord  un  exté- 
rieur religieux;  mais,  fe  livrant  enfuite  à  fcn 

cara6^ère ,  il  le  rendit  fi  odieux  à  fes  peuples  par 

fon  ivrognerie ,  la  cruauté  ,  &  tant  d'autres  vices , 
que  les  habitans  de  Fez  appelèrent  au  trône  Mu- 

ley Achmcî^  fon  frère.  Celui-ci ,  ayant  manifeilé 
les  mêmes  penchans  ,  ne  fut  pas  plus  agréable  à 

{es  fujets  5  qui  s'appei  curent  qu'ils  n*avoient  rien 
gagné  cïi  changeant  de  maître.  Le  mécontentement 

f')  Bayle,  Dia,  Hlfl.  &  Critiq. 
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des  cfprlts  donna  lieu  à  de  nouvelles  divifions , 

M:iày  El  Valid  &  UuUy  Sémen  le  mirent  fur  les 

rangs  pour  difputer  TEmpire  à  leur  frère  ;  mais 

Q^s  Princes ,  n  infpirant  pas  affez  de  confiance 

pour  avoir  un  puiffant  parti ,  dirent  contranits 

de  refter  tranquilles.  Après  quatre  ans  de  régne  , 

MuUy  Abdcbmlck  fut  afiafTiné  dans  fa  tente ,  eu 

1635,  par  un  efclave  mécontent,  qui,  le  trou- 
vant enfeveli  dans  le  vin ,  lui  tira  un  coup  de 

piiîolet* 

Après  la  mort  de  MuUy  AbddmzWk ,  Mu^ty  £;*- 
Valid ,  fon  frère ,  fut  appelé  à  la  fucceifion  ;  il 

s'y  attendoit  d'autant  moins ,  qu  il  étoit  détenu 
en  nrifon  par  ordre  de  fon  frère  ,  qui,  pour  punir 

la  rébellion  qu  il  avoit  fufcitée  ,  fe  propofoit  de 

lui  faire  crever  les  yeux  ;  tels  font  les  jeux  de  la 

fortune.  Ce  Prince  marqua  pendant  fon  régne 

tant  de  douceur  &  d'affabilité ,  qu'il  mérita  l'eilime 

&  l'affedion  des  peuples ,  que  la  cruauté  de  (ts 
])rédéceffeurs  avoit  iudifpofés.  El  Valid  donna 

même  àts  preuves  de  grandeur  d'ame  &  de  gêné- 

rofué  ,  en  pardonnant  à  des  perfonncs  d'Etat  qui 
étoient  retenues  dans  les  prifons  ,&  en  augmen- 

tant la  paie  à.^  troupes. 

Le  régne   de  ce  Prince  fut  cependant  troublé 

par  une  fédition  ,  fulcitée  par  fon  frère  Scmen  , 

cfprir   inquiet  &  ambiiicux^  qui  fut  fécondé  par 
Tçni,    î  J  J. 
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un  Aîcaïde ,  que  Muky  El  Valld  avoir  tiré  de  prî*» 
fon*  Cette  rébellion  fut  bientôt  affoupie  pai  la 

défaite  des  troupes  de  Stmm ,  qui  fut  lui-mêm« 

pris  avec  TAlcaïde  ;  celui-ci  eut  la  tête  tranchée 

pour  le  prix  de  fon  ingratitude  ,  &  Muky  Semen  fut 

étranglé  ;  jugement  rigoureux  pour  Muky  El  Vcb* 
iid ,  qui ,  dans  les  premiers  inftans  de  fcn  régne  ̂ 
avoit  annoncé  tant  de   douceur  &  de  clémence* 

Cette  févérité  contribua  peut-être  à  contenir  les 

efprits  ;  car  le  régne  de  ce  Prince  ne  fut  plus  troublé 

par  des  féditions  ,  &  il  mourut  de  mort  naturelle 

en  1647,  ̂ p^^s  douze  ans  de  régne.  Ce  fut  fous 

Muky  El  Valld ,  que  M.  Sanfon ,  AmbalTadeur  de 

France,  qui  avoit  éprouvé  bien  des  dégoûts  fous 

le  régne  de  Muky  Abddmckk ,  parvint  à  traiter 

pour  la  rançon  de  plulieurs  François ,  qui  étoient 

en  captivité  àdxis  \qs  Etats  de  Maroc. 

Muky  Achmct  Chek  y  le  dernier  des  enfans  de 

Mvley  Sidan ,  fut  élu  Empereur  après  la  mort  de 

Muky  El  Valld  fon  frère  ;  ce  Prince  ,  ennemi  du 

travail ,  &  adonné  aux  plaifirs  ,  étoit  toujours 

auprès  de  {q,s  femmes  ;  il  négligeoit  entièrement 

les  affaires  de  FEtat ,  &  ̂ ^n  remettoit  a  quelques 

Minières  avides  ,  qui  abufoient  de  leur  crédit  & 

de  leur  autorité.  L'indolence  &  la  molefie  dans 
laquelle  vivoit  ce  Souverain ,  &  les-  vexations- 

que  les  Gouverneurs  exerçoient  dans  les  pro- 
Jom.  II L 
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TÎnces  &  dans  les  villes  ,  firent  murmiTrer  les 

])ei]pîes ,  &  excitèrent  eni^n  un  mécontentement 

général.  Ceux  qui  habitoienr  ks  montagnes ,  plus 

inquiets  &  plus  déterminés  ,  ne  confultant  que 

leur  férocité ,  profitèrent  de  la  foibieiTe  où  fe 

îrouvôit  1  Empire  ;  ils  vinrent  afîiéger  Maroc  ,  Se 

s'en  rendirent  les  maîtres.  Après  avoir  fait  éprou- 
ver aux  habitans  toutes  les  calamités  de  la  guerre  > 

il  firent  périr  Muliy  Achmct  ̂   &  proclamèrent 

'Croîîi  El-H:îge ,  un  de  leurs  Chefs ,  qui ,  n'ayant 
par  fa  naiffance  aucun  droit  à  la  couronne, régna 

quelques  années  ,  fans  mériter  Talfeâion  des 

peuples. 
Ce  Prince  ût  périr  inhumainement  tout  ce  qui 

Tcftoit  de  Chérifs  qui  auroient  pu  troubler  {en 

régne  ,  &  vengea  ,  par  fa  cruauté  ,  le  fang  &:  les 

droits  de  la  Maifon  de  Mérlni  ̂   que  ces  mêmes 

Ckcrlfs  avoient  détruite  ,  après  l'avoir  dépouillée de  fes  biens  &  de  la  fouveraineté. 

Cîom  El  Hagc ,  élevé  au  trône  par  une  troupe 
de  faflieux ,  ïiit  toujours  confidéré  comm.e  urt 

ufurpateur  :  n  ayant  pas  été  procîam.é  par  les 

peuples  ,  fon  pouvoir ,  limité  à  la  capitale ,  ne 

s'étendit  jamais  fur  le  rcRe  de  TEmpire.  Son  fiir-^ 

nom  à'Hugc^  qui  fait  fnppofer  qu'il  avoit  été  â 
la  Mecque  ,  étoit  peut-être  le  feuL titre  auquel  il 
devoir  fon  élection  5  par  la  vénération  qu  avoient 

Tom.  II  î. 
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les  Maures  pour  ceux  d'enîr'eux  qui  avoient  fait 
ce  voyage.  Ce  Souverain ,  couronné  par  les  ca- 

prices de  la  fortune ,  n'ayant  aucune  idée  d'ad- 
miniftratiôn  ,  méprifa  les  Maures  ,  au  point  qu  il 

confia  toute  fon  autorité  à  un  Juif,  chargé  du 

détail  de  fes  finances.  Ce  dernier,  pour  venger 

les  humiîiationsque  fa  nation  avoit  fouvent  éprou- 

vées ,  abufa  quelquefois  de  fon  crédit  ;  il  comman- 

doit  en  maître ,  &  rien  ne  fe  faifoit  que  par  fa  vo- 

lonté. La  conduite  de  Crom  El  Hage ,  &  cette  con- 

fiance déplacée ,  qui  contrarioit  les  préjugés  des 

Mahométans ,  le  rendit  l'opprobre  de  (es  fujets, 
& ,  après  avoir  régné  environ  fept  ans^  il  eut  une 

fin  tragique. 

Ce  Prince  étant  devenu  amoureux  d'une  fille 
de  Mulcy  Lahhs ,  dont  il  avoit  fait  périr  le  frère  , 

il  voulut  en  faire  fa  femme,  malgré  Taverfion 

fecrète  qu  elle  avoit  pour  lui  ;  &  cette  PrincefTe  , 
comme  miQ  autre  Judith,  le  facrifia  à  la  haine 

publique  &  à  fon  rePiCnriment.  Ayant  confenti  à 

le  recevoir  pour  époux;  le  jour  deftiné  à  {on 
bonheur,  elle  lui  fit  boire  du  vin  préparé  avec 

quelque  foporifiqus ,  faifit  cette  occafion  pour  le 

poignarder ,  &  vengea ,  par  ce  meurtre ,  le  fang  de 

fa  maifon ,  dont  cet  ufurpateur  avoit  fouillé  fon 

trône.  Cette  Princeffe  ,  qui  avoit ,  peut-être ,  de 
rinclination  pour  MuUy  Chck,  fils  de  Fufurpateur  , 

Tom.  III,  l^Û 
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lui  donna  avis  de  la  mort  de  (on  père  ,  &  répoui'a; 
ce  qiîi  diminue  le  mérite  de  fa  générofité.  Celui- 

ci  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  royauté  ,  qu'il  ne 
mériroit  par  aucun  titre  ;  il  h  perdit  par  une  nou- 

velle révolution  ,  qui  a  mis  fur  le  trône  de  Maroc 

la  famille  régnante  ,  ainfi  qae  non.  allons  le  voir 

dans  le  chapitre  fuivant. 

CHAPITRE   CINQUIEME. 

Hijîoirc    des    Clurifs   de.    lu  Maifon   régnante  â 
Maroc, 

\)  UAND  on  conlidère  attentivement  la  fîtuation 

prélcnte  de  l'Afrique ,  &  tous  les  changemens  que 
fes  bords  fjptentrionaux  ont  éprouvés  pendant 
une  fuite  de  fiècles ,  on  eft  fondé  â  croire  que  la 
Providence  Tavoit  deflinée,  de  tout  tenis^  à  être 
le  théâtre  des  grandes  révohitions.  Uintrodu(fli-on 

du  Mahoinétifme  femhîe  enfuite  avoir  préparé 
le  levain  de  celles  oui  ont  ravagé  TEmpire  de 
Maroc. 

Apres  que  hs  Arabes  eurent  fubjugué  la  côte 

feptentrionale  de  l'Afrique  ,  on  voit  £dris ,  def- 
cendant  de  Mahomet ,  pafTer  de  Médine  fur  fes 

bords  occidentaux ,  comme  on  court  aux  extré- 
Tom.  ÎIL  Y 
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mités  de  la  terre  pour  s  y  dérober  à  la  tyrannie 

&  à  la  perfécution.  Les  Maures  ,  qui  habitoient 

les  montagnes  où  il  fixa  fon  féjour ,  édifiés  de  fes 

vertus  ,  s'empreisèrent  d'embrafler  fa  religion  y 
&  5  par  refped  pour  fa  naiffance ,  ils  voulurent 

encore  le  reconnoître  pour  Souverain.  Par  un 

contraité ,  qui  tient  au  fecret  des  événemens  , 

Edris ,  Prince  humain  ,  jufle  ,  ennemi  du  trouble 

&  de  la  dévaflation  ,  devint  le  fondateur  d'un 
Empire  conftamment  agité  ̂   &  les  premiers  pas 

<i\in  peuple  ruftique,  inquiet  &  féroce /furent 

des  hommages  rendus  à  la  vertu. 

Le  Mahométifme ,  qui ,  par  quelques  rapports 

dans  les  ufages  ,  devoit  trouver  dans  les  cliniats 

méridionaux  un  accès  plus  affuré ,  fit  en  Afrique 

de  fi  rapides  progrès ,  qu'il  y  fixa  même  invaria- 
blement ce  caradère  de  defpotifme^,  qui  fait  la  bafe 

de  fon  inftitution ,  &  qui  ,  prodiguant  au  Souve- 

rain une  autorité  fans  bornes ,  n'infpire  au  fujet 

0iie  la  crainte  &  l'abattement.  Les  Maures  ,  plus 

fufceptibles  d'enthoufiafme  que  les  autres  peuples , 

parce  qu'ils  font  moins  inflruits ,  &  que  la  cha- 
leur du  climat  exalte  plus  promptem.ent  leur  ima- 

gination, virent  bientôt  germer  ces  difrcrentes 

ferles  que  l'orgueil  &  la  fuperftition  firent  mul- 

tiolier,  &  qui,  tantôt  fous  le  voile  d'une  plus 

grande  auftérité ,  tantôt  fous  à.^s  apparences  d'in- Tom.  i  I  L 
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lâulgence  &  de  réforme ,  fédiiiiirent  les  efprits  ,  Se 
voliirent  dominer  à  leur  tour.  La  religion  fervit 

alors  de  prétexte  à  l'ambition  des  ccnquérans ,  & 
à  rinconftance  de  la  multitude  5  toujours  turbu- 

lente, ignorante  &  fanatique;  c'eil  ainfi  que  la 

partie  feptentrionale  de  l'Afrique ,  en  proie  à  la 
crédulité ,  à  la  tyrannie  &  à  Topprcffion  ,  pafîà 

fuccefîîvemcnt  à  une  foule  d'ufurpateurs ,  &  chan- 
gea à  tout  inftant  de  maître. 

L'Empire  de  Maroc ,  qui ,  fous  le  régne  de 
Jacob  Almonfor,  avoit  acquis  dans  le  treizième 

"liècle  une  étendue  de  puifTance  qu'on  a  peine  à 
concevoir ,  perdit  avec  la  même  rapidité  fon  pou- 

voir &  fon  exiilence,  parce  que  les  paffions  qui 

dominent  les  chefs  ,  &  qui  font  varier  les  peuples  ,* 
entraînent  nécefTairement  la  chiite  des  Empires  ; 

ils  ne  profpèrent  qu  à  l'ombre  &  fous  la  protec-- 
tion  des  loix  ;  fous  une  conflitution  arbitraire  y' 

ils  manquent  toujours  de  bafe  &  d'appui. 
Après  avoir  vu  cet  Empire  bouleverfé  par  une 

fuite  d"attentats  ,  que  l'ambition  de  quelques  ufur- 

pateurs  &  l'inquiétude  des  peuples  avoient  fomen* 
tés^  nous  allons  le  voir  fous  la  maifon  régnante 

reprendre  une  forte  de  confiftance  par  des  moyens 
de  dévaftation  &  de  férocité .  plus  propres  encore 

à  renverfer  les  Empires  qu'à  les  élever.  Ces 

.violentes  fecoulTes  ,  cependant ,  n'ont  point Tcm.  ni.  Y  1 
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ébranlé  îe  trône  du  Maroc  ;  (qs  fonclemens  fem- 

blent ,  même  ,  s'être  raffermis  à  meiure  qu  ils  ont 
été  cimentés  du  fang  de  {qs  peuples.  Inflrumens 

Sl  vicclmes  de  la  tyrannie  ,  toujours  divifés  par 

des  préventions  &  des  haines ,  les  Maures  ne  fau- 

roient  faire  un  pas  utile  vers  la  liberté  ;  fournis  à 

ce  deilin  irrévocable ,  qui  préfide  à  leur  aveugle- 
tnent  5  ils  ne  voient  dans  les  volontés  &  dans  les 

caprices  d'un  maître ,  toujours  exigeant ,  que  hs 
décrets  de  la  Divinité  dont  il  efl  Fim^agc  &:  For- 

gane.  Confacrés  par  ces  préjuges  a  rcpprefîicn 

&  à  Tefclavage ,  ces  peuples  ne  changeront  jamais 

d  état ,  quel  que  foit  le  pouvoir  du  tems  &  l'exem- 
ple des  révolutions  que  les  lumières  de  la  raifca 

ont  opérées  fur  l'esprit  des  hcmm.es.  La  raifcn 

d'ailleurs,  ne  peut  rien  dans  un  Gouvernement 
arbitraire ,  &  toujours  abfolu  ,  où  la  tyrannie  & 

la  violence  oppofent  fans  cefTe  des  barrières  à  ks 

progrès  ;  tout  de  même  que  les  ronces ,  qui  pullu- 
lent dans  les  déferts ,  étouffent  dans  leur  naiifance 

les  plantes  bienfairantes  qui  ne  croiffeni  que  par 

la  culture  &  par  le  foin. 

Lors  derextin£llon  desChérifs,  qui  détrônèrent 

la  maifon  de  Mérini ,  &  qui  furent  à  leur  tour  les 

vidlmcs  de  leur  ambition  &  de  leur  perfidie,  il  y 

eut  à  Tafilet  pîuiieurs  années  de  difette  ,  &  ces 

contrées  éprouvèrent  toutes  les  rigueurs  de  la 
Tom.ïlL 
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famine»  Des  Maures  de  cette  province  ,  qui  fi- 

rent alors  le  voyage  de  la  Mecqiie ,  en  rarnencrent 

lin  Chérif*  appelé  Muley  4li ,  defccndant  de  ¥^ci- 
homet  ̂   né  à  la  ville  de  Yamho ,  près  de  Mcctine  , 

qiie  le  peuple   accueillit  avec  le  refped  le  plus 

emprefie.  Il  paroît ,  fclon  la  tradition  des  Maures  , 

qu  avant  l'arrivée  de  ce  Chérif  les  palmiers  ne 
portoient  pas  de  fruit  ;  par  un  rétabliffement  dans 

l'ordre   à^s  faifons  ,  les  récoltes  furent  fi  abon- 

dantes ,  que  les  gens  du  pays ,  ûmples  &  fuperfu- 

tienx ,  attribuèrent  à  la  préfence  &  à  la  religion  du 

Chérif,  un  changement  auiïi  miraculeux.  Tous  les 

Maures  des  Etats    du  Maroc ,  aufîi   décourages 

par  \qs  dévaflations  qui  avoient  affligé  cet  Em- 

pire 5  que  préoccupés  de  cette  heureufe  révolu- 

tion ,  crurent  facilement   que  la  Providence  leur 

avoit  envoyé  Muley  Ali  pour  mettre  fin  à  leurs 

calamités  ;  &  ce  Prince ,  à  qui  Ton  donna  par  dif^ 
tindion  le  nom  ̂ q  Muley  Chérif  \,  fut  proclamé 

Roi  de  Tafîlet.  Toutes  les  provinces  de  l'Empire 
le  proclamèrent  auiïi ,  à  la  réferve  de  Maroc  & 

{qs  environs  5  qui  étoient  encore  au  pouvoir  de 
€rom  El  Hagc, 

Cet  ufurpateur  ayant  fait  périr  le  dernier  ̂ e^ 

enfans  de  Mnky  Zidan- ,  il  ne  reftoit  plus  de  Prin- 

ce  ÙQs  anciennes  maifons  qui  avoient  gouverné 

'Empire  ;  de  forte  que,  par  les  droits  que  Uii 

Tom,    [IL  ^  Y  J  ■ 
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donnoient   la  naiffance  ,  la  dévotion  &  le  vœu 

des  peuples ,  Muky  Chérif  ̂   Roi  de  Tafilet ,  en 
étoit  le  légitime  Souverain.  Ce  Prince ,  dont  la 

Dynaflie   a   reçu  ie  furnom   de  Filili^  comme 

appartenant  à  Tafilet ,  eut  une  nombreuié  pofté- 

rité  ;  car  on  lui  compte  quatre-vingt-quatre  en- 
fans  mâles  ,  &  un   plus  grand  nombre  de  filles. 

Ceux  des  enfans  mâles  qui  ont  été  les  plus  con- 

nus ,  font  Muky  Mohamct ,  Muky  Qtiiblr ,  Muky 

Hararzy  Muky  Mehercs ,    Muky  Archid  &  Muky 

Jfmaïl  Shmin  ;  le  premier  &  les  deux  derniers  ont 

régné  fuccefiivement  ;  ceux-ci ,  nés  d'une  NégrefTe  , 
ont   diftingué   leur    régne  par   quelques  aâ:ions 

militaires ,  mais  bien  plus  encore  par  un  tifiii  de 

tyrannies  &  de  cruautés  qui  dégradent  rhumnnité. 

Lh  vénération  que  Muky  Chérif  avoit  inlpîrée 

aux  peuples ,  fut  le  gage  le  plus  sûr  de  leur  fidé- 

lité, &  il  n'eut  pas  befoin  du  fecours  des  armes 
pour   faire    refpeder    fon    pouvoir  ;   ce   Prince 
refta  même  à  Tafilet  fans  fe  faire  voir  dans  fon 

Empire  ,  &  les  provinces  ,  épuifées  par  les  divi- 
fions  dont  elles  avoient  été  affligées  fous  les  ré- 

gnes précédens ,  furent  admîniflrées ,  avec  équité  y 

par  les  Gouverneurs  à   qui  ce  Prince  en  avoit 
confié  radminiftration.  On  voit ,  cependant ,  que 

la  plupart  des  Cheks  des  tribus  répandues  dans  les 

montagnes  ,  profitèrent  infenfiblement  des  trou-, 
Tom,  III. 

I 



SUR   LES    Maures.         343 

Mes  qui  divisèrent  cet  Empire  ,  des  avantages  de 

leur  pofition ,  de  la  difpofition  des  peuples  y  de 

réloignement  de  la  Cour ,  &  de  refpèce  d'indo- 
lence du  Souverain ,  pour  dominer  dans  leur  dé- 

partement ;  &  leur  autorité  feroit  enfin  devenue 

légitime  &  héréditaire  dans  leurs  familles  ,  fi  Fam- 

bition  &  la  politique  barbare  de  Miiky  Archidn^vi 

avoient  arrêté  les  progrès.  Muley  Chérif  régna 

quelques  années  fans  éprouver  Tinconflance  des 

peuples ,  du  bonheur  defquels  il  fut  toujours  oc- 

cupé. Sa  mort  caufa  bien  à^s  regrets  ,  &  Muley 

Mohamet ,  fon  fils  aîné ,  qui  annonçoit  les  mêmes 

vertus  que  fon  père ,  fuccéda  à  l'Empire ,  &  fut 
unanimement  proclamé. 

Muky  Mohamet  régnoit  paifiblement  à  Tafilef, 

à  l'exemple  de  fon  père,  lorfque  Muley  Arch'id ^ 
fon  frère ,  fe  révolta  contre  lui.  Ce  Prince  ,  in- 

telligent ,    ambitieux  &   féroce ,  connoifîant  la 

légèreté  des  Maures ,  leur  inquiétude  &  leur  in- 

confiance  ,  forma  le  projet  de  divifer  l'Empire ,  &: 
Texpofa  aux  mêmes  révolutions  dont  il  avoit  été 

fi  long-tems  déchiré.    S'étant  retiré  du  côté  de 

Data ,  il  fut  bientôt  à  la  tête  d'un  parti  confidé- 
rable  ;  Muley  Mahomet ,  qui  le  fuivit  prompte- 
ment  avec  un  corps  de  cavalerie ,  fe  faifit  de  lui , 

le  fit  mettre  dans  une  prifon  ,  &  fit  punir  exem- 

plairement   les   rebçUes.    MuUy    Anhld   s'étant 
Tom,  III.  y  4 



^4i    Recherches  Hîstorîqvês 

échappé,  &  a)rant  été  repris,  il  fut  enfermé  avec 

plus  de  précaution  ;  mais ,  par  le    fecours    d\;n 
cfclave  nègre ,  deftiné  à  le  fervir ,  qui  avoit  feul  la 

liberté  de  le  voir ,  il  parvint  à  faire  un  trou  à  la 
tour  oii  il  étoit  refferré ,  &  dans  une  nuit  il  fut 

délivré  de  fa  prifon.  Ce  fidèle  efcîave  qui ,  après 

avoir  procuré  la  liberté  à  fon  maître ,  avoit  tenu 

des  chevaux  prêts  pour  le  faire  évader,  lui  met- 

toit  les  éperons  ,  lorfque  Muley  Archid ,  qui  crai- 
gnoit  que  ce  nègre  ne  le  fit  découvrir ,  le  coupa 

en  deux  d'un  coup  de  fabre.  Cette  infâme  noir- 
ceur, qui  fut  le  prix  des   foins  &  de  la  iîdélité 

d'un  efclave ,  fut  en  même-têms  le  fignal  des  nou- 
velles calamités   dont  cet  Empire  étoit  menacé. 

Muley  Archid  gagna  en  diligence  les  montagnes 
de  Chavoia ,  à  Teft  de  Temfena  ,  &  alla ,  fans  fe 

fitire  connoître ,  offrir  (qs  fervices  à  Sidi  Mako-^ 

mzt  Ben  Bîikcr  ̂   qui  y  vivoit  en  vénération  de 

fainteté  ,  &  qui  y  commandoit  en  maître.  Archid ^ 

difîimulant  fa  naiifancé  &  i^s  projets  ,  le  ferait 

comme  fimple  foldat ,  &:  mérita  fa  confiance  par 

fon  zèle  &  fa  fidélité.  Des  Maures  deTafilet  ayant 

reconnu  ce  Prince  dans  un  marché ,  les  enfans  de 

Ben  Bukcr  en  prirent  ombrage ,  &  Muley  Archid 

prit  le  parti  de  fe  retirer  ;  il  pafTa  à  Quiviane , 

dans  les  m.ontagnes  du  Rif ,  oii  il  offrit  fcs  fer- 

vices  à  Ali  Soliman  y  qui  en  étoit  comme  le  Sou- 
7"0/7Z.  III, 
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verain  ,  &  qui ,  voyant  fon  intelligence ,  ne  tarda 
pas  de  lui  confier  Fadminiflration  de  fes  domaines* 

Archld  fe  conduiiit  avec  tant  d'adreffe  &  de  difîî- 
mulation  ,  que  les  peuples ,  &  AU  Soliman  lul^ 
même ,  avoient  en  lui  la  plus  grande  confiance. 

Etant  allé  vifiter  les  Etats  dépendans  d'^//  Soli- 

man ,  fous  prétexte  d'y  rétablir  le  bon  ordre , 
Archld  y  leva  des  contributions  ;  il  entra  dans 

quelques  châteaux ,  dont  il  fe  rendit  maître  ;  ̂t 

périr  les  Gouverneurs ,  qu'il  accufa  de  m^alverla- 
tions  ,  §:  diftribua  à  fes  foldats  les  biens  dont  il 

s'empara. 
Ce  Prince  alla  enfuite  dans  un  canton  appelé 

la  montagne  du  Juif,  parce  qu'un  Juif  y  com- 

mandoit,  &  que  les  Brebes  ,  qu'il  avoit  fubordon- 
nés  à  des  loix  ,  le  refpeûoient  comme  leur  Sou- 

verain ;  ayant  répandu  le  trouble  dans  cette  con- 

trée ,  il  fit  périr  le  Juif ,  comme  indigne  de  com- 

ciander  à  des  Mahométans  ,  il  s'empara  de  (q% 
richeffes ,  &  en  récompenfa  i^s  troupes. 

Après  que  Muley  Archld  eut  gagné  la  confiance 
de  fes  foldats,  dont  fon  caradcrc ambitieux,  îon 

courage  &  fa  générofité ,  avoient  augmenté  le 

nombre,  il  leur  déclara  qui  il  étoit,  &  ne  difii- 

mula  plus  le  plan  qu'il  avoit  formé  ,  de  mettre  le 

pays  fous  une  nouvelle  domination ,  s'ils  vou- 
loient  féconder  {(^s  projets  5  &  partager  avec  lui 

Tmo^  1  i  I. 
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fa  fortune  &  fon  fort.  Cette  propofition  fut  ac-^ 

ceptée  par  tous  les  Chefs  des  Montagnards  ̂   qui , 
refpedant  fa  valeur  &  fa  générofité  ,  jurèrent 

de  lui  être  fidèles  ,  &  le  reconnurent  pour  maître. 
Le  Chek ,  AU  Soliman ,  inflruit  de  la  conduite 

perfide  à'Archld ,  marcha  pour  le  combattre  avant 

que  fon  parti  fe  fût  renforcé  ;  celui-ci  l'attendit 
avec  confiance ,  &  fit  fi  adroitement  répandre 

dans  l'armée  de  Soliman  le  bruit  de  fa  libéralité , 

que  les  foldats  de  ce  Chek  l'abandonnèrent  pref- 
qiie  tous ,  pour  aller  au  fervice  de  Muhy  Archid, 

Soliîmn  lui-même  fut  livré  à  ce  Prince ,  qui  le 

ramena  comme  prifonnier  à  Quiviane  pour  s'em- 
parer de  iç,s  rréfors  ,  menaçant  de  le  faire  périr  , 

s'il  ne  les  découvroit  avec  la  plus  grande  exac- 
titude. Ali  Soliman ,  abandonné  de  ks  troupes  ̂  

&  fe  voyant  au  pouvoir  d'un  perfide  &  d'un  fu- 

rieiTx  ,  n'héfita  pas  de  découvrir  tout  l'or  &  l'ar- 

gent qu'il  avoit  caché  ̂   mais  Mulcy  Archîd ,  peu 
jaloux  de  fa  parole,  le  fit  périr,  &  raffermit  par- 
là  fon  autorité  :  ayant  enfuite  appelé  i^s  foldats  \ 

qiulque  précieux  y  leur  dit-il  ,  que  f oient  us  métaux  y 
un  Prince  qui  les  enfouit  dans  la  terre  ne  mérite  pas 

de  régner;  venea^^  mes  amis  ̂   partageons  ce  que  vos 

peines  &  votre  affection  pour  moi  vous  ont  mérite^ . 

il  garda  l'or ,  pour  s'en  fetvir  dans  Toccafion ,  & Tom,llL 
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donna  tout  Fargent  aux  officiers  pour  en  faire  le 
partage   entre  les  ibldat^. 

Cette  conduite  étendit  la  renommée  de  ce 

Prince ,  &  fut  pour  lui  d'une  grande  recomman- 
dation auprès  de  toutes  les  tribus  de  Maures* 

Ce  peuple  ,  avide,  pauvre ,  &  avilli  par  l'oppref- 
fion ,  parut  moins  fenfible  à  la  perfidie  d'un  traî- 

tre ,  qui  avoir  dépouillé  &  fait  périr  fon  bien- 

faiteur ,  qu'à  quelques  démonilrations  de  généra- 
fué  qui  provoquoient  fon  avarice.  Mulcy  Moka-- 
met ,  Roi  de  Tafîlet ,  alarmé  des  difpofitions  é^s, 

peuples  en  faveur  de  fon  frère ,  fe  mit  en  état 

d'en  arrêter  les  progrès  ,  &  marcha  avec  àcs 

troupes  dans  l'intention  de  le  combattre;  leurs 

armées  s'étant  rencontrées  dans  les  montagnes  , 
celle  de  Mohamet  y  fut  mife  deux  fois  en  déroute , 

&  fut  forcée  de  prendre  la  fuite.  Mulcy  Archid 

pourfuivit  cette  armée  jufqu'à  Tafilet,  &  mit  le 
iiége  devant  cette  place,  où  Mulcy  Mchamzt 

s'étoit  renfermé .  Ce  Prince ,  intimidé  par  le  cou- 
rage de  fon  frère,  &  plus  encore  par  fa  férocité ,; 

tomba  malade ,  &  mourut  peu  de  jours  après ,  en 
1664. 

Après  la  mort  de  Mulcy  Mohamet ,  la  ville  de 

Tafîlet  fe  rendit  à  MuUy  Archii  ;  tout  FEmpire 

alors  changea  de  face ,  &  ce  Prince  fe  difpofa  à 

en  maintenir  la  fouvçraineté.  il  pafTa  avec  fon 
Joîiu  liL 
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armée  dans  la  province  du  Rit ,  dont  iî  s'empara 
ainll  que  de  la  ville  de  Téza ,  où  il  palTa  Thiver. 

Au  printems  de  1665  ,  il  marcha  vers  Fez,  & 

s'en  étant  rendu  maître  par  furprife,  il  fit  Venir 
le  Gouverneur  de  cette  place,  &  après  Favoir 

obligé ,  à  force  de  tourmens ,  à  liù  déclarer  où 

étoit  ion  argent ,  il  le  ût  mourir.  Il  voulut  en 
lîfer  de  même  envers  le  Gouverneur  du  nouveau 

Fez ,  qui ,  connoifTant  la  perfidie  de  ce  Prince  , 

aima  mieux  mourir  dans  les  tourmens  que  de  lui 

déclarer  où  il  avcit  (es  biens ,  en  lui  difant  fière- 

ment 5  çiiil  dzjiroït  qu'ils  piijjcncjiryir  à  le  détruire 
lui  &  toute  fd  pùftéritè. 

Tous  les  Cheks  ùqs  environs ,  &  les  Gouver- 

neurs des  villes ,  qui  avoient  profité  ào.  la  foibleffe 

du  Gouvernement  pour  s'ériger  en  petits  Souve- 
rains 5  effrayés  par  les  fuccès  rapides  &  féroces 

de  Muley  Archid ,  s'emprefsèrent  de  venir  lui 
rendre  hommage  ;,  &r  de  lui  ofFrir  des  préfens  : 

TAlcaide  Loueti ,  qui  étoit  du  nombre ,  avoit  une 

fille  très-belle  ,  que  Muley  Archid  époufa  ;  &  le 

pouvoir  quelle  eut  fur  fon  cœur ,  donna  même 

à  fon  père  le  droit  de  dominer  ce  Prince ,  &  de 

faire  modérer  la  févérité  de  (qs  décifions.  Ce  Sou- 

verain ,  defirant  aller  foumettre  la  province  d'AÎ- 
garbe  ,  qui  s'étend  fur  la  côte  occidentale ,  depuis 

l'embouchure  du  détroit  jufqu  à  la  Mamore ,  ût 
Tom.  I I  L 
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appeler .,  avant  de  partir  ,  les  plus  riches  mar- 
chands de  Fez  ,  &  leur  ordonna  de  faire  confiruire 

dans  la  ville  Neuve  une  maifon  chacun  pour  y 

loger  ics  foldats  à  fon  retour. 

Ce  Prince  s'étant  mis  en  marche  avec  quarante 

mille  hommes,  qu'il  avoit  déjà  fousfes  drapeaux, 
il  fe  £t  reconnoître  des  peuples  qui  habitent  la 

partie  orientale  de  la  province  qu'il  alloiî  con- 
quérir, UAlcaïde  Gailand,  homme  de  courage  , 

qui  gouvernoit  dans  cette  contrée ,  fit  d'inutiles 

efforts  pour  s'oppofer  à  ce  conquérant;  abandonné 

de  les  troupes ,  iî  fut  contraint  de  s'enfermer  à 

Arzille  ,  d'où  il  fe  rendit ,  par  m,er ,  à  Alger  pour 
fe  dérober  à  la  férocité  de  ce  Prince. 

La  conquête  de  cette  province ,  détermina  la 

ville  de  Salé  à  envoyer  fa  foumiiîion ,  &  Muley 

Archid  profita  de  Tentremife  de  cette  ville  pour 

faire  paffer  des  préfens  aux  Cheks  des  monta- 
gnes de  Chavoya;,  dont  il  étoit  connu,  pour  y 

ménager  de  nouvelles  liaifons  ;  de  forte  qu'en 
deux  campagnes,  Muley  Archid  fut  le  maître  de 

tout  le  nord  de  TEmpire.  Ce  Prince  partit  enfuire 

pour  les  montagnes  de  Chavoya  ;  il  fournit,  che- 
tnin  faifant,  les  Cheks  de  différentes  tribus,  & 

s'empnra  de  leurs  richcffes,  qu'il  partagea  avec 
fes  foldats  ;  il  paffa ,  de-là ,  fur  le  territoire  de 

Bsn  Bukcr^  chez  lequel  il  avoit  ièrvi^  6i  qui 
Tom.  1 1  L 
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Tattendoit  avec  une  armée  de  Montagnards  dans 
rintention  de  le  combattre  ;  mais  ce  Chek ,  aban- 

donné de  (es  troupes  ,  fut  lui-même  livré  à  Muîey 

Archid ,  qui  s'empara  de  ks  biens  &  le  fit  mettre 
à  mort. 

Après  avoir  anéanti  ces  petites  principautés 

naiffantes,  Muley  Archid  pafla  l'hiver  dans  ces 
montagnes  ,  où  il  renforça  fon  armée  à\mQ  quan- 

tité de  volontaires  ;  il  fe  mit  enfuite  en  chemin 

pour  Maroc,  en  1667,  dans  l'intention  de  détrôner 
Crom  El  Hj.gc ,  qui ,  dans  ce  même-tems ,  avoit 
été  poignardé  par  fa  femme,  &  àvoit  laifïé  fon 

fils  5  Maley  Chek  ,  héritier  de  fon  ufurpation.  Ce  . 

dernier ,  enivré  de  fes  plaifirs ,  s'occupa  peu  du  ; 
foin  de  réiifler  à  Muley  Archid,  &  ne  fcngea  à 

fe  mettre  en  défenfe ,  que  lorfque  ce  conquérant 

ètoit  aux  portes  de  la  capitale  ;  il  fortit  alors 

avec  quelques  troupes  peu  aguerries  &  portées  de 
mauvaiie  volonté ,  qui  ,  bien  loin  de  défendre 

{qs  droits  ,  fe  firent  un  devoir  de  voler  fous  les 

drapeaux  de  Muley  Archid  ,  &  le  reconnurent 

pour  Souverain. 

Muley  Chek,  abandonné  de  fes  troupes ,  vou- 
lut fuir  dans  les  montagnes  des  environs  de  Maroc  ; 

mais  ayant  été  arrêté  &  conduit  à  Muley  Archid, 

il  le  fit  traîner  dans  la  ville,  attaché  à  la  qLiei:e 

d'une  mule  ,  îe  quarantième  jour  de  fon  régne.  Ld 
Jom.  !  IL 
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Tille  de  Maroc  ie  fournit  à  Miiley  Archid  avec 

d'autant  plus  de  joie,  quelle  étoit  gouvernée, 
depuis  quelque  tems,  par  des  ufurpateurs  fans 
nom ,  fans  naiflance  &  fan.7  confidération  ;  elle 

demanda  même  de  faire  exhumer  le  corps  d^ 

Crom  El  Haoe  de  la  lépulture  des  Rois ,  ce  qui 

fut  exécuté.  Ce  corps ,  celui  du  Juif  qui  avoit 
commandé  fous  fon  au.torité ,  &  toute  fa  famille 

encore  vivante ,  furent  brûlés  ,  pour  infpirer  plus 

de  terreur  à  cette  nation ,  &  lui  apprendre  à  ne 

point  s  entremettre  dans  la  principale  adminiflra- 

tion  de  l'Etat. 
Dès  que  Miiley  Archid  fut  maître  de  Maroc ,  ce 

Souverain  ,  que  j'appellerai  Empereur ,  puifque  fcs 
prédéceffeurs  en  avoient  pris  le  titre ,  reçut  dans 

cette  capitale  la  foumiiTion  des  tribus  des  envi- 

rons, &  alla  enfuite  dans  la  partie  orientale  du 

mont  Atlas,  frontière  de  Tafîlet ,  pour  en  fou- 

mettre  les  habirans.  Ces  tribus ,  effrayées  par  la 

rapidité  des  armes  de  ce  Cliérif,  s'cmprefsèrent 

de  lui  rendre  hommage  ;  s'étant  tranfporté  ̂ Q-lk  , 
vers  Tarudant  ,  les  peuples  vinrent  également 

implorer  fa  clémence  ,  &  l'aflurer  de  leur  fidélité. 
Après  cette  campagne ,  ce  Prince ,  maître  de 

toutes  les  provinces  de  FEmpire ,  retourna  à 

Maroc  ,  où  il  fit  des  préparatifs  pour  deux  expé- 

ditions; Tune,  qui  devoit  être  fous  ks  ordres j> 
Tom,  III. 
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êtoit  contre  Fez ,  &  l'autre  ,  commandée  par 
fon  neveu ,  MuUy  Ackmct ,  étoit  deflinée  centre 

les  Cîiabanets  ,  qui  habitoient  divers  valons  du 

mont  Atlas.  On  auroit  de  la  peine  aujourdhui  à 

défigner  les  fucceffeurs  de  cette  tribu  ;  il  paroît 

par  les  anciennes  relations  que  c'étoit  la  poflérité 
de  plus  de  quarante  mille  èfclaves  de  tout  fexe  , 

gui,  fous  le  régne  de  Jacob  Almonfor ^  &  même 

avant  lui  ,  furent  tranfportés  d'Efpagne  en 
Afrique  ,  qui  bâtirent  la  grande  enceinte  àzs 

tnurs  de  Rabat ,  &  furent  employés  à  divers  tra- 
vaux. Pour  récompenfer  le  travail  &  la  conftance 

de  ces  efclaves ,  Jacob  Almonfor  voulut  leur  don- 

ner la  liberté  ;  mais  les  principaux  de  fa  Cour  lui 

repréfentèrent  le  danger  qu  il  y  avoit  d'affranchir 

un  fi  grand  nombre  d'étrangers  ̂   qui  ,  ayant  pé- 
nétré dans  le  pays ,  pouvoient  facilement  y  re- 

venir &  en  faire  la  conquête.  Jacob  Almonfor 

leur  rendit  alors  la  liberté  ,  pour  maintenir 

la  parole  qu'il  leur  avoit  donnée ,  &  leur  offrit 

d-e  choifir  tel  terrein  qu'ils  voudroient  pour  y 

fixer  leur  féjour  ;  ces  affranchis  choifirent  un 

quartier  des  montagnes  de  l'Atlas  ,  que  Ton  ̂ t 
abandonner  par  les  Brebes  ;  cette  émigration 

ayant  eu  lieu  dans  la  lune  de  Chaban ,  û 

paroît  par  les  traditions  du  pays  que  c  eft  de-là 

qu'ils  furent  appelés  Ckabancts.  Les  premières 
Tom,  ÎÎL  générations 
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générations  de  ces  efciaves  vécurent  dans  la  reli- 

gion chrétienne;  mais  elle  s'anéantit  infenfible- 

ment  parmi  eux ,  parce  que  le  culte  n'en  étoit  pas 
public  5  &  que  le  plus  grand  nombre  épousèrent 
des  femmes  Mahométanes  ^  &  em.brafsèrent  le 

mahométifme.  Cette  Cade  conferva  long-tem^ 

quelque  réputation  de  valeur  ;  mais  ,  confondue 
avec  les  tribus  voifines  ,  elle  a  laifîe  effacer  le 

nom  &  ridée  de  fon  origine ,  qui  feroient  d'une 
fcible  recommandation  auprès  des  Maures ,  plus 

jaloux  qu'on  ne  penfe  de  l'ancienneté  &  de  la 
pureté  de  leurs  races. 

Muley  Archld^  s'^étant  rendu  à  Fez  le  printcms 
«l'après  avec  quatre  mille  chevaux,  il  fit  appeler^ 
â  ion  arrivée,  les  marchands  auxquels  il  avoit 

ordonné  de  faire  bâtir  les  maifons  deftinées  pour 

fes  foldats  ;  comme  ils  avoient  négligé  d'exécuter 
cet  ordre ,  fe  confiant  à  lincertitude  ̂ qs  événe*» 

mens ,  &  n'attendant  pas  fitôt  le  retour  de  leur 
maître  ,  ce  Prince  les  fît  attacher  à  ô.qs  orangers , 

&  commençoit  à  les  mettre  lui-même  en  pièces  , 

à  coups  de  fabre ,  lorfque  l'Alcaïde  Louéti ,  fou 

beau-père  ,  vint  s'intérefTer  pour  eux ,  obtint  leur 

grâce ,  &  engagea  le  Prince  à  fe  contenter  d'ime 

amende  de  trente  quintaux  d'argent  (  environ 
deux  cents  mille  livres  ).  Les  veuves  des  mar- 

chands qui  avoient  été  tués  j  ayant  refufé  de  coh- 
Tom,  II  L  Z 
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courir  à  la  contribution ,  ce  Prince  les  y  obligea"; 
en  les  failant  mettre  à  la  torture ,  &  préiida  lui- 

même  à  leurs  tourmens  (  I  )  ;  il  vouloit  même 
les  faire  jetter  à  la  rivière  ,  après  avoir  reçu  leut 

argent ,  ïi  FAlcaide  Louëti  n  eût  fait  révoquer  un 

ordre  auiîi  barbare.  N'eil-ce  pas  profaner  le  nom 
facré  de  Souverain  &  de  Roi ,  que  de  le  donner 
à  de  pareils  monflres? 

Dans  le  iems  que  Muley  Archld  étoit  allé  à  Fez  , 

Muley  Acknzt ,  fon  neveu ,  alla  foumettre  les 

Chabanets,  qui  curent  d'abord  quciqu'avantage  ; 
mais  ce  Prince  les  ayant  combattus  plulicurs  fois 

avec  le  plus  grand  iuczhs ,  il  les  força  de  rendre 

hommage  à  Muley  Archid.  Sur  le  premier  avis 

que  reçut  ce  Souverain  de  la  réfiiîance  de  cz% 

Montagnards ,  il  partit  de  Fez  pour  venir  \t^ 

combattre  lui-même;  &  quoiqu'il  ripprît  à  ion 
arrivée  à  Maroc  qu  ils  étoient  vaincus ,  il  ne  laifîa 

pas  de  les  aller  viiiter  ;  &  pour  marquer  le  cas  qu'il 
fefoit  de  leur  valeur ,  il  leur  offrit  de  recevoir  Zl 

de  bien  traiter  ceux  d'entr'eux  qui  voudroicnt 

fervir  dans  i^s  armées.  Cette  tribu ,  pleine  c'hom- 

(  I  )  Ce  Prince  fit  mettre  les  mamelles  de  ces  femmes 

entre  les  bords  6c  le  deffus  d'un  coffre ,  &  eut  la  cruauté 

de  monter  lui-même  deflus,  pour  les  forcer  à  donner  l'argent 

C[u'eiles  av oient. 
Jom,  III. 
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mes  courageux,  vit  arriver  avec  plaifir,  Muîcy 

Àrchid  ,  dont  elle  refpedoit  Tiatrépidité  ;  Iqs 

Chefs  lui  renouvellèrent  Thommage  de  leur  fou- 
mifîîon  5  &  un  détachement  de  ûx  mille  hommes 

voulut  fuivre  fes  drapeaux. 

Fier  de  {(is  profpérités  ,  ambitionnant  déjà  la 

conquête  de  FAfrique ,  Muley  Archid  entra  avec 

fon  armée  dans  la  province  de  Héa ,  où  les  peu- 
ples ,  animés  par  les  premiers  efforts  des  Chaba- 

nets ,  avoient  d'abord  réfoiu  de  lui  difputer  le 
paiTagc  ;  mais ,  découragés  par  la  défaite  &  par  la 

foumiffion  de  ces  Montagnards ,  ils  allèrent  au-de- 

vant de  lui  avec  de  riches  préfens ,  &  lui  offri- 
rent même  leurs  filles  nubiles ,  comme  des  vaffraix 

offrent  à  leur  Seigneur  les  prémices  de  leurs  moif^ 

fons.  Muley  Archid  accueillit  favorablement  cette 

députation;  &,  fans  abufer  de  fon  pouvoir,  il 

renvoya  ces  filles  à  leurs  pères  avec  des  préfens* 

Ce  Prince  pafTa  enfuite  du  côté  du  cap  d'Aguer  > 
ou  Sainu  Croix ,  où  les  Peuples  répandus  dans 

les  montagnes ,  fe  déterminèrent  à  prendre  les 

armes  ;  ce  Souverain ,  qui  avoir  alors  enviroii 

foixante-quinze  mille  hommes  fous  (es  ordres  ̂  
tous  gens  de  bonne  volonté ,  armés  de  fabres  ,  de 

inafTues  &  de  flèches ,  irrité  de  la  réfiflance  de 

ces  tribus  ,  ne  fit  quartier  à  aucune ,  Se  s'empara 
de  toutes  leurs  richeiTes.  Cette  févéricé  répandit 

Tom,  îil  Z  ̂   ' 
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iunt  de  terreur  dans  le  pays  ,  que  la  ville  de  Stt 

Croix  fe  rendit  5  avant  même  que  ce  Prince  y 

fut  arrivé.  - 

Uanibition  &:  le  fuccès  de  {es  armes  ,  détermi- 

nèrent Muley  Arclîid  à  marcher  vers  Illec ,  ville 

capitale  de  la  principauté  de  Sus ,  où  régnoit  alors 

Sidf.  AU  i  Marabout  très-vénéré  dans  ces  cantons, 

&  il  mit  le  fiége  devant  cette  place ,  qui  ne  pou- 
Voit  réfider  faute  de  provifions.  Sidi  Ali ,  prelle 

par  les  habitons  ,  dont  il  craignoir  Tinccnilance  y 

fe  vit  dans  la  néceiîité  de  fe  rende  ;  mais ,  vou- 

lant fe  dérober  à  la  férocité  du  vainqueur,  il 

fortit ,  de  nuit ,  par  une  porte  de  fou  jardin  avec 
toute  fa  famille  ,  &  fe  retira  dans  le  Sudan ,  au 

nord  du  Sénégal  ,  où  il  réclama  l'afyle  &:  la  pro- 
tection du  Roi.  Après  le  départ  de  Sidi  Ali ,  les 

habitans  d'Illec  s'étant  rendus  à  Muley  Archid- , 
ce  Prince  ,  avide  de  gloire ,  &  jaloux  de  furmonter 

Jes  obftacles,  réfolut  de  pafTer  dans  le  Sudan  ,  & 

lit  les  proviiions  néceffaires  pour  traverfer  les 

déferts  qui  féparent  ces  habitations  ;  en  arrivant 

fur  les  frontières  du  Sud  avec  fa  cavalerie ,  ha- 

raffée  de  fatigue  ,  il  trouva  plus  de  cent  mille 

Noirs  en  armes  pour  lui  difputer  le  paiTage;  ne 

voulant  point  courir  les  évènemens  d'un  combat 

dans  un  pays  inculte ,  où  il  n  étoit  afTuré  d'au- 
cune .  retraite ,  il  envoya  quelques  Alcaïdes  vers 
Tom,  lil. 
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le  Roi ,  pour  le  prévenir  qu  il  ne  venoitpas  pour 

lui  faire  la  guerre ,  mais  pour  le  prier  de  lai  re- 

mettre le  Prince  de  Sus.  Le  Roi  de  Sudan  répon- 

dit, que  ce  Prince  étant  venu  lui  damindcr  prctzctiojt 

&  a/y  le ,  il  m  pouvait  h  remettre  fans  violer  les- 
loix  de  thofpitalitè  ̂   ce  qiiil  ne  f croit  pas  ;  qu  ayant 

déjà  perdu  fes  Etats  ,  il  étoit  bienjnjte  de  lui  con-* 

ferver  la  vie  ;  &  quil  le  prioit  de  déclarer  Lui-même  ̂  

s  il  étoit  venu  comme  ami  eu  comme  ennemi.  Islivlty-; 

Archid,  gêné  par  les  circonilances  de  lapofition> 

dlffimula  fa  colère;  &,  après  avoir  ailiiré  quil 

étoit  venu  comme  ami ,  il  reprit  la  route  de  fes. 

Etats  ;  ce  Prince  engagea  beaucoup  de  Noirs  à  le 

fuivre;  il  les  traita  avec  générofité,  &  leutcccfe 

la  garde  du  palais. 

Muley  Archid  y  ayant  étendu  fcn  Empire  de- 

puis les  bords  du  détroit  jufqu'au  cap  de.Nun, 
étoit  le  Souverain  le  plus  puifTant  de  FAfrique  > 

&  ,  comme  il  vouloir  auiïi  en  être  le  plus  riche  y 

il  donna  tous  fes  foins  à  ramaffer  un  grand  tréfor^ 

Il  envoya  des  détachemens  dans  toutes  les  pro- 

vinces pour  y  lever  des  contributions  extraordi- 
r.aires  «  avec  ordre  de  tout  ravager  au  moindre 

refus.  Sur  la  réfiilance  que  fit  une  Cafile,  ccnr 

pofée  de  plufieurs  tribus  ,  ce  Prince  y  envoya  un 
détachement ,  avec  ordre  de  lui  apporter  les  têtes 

die  ces  rebelles;  favis  de  cette  expédition  ayant 
Tcm^     II,  2^  3 



3îS  PcECHËRCHES  HISTORIQUES 

déterminé  le  plus  grand  nombre  à  fliir  dans  les 

montagnes  ,  il  ne  refla  que  les  vieillards ,  les 

femmes  &  les  enfans  >  qui  furent  les  triftes  vi£li- 

înes  de  ce  décret  rigoureux  ;  &  leurs  têtes ,  en- 

voyées à  *Fez  ,  &  expoiees  fur  les  murs  de  la 
ville ,  répandirent  la  terreur  dans  tout  TEmpire. 

Pour  déguifer  cependant  cette  barbarie  fous  une 

ombre  d'équité ,  comme  on  le  pratique  à  Maroc 
Se  dans  les  Gouvernemens  arbitraires,  oii  Ton 

colore  du  nom  de  juftice  les  volontés  &  les  ca* 

priées  du  Defpote  ,  ce  Souverain  ordonna  que 

ceux  qui  pilloient  les  voyageurs  &  qui  donnoient 

afyle  aux  voleurs  ,  faffent  recherchés  ,  &  leurs 

familles  détruites  ;,  voulant  eue  chaque  province 

&  chaque  douhar  fulTent  refponfables  du  mai 

qui  furviendroit  fur  leur  tertitoire  ,  pour  les 

obliger  par-là  à  fe  fiirveiller.  Cette  ordonnance  ^ 
qui  détourna  les  imprefîions  que  la  férocité  du 

Souverain  avoit  répandues  fur  les  peuples,  eut 

cela  d'utile  ,  qu'elle  rétablit  la  sûreté  fur  les  che"^ 
tnins  j  &  les  gens  de  la  campagne  eurent  la  fa-- 

cilitc  d'aller  &  de  venir  dans  les  marchés ,  pour 
y  échanger  leurs  produdions.  Cette  loi  favcrifoit 

les  pauvres  ,  &  c'étoit  le  plus  grand  nombre  ; 

mais  elle  fervit  de  prétexte  à  l'avidité  de  ce  Prin« 

ce  5  qui  5  plein  du  delir  d'accumuler ,  employa 
tous  les  moyens  que  ion  avarice  put  lui  fuggérer 
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pour  dépouiller  de  leurs  biens  les  riches  &  les 

Grands ,  &  leur  ôter  par-là ,  l'envie  &  les  moyens 
de  fe  foulever.  Cette  politique ,  û  propre  à  anéantir 

les  nations ,  paroît  être  devenue  fyftême  d'Erat 
à  Maroc  ,  &:  la  dévastation  de  cet  Empire  en  dé- 

montre les  trifles  effets. 

Ce  Souverain  ,  n  étant  plus  occupé  de  projet^ 

de  conquêtes ,    ût  conftruire  que  Iques   châteaux 

dans  les  provinces  de  fon  Empire  ,    pour  faire 

refpa(^er    fa    puiffance   &  prévenir   Finconilance 

d^s  peuples  ;    &  le  petit  fort  carré  &:  ifolé ,  que 

^'on  voit  à  Rabat ,  n  été  fait  dans  ces  circonftances. 
Ce    Prince    commençoit    à  fe   livrer    au  repos, 

quand  les  enfans   de  Mahomet ,  fon  frère  ,  Roi  de 

Tafîlet  ,  qui    avoient  fui  dans  les  montagnes ,  y 

formèrent   une  confpiration  ,  autant  pour  venger 

la  mort   de  leur   père  ,  que  dans  refpoir  de  fuc- 

céder  eux-mêmes  à  la  fouveraincté.   Ces  jeunes 

Princes,   s'étant    conciliés   avec  le   Gouverneïir 
du  vieux  Fez ,  qui  avoit  eu  la  confiance  de  leur 

père,  informèrent   cet   Alcaïde  par  une  lettre, 

gu  ils  confièrent  à  un  renégat ,  du  lieu  où  il  de- 
voit  les  venir  joindre ,  &  lui  recommandèrent  de 

faire  périr  le   porteur,  pour  n  être  point  décou- 

verts. Le  renégat ,  qui  fe  douta  de  quelque  com- 

plot ,  au  lieu  de  rendre  la  lettre  à  l'Alcaïde  ,  alla 

la  préfenter  à  l'Empereur  ,  qui  fécompenfa  gé- 
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nereiiiement  fa  fidélité.  Ce  Prince  ie  rendit  J 

promptement ,  axilieu  indiqué ,  pour  y  furpreft- 
drc  (es  neveux  ,.  qui ,  prévenus  de  la  trahifon  y 

prirent  la  fuite,  &  fe  fauvèrent  à  travers  les 

coups  de  fufils  ;  mais  ayant  été  malheu^eufement 

arrêtés  &  conduits  à  Muley  Archid  ,  il  les  en- 

voya prifonniers  au  château  de  Teza  ,  où  %  donn^ 
ordre  de  les  faire  mourir. 

Au  commencement  de  1672 ,  Muley  Arcliid  ie 

trouvant  dans  la  province  du  Rif  pour  s'y  amufer 
a  la  chaffe,  fut  informé  que  ion  neveu  Muley 

Méfièrcs  ̂   quii  avoit  laifîe  Vice-Roi  à  Maroc, 

profilant  de  (on  éloignement ,  avoit  pris  les  ar- 

mes centre  lui.  Ce  jeune  Prince  s'étant  confié  à 

iTAIcaïde  Abd-Elhafis  Araze,  que  l'Empereur  avoit 

chargé  d'obfc-rver  fa  conduite ,  fut  trahi  par  CQt 
Officier ,  qui  ,  pour  le  mieux  tromper ,  promit 

de  féconder  (qs  projets.  Muley  Méhéres  lui  pro- 

pofa  d'aller  s'emparer  de  SafH  pour  y  faire 
porter  fes  richeffes >  &  fe  précautionner  contre 
îes  événemens  en  cas  de  mauvais  fuccès.  Abd- 

Hihafis  aquiefça  à  tout  ce  que  defira  le  prince ,  il 

partit  même  un  indant  plutôt,  fous  prétexte  de 

faire  rénffir  fcs  defleins ,  &  prit  les  plus  jufles: 

mefnres  pour  les  faire  échouer  ;  & ,  après  avoir 

averti  les  Gouverneurs  de  Safii  &  des  places  voi- 

fines  dxtre  fur  leurs  gardes  ̂   il  fe  rendit  en  diii- 
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gcnce  auprès  de  TEmpereiir  pour  Tavertir  de  ce 

qui  fe  pafibit.  Muiey  Méhéres  ,  qui  n  avoit  aucun 

foupçon  de  cette  trahiibn ,  partit  de  nuir  pour 

Saffi ,  où  il  crut  que  l'Alcaïde  Abd-Elhafis  latten- 
doit.  Cette  place  ayant  retlifé  conflamment  de 

lui  ouvrir  les  portes  ,  ce  Prince  ,  qui  fe  vit  trahi , 

prit  le  chemin  de  Mazagan  pour  y  demander 

afyle  aux  Portugais;  Se  ayant  été  informé  que  le 

Gouverneur  d'Azamore  étoit  en  armes  pour  lui 
en  défendre  Tentrée,  il  prit  la  route  de  Saié^ 

pour  tacher  de  fe  fauver  en  diligence  à  la  Ma- 
more  ,  qui  étoit  au  pouvoir  de  FEfpagne.  Ce 

Chérif  5  voyant  qu'on  l'avoit  reconnu  au  paffage 
de  la  rivière  de  Salé  ,  prit  le  chemin  de  Fez ,  pour 

ne  donner  aucun  foupçon;  mais  ayant  été  fuivi  ̂ 

par  des  Cavaliers  de  FAlcaïde  de  Salé ,  quiavoient 

ordre  de  ne  pas  le  perdre  de  vuc^,  il  ne  fut  pas 

en  fon  pouvoir  de  s'échapper ,  d'autant  plus  qu'il 
rencontra,  à  trois  quarts  de  llcue  de  la  rivière , 

&.  au  débouché  de  la  forêt ,  Farmiée  de  FEmpe- 

reur  qui  revenoit  du  Rif  ̂   &  qui  alloit  en  dili- 
gence dlî  côté  de  Saffi  ;  Muley  Méhéres  alors  fut 

îirrêté,  &  remit  fes  armes. 

L'Empereur  5  ayant  fon  neveu  en  fon  pouvoir, 
fe  rendit  incontinent  à  Maroc ,  pour  prévenir  les 

troublss  que  Favanture  de  ce  Prince  ,  qui  y  étoit 

fort  aimé ,  pouvoit  y  répandre  ;  mais  cette  place 
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n'ayant  marqué  aucune  inconftance  ,  Muîey 
Archid ,  pour  récompenfer  leur  fidélité ,  confir- 

ma les  Officiers  dans  les  places  que  Muley  Mé- 
hères  leur  avoir  confiées.  Ce  Souverain  ayant 

enfui  te  fait  appeler  fon  neveu  y  il  lui  fit  quelques 

reproches  fur  fon  infidélité ,  qu'il  attribua  à  fa 
jeuneiTe  &  à  fon  peu  de  réflexion  ;  il  lui  ordonna 

en  même-tems  de  fe  rendre  à  Tafilet ,  où  il  étu- 
dieroit  TAlcoran ,  &  fe  perfeâionneroit  dans  la 

connoiiTance  de  i^^  devoirs ,  ainfi  que  dans  Tétuda 

des  moyens  de  fliire  réufiir  i^s  entreprifes. 

Comme  on  approchoit  de  la  fête  Ats  facrificesà 

pour  la   célébrer   avec    plus   de  magnificence  , 

Muley  Archid  y  Çit  inviter  les  Gouverneurs  àiÇ.s 

provinces  &  des  villes ,  félon  la  coutume  de  cette 

Cour.  L'Empereur  ayant  fait  à  cette  occafion  un 
excès  de  vin  avec  quelques  amis  de  confiance  y 

ce  qui  étoit  fort  ordinaire  chez  lui,  eut  envie  de 

monter  à  cheval  pour  s'amufer  à  la  façon  des 
Maures  ;  après  avoir  fait   caracoler  fon  cheval 

dans  \^s  allées  du  jardin  ,  il  le  pouffa  avec  trop 

d'ardeur  fans   doute ,  &  ce  Prince  fut  porté  fur 

xme  allée  d'orangers  ,  où  il  fe  caffa  la  tête ,  & 
mourut  trois  jours  après ,  à  la  quarante-unième 
année  de  fon  âge,  le  27  Mars  1672. 

De  tous  les  Souverains  qid  ont  régné  à  Maroc ,' 
Muley  Archid  efi:  le  premier  gui  ait  montré  im 
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cara<Sière  véritablement  féroce  ;  fon  règne  fut 

court  ;  mais  il  fut  diflingué  par  une  liiite  de 
cruautés  ,  dont  on  doit  laiffer  perdre  le  fouvenir. 

Ce  Prince  en  avoit  contradé  Thabitude  &  s'en 
fefoit  même  un  amufement  :  un  de  (es  Alcaïdes , 

qui  revenoit  d'un  voyage ,  voulant  lui  vanter  la 
sûreté  qui  régnoit  fur  les  chemins  de  fon  Empire  , 

lui  dit  avoir  rencontré  un  fac  de  noix  que  per- 

ibmie  n'avoit  ramafTé  ;  &  comment  fais-tu  que  ce 

font  des  noix ,  lui  dit  FEmpereur  ?  Je  L'ai  touché  avec 
le  picd^  répliqua  TAlcaïdc.  Eh  bltn^  qu  on  lui  ccupe. 

le  pied  ̂  répartit  le  Prince,  pour  punir  fa,  curiojité! 

Je  me  borne  à  ce  trait,  pour  ne  pas  outrager 

Ihumanité ,  en  retraçant  ici  les  fureurs  &  les  ex- 

travagances d\mmonftre.  On  ne  doit  fidèlement  à 

rhiiloireque  le  détail  des  événemens  qui  peignent 

le  fort  des  nations ,  &  qui  peuvent  influer  lur  les 
mœurs  à^s  hommes. 

Après  la  moxX.  de  Muley  Archid  ,  Muky  Haran , 

fon  frère,  j)rit  le  chemin  de  Fez,  en  diligence ;, 

pour  tâcher  de  s'emparer  du  tréfor,  comme  un 
■moyen  affr.ré  pour  avoir  TEmpire  &  des  foldats 
pour  le  défendre;  mais  hiulty  Ifmaël ,  qui  étoit  à 

Téza ,  &  qui  reçut  cette  nouvelle  par  un  Dro- 

madaire (  1  )  5  y  arriva  plutôt ,  &  étoit   même 

(i)  Un   Dromadaire  fait  foix;ante  lieues  dans  un  jour  j 
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proclamé  Souverain ,,  avant  l'arrivée  de  fon  (rkïel 
Ce  dernier,  ne  pouvant  donc  entrera  Fez^palUi, 

à  TaOet,  pour  y  fervir  de  conieil  à  fon  neveu, 

MuUy  Achmu ,  &  Taider  à  s'emparer  de  la  partie 
de  Maroc,  où  il  étoit  defiré.  MuUy  Haran  avant 

formé  un  parti  dans  Taiiîet ,  y  fut  reconnu  Roi 

&  ce  fut  la  première  époque  de  la  divifion  de 

l Empire,  après  que  Muley  Archid  ïoxxt  réuni 

par  un  mélange  monflrueux  de  valeur ,  de  pru- 
dence &  de  férocité. 

Muky  Ifmacl ,  qui  réuniiloit  les  mêmes  qnaîî^ 
tés  ,  5:  plus  de  vices  encore  que  Muîey  Arclud ,  forr 
frère ,  fut  publiquement  reconnu  Empereur  dans 
la  ville  de  Fez.  UAlcaïde  Carra  ,  Gouverneur 
de  celle  de  Maroc ,  particulièrement  dévoué  à 
M::lcy  Achmu  ̂   fit  fermer  les  portes  du  palais  dont 
il  étoit  le  maître ,  &  fit  proclamer  ce  dernier,  Roi 
de  Maroc,  par  les  troupes  qui  étoientfous  {çis,  or- 

dres; il  en  donna  avis  à  ce  Prince,  &  le  prefla 
de  venir  pour  raffermir  fon  éledion  par  fa  pré- 
fence.  Muky  Achmet  partit  tout  de  fuite  pour 
Maroc  ,  où  il  reçut  Taccueil  le  plus  favorable  ̂  
autant  par  rapport  à  lui ,,  que  parce  qu'il  avoit 

fon  mouvement  eftfi  prompt,  qu'on  efl:  obligé  de  fe  faire 
aOujcttir  deilus  avec  dss  fangles  ,  &  de  mettre  un  mouclioir 
devant  la  bouche  pour  détourner  îes  imoreflions  du  venu 
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epoufé  une  fille  de  Muiey  Labes,  qui  étoit  née 

dans  cette  Capitale  ,  &  qui  ,  par-là  ,  avoit  un 
droit  plus  légitime  fur  Taffedion  des  habitans. 

Midey  Ifmaël  informé   de  ce  qui  fe  pafîbit  à 

Maroc ,  s'y  rendit  avec  fon  armée  ,  au  printems 
de  1673  •>  ̂ vant  que  fon  neveu  eût  le  tems  de  s  y 

fortifier   :   après    qu'il   eut    paffé  la  rivière  des 
Noirs  5   ce  Prince  fit  pofer  fon  camp  auprès  de 

la  montagne  verte  ,  à  Tefl  de  la  province  de  Du- 

quclla ,  où  il  apprit  que  fon  neveu  étoit  campé 

à  une  lieue  de  la  Capitale.  Sur  CQt  avis ,  Muiey 

Ifmaël  leva  (on  camp ,  &  alla  fe  poiter  à  peu  de 

diflance  de  fon  neveu,  dans  une  vafte  plaine  ,  oii 

il  fit  aufll-tôt  fes  difpofitions  de  bataille.  Les  deux 

armées  ne  tardèrent  pas   d'en  venir  aux  mains; 

elles  eurent  d'abord  des  avantages  réciproques; 
mais  la  vidoire   fe  décida    en  faveur  de  MuUy 

'^Jfma'él  5  qui  avoit  de  m.eilleures  troupes  ;  les  ha- 
bitans de  Maroc,  peu  familiarifés  avec  la  poudre ;, 

s^étoient  rapprochés  de  leurs  remparts  pour  at- 

tendre l'évenem.ent  du  combat;  d'ailleurs  la  pouf- 

fière  qui   s'étoit   élevée  dans'  la  plaine  ,  avoit 
caufé  une  fi  grande  ccnfrifion  que  'plufieur5  fol- 

'  dats  périrent  dans  les  canaux  creufés  dans  la  terre  , 

qu'ils  n'appercevoient  pas.  Muiey  Achmetmaxc\\m 
beaucoup  de  courage  dans  cette, action,  ilvou-, 
loit  même  défier  fon  oncle  en  combat  fingulier; 
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mais  une  balle,  qui  lui  traverfa  la  cuilTe  ,  l'ayant 
expofé  à  être  pris ,  il  entra  un  infiant  au  palais 

avec  (on  frère  Muky  Talbc  ,  & ,  après  s'être  fait 
panfer ,  ils  reffortirent  pour  gagner  la  montagne, 
avant  que  le  combat  ii\t  fini. 

Après  que  Muley  Ifmaël  fut  afluré  de  la  vic-^ 

toire  ̂    il  entra  dafts   le  château ,  où  il  Croyoit 
ion  neveu  renfermé  ;  mais  le  Gouverneur  Carra 

lui  ayant  dit  qu'il  étoit  reilbrti ,  ce  Prince ,  d  un 
coup  de  fabre,  lui  èx.  fauter  la  tkto,,  \^q,s  Cava- 

liers ,   qu'il  fît  courir  après  lui ,  fe  faiiirent  de 

}Auky  Achmu ,  par  la  trahifon  du  fils  d'un  Chek 
qui  lui  avoit  donné  afyle»  Mais  le  père ,  honteux 
de  cette  perfidie,  pourfuivit  les  Cavaliers  avec 

wïi  détachement ,  &  leur  enleva  ce  jeune  Prince  , 

qui  fe  fauva  tout  de  fuite  à  Taiilet.  On  voit , 

avec  vénération ,  que  dans  ces  climats ,  confa- 

crés  à  Tefclavage  ,  ces  montagnes  ,  quoique  peu- 

plées de  nations  incultes  &  féroces,  fervent  de 

barrière  à  l'indépendance  ,  &  d'afyle  à  la  fidélité. 
Multy  Ifmaïl  reda  quelque  tems  à  Maroc  pour 

recevoir  l'hommage  des  provinces  &  des  tribus 
voifmes    &  fe  difpofa  à  repafTer  dans  le  nord  de 

fon  Empire.  Comme  ce  Prince  ne  traitoit  pas  les 

troupes  avec  la  même  générofité  que  Muley  Ar- 

chid ,  elles  marquèrent  d'abord  quelque  mécon- 
tentement. La  Ville  de  Fez,  prévenue  des  difpo- 
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Citions  fecrètes  des  foldats ,  forma  ôqs  projets  de 

confpiration  ;  elle  députa  même  à  Tafîlet  vers 

Muley  Achmct^  pour  le  prier  de  venir  fe  mettre 

â  leur  tête.  La  Ville  de  Téza  fe  fournit  à  ce  Prince^" 
&  les  troupes  ,  qui  avoient  partagé  les  travaux 

de  MuUy  Ifma'êl ^  fe  reriroient  en  plein  jour  & 
abandonnoient  {es  étendarts  ;  enfin  ,  à  mefure  que 

Muley  Jchmct  approchoit ,  toutes  les  provinces 

s'emprefToient  de  le  recevoir.  L'Alcaïde  Gailand , 

qui  s'étoit  évadé  d'Arzille  fous  Muley  Archid, 

informé  àes  changemens  furvenus  dans  l'Empire, 
follicita  &  obtint  quelques  fecours  àes  Algériens 

pour  rentrer  dans  fes  biens  &  dans  fon  Gouver- 

nement ,  où  il  fut  bientôt  à  la  tête  d'une  armée. 
Les  Villes  de  Fez,  partagées  par  tme  diverfité 

d'intérêts ,  étoient  prefque  les  feules  qui  s'entre- 

battoient  journellement ,  l'ancienne  pour  MuUy 
Achimt^  &  la  nouvelle  pour  Muley  Ifmaïl\  mais 

comme  celle-ci  avoit  un  meilleur  Général ,  elle 

fefoit  pencher  la  balance  parmi  les  tribus  àes  en- 

virons. Pour  prévenir  les  inconvéniens  qui  dé- 
voient réfulter  de  la  défedion  des  provinces, 

MuUy  Ifmaïl y  qui  s'étoit  préfenté  devant  Téza  , 

prit  le  parti  d'en  abandonner  le  fiège ,  pour  aller 
avec  douze  mille  hommes  ,  qui  fefoient  toutes 

{es  forces ,  combattre  l'Alcaïde  Gailand ,  qui  te- 

noit  la  campagne  ̂ \\  côté  d'Alcaffar.  Ce  Prince 
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attaqua  ce  brave  Général  avec  tant  d'intrépidité  > 
qu  il  força  (qs  troupes  à  fliir  ;  Gailand ,  malgré  la 

déroute  de  ion  armée  ̂   fe  bâtit  en  défelpéré  ;  il 

eut  quatre  chevaux  tués  fous  lui ,  &  ayant  reçu 
une  balle  dans  le  corps  ,  il  fuccomba  eniin  fous  le 

nombre ,  &  fa  tête ,  mife  au  bout  d'une  lance  » 
fut  le  plus  précieux  trophée  de  la  vidoire.  La 
défaite  de  ce  Général  intimida  les  révoltés  ;  ils 

prirent  le  parti  de  fe  foum^ettre  ,  voyant  que  la 
fortune  fe  déclaroit  pour  MuUy  IfmalL  Ce  Prince 

pardonna  à  la  ViDe  d'Alcaiiar,  &,  après  avoii! 

pacifié  la  Province  d'Aîgarb ,  il  fe  rapprocha  de 
l'ancien  Fez ,  on  employa  les  promefTes  ,  les  me- 

naces 5  &  tous  les  moyens  que  fa  politique  lui 

fuggéra  pour  ramener  les  habitans  :  ceux-ci ,  fort 
embarraffés  fur  le  parti  qu  ils  dévoient  prendre  y 

s'aiTem^blèrent  dans  la  mofquée ,  où  ,  par  le  con- 
feil  &  les  bons  offices  de  Sïdï  Ahddcadtr  F^ffzy 

qui  étoit  en  vénération ,  &  qui  palToit  parmi  eux 

pour  avoir  connoiffance  de  l'avenir  ,  ils  im^plo- 

rèrent  la  clémence  de  Muky  Ifma'éL  Comme  l^s 
habitans  de  Fez  n'avoient  aucune  cor  fiance  à  la 

foi  de  ce  Prince  ,  ni  aux  promefTes  qu'il  pouvoit 

faire ,  on  exigea  qu'il  les  afiureroiî  par  ferment 
fur  le  corps  de  fon  frère,  qui  avoit  été  tranfporté 

de  Maroc  à  Fez  pour  y  être  enterré.  Muley 

Ifmaél  ayant  confenti  a  ce  qif  exigeoient  les  gens 
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'de  Fez ,  les  députés  fe  rendirent  à  Ton  palais ,  &:  ; 
s'étant  profternés  à  terre ,  ils  le  fiipplièrent  d'ou- 

blier entièrement  le  paffé  ;  le  Roi  les  ût  relever  , 

les  embraffa  tous ,  &  après  avoir  écouté  Siiii  Ab-^ 

dzlcadcr  FeJJi^  il  le  prit  par  la  main  ,&  alla  avec 

lui  fur  le  tombeau  de  fon  frère ,  &  jura  fblemneî- 

lement  la  paix  ,  telle  que  les  députés  la  deman-- 

dèrent.  La  Ville  ,  pleine  de  fatisfadion  ,  vint  de 

nouveau  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi ,  pour  le 
remercier  ,  &  chacun  retourna  content  chez  foi,: 

Muley  Ifmacl  profita  de  cet  inftant  de  fécurité 

pour  faire  pafler  adroitement ,  &  fans  bruit ,  des 

Ibldats  dans  les  maifons  de  Fez ,  &  s'emparer  des 
srmes  des  habltans  ;  cela  fe  fît  avec  tant  de  fecret 

&:  de  dextérité  ,  qu  aucun  particulier  ne  pouvoit 

même  fe  douter  de  ce  qu  on  avoit  fait  chez  foa 

voifin.  Ce  Prince  relia  encore  deux  mois  à  Fez  y. 

où  il  fit  diftribuer  de  Fargent  aux  troupes ,  &  il 

fe  concilia  par-là  leur  afïedion. 

Dans  le  commencement  de  1674 ,  Muley  Ifmaël 

alla  à  la  rencontre  de  fon  neveu  Muley  Achmet  ̂  

qui  étoit  campé  à  peu  de  diilance  de  Fez;  les 

armées  étant  en  préfence  ,  elles  s'obfervèrent 
pendant  quelque  tems,  parce  que  les  pluies  ne 

permettoient  pas  d'agir ,  &  que  chaque  parti  étoit 
occupé  de  Fefpoir  de  profiter  de  queldue  rufe. 

Cette  idée  favorifa  Muley  Ifmaël ,  qui  vit  paiTcr 
Tom.  ll\^  A  a 
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dans  fon  armée  une  partie  des  troupes  de  Ton 

îieveu,  que  fa  mauvaife  fortune  avoit  découra- 

gées ;  ce  Prince  fe  retira  enfin  lui-même ,  &  paiîa 

dans  la  province  de  Dara  ̂   pour  attendre  Tocca- 
lion  de  reprendre  les  armes. 

Muley  Ifmaël ,  étant  revenu  à  Fez,  donna  quel- 

ques gratifications  à  {qs  troupes  ,  &  marcha  vers 

les  provinces  du  fud  pour  y  rétablir  la  tranquil- 

lité ,  &  fecourir  la  Yille  de  Maroc  qui  étoit  pres- 

que aïïiégée  par  les  montagnards  ;  ceux-ci ,  pré- 
venus de  la  marche  du  R-oi,  gagnèrent  la  mon- 

tagne ,  &  ce  Prince  continua  fon  chemin  jufqu  à 

Maroc,  où  il  fut  reçu  avec  des  démonflrations 

de  joie.  Après  avoir  pris  quelque  repos ,  Muley 

Ifmaël  alla  dans  la  province  de  Héa  ,  où  il  exigea 
de  fortes  contributions  ;  il  revint  enfui  te  du  côté 

du  mont  Atlas,  contre  les  Cliabanets,  dont  il 

-fit  périr  un  grand  nombre  dans  les  tourniens.  Ce 
Prince  fe  porta,  de-là ,  dans  la  province  de  Cha- 

voia ,  où  les  peuples  s'obftinoient  à  refufer  le 
tribut  ;  ces  montagnards ,  retranchés  dans  des 

vallons ,  où  ils  avoient  abattu  des  arbres ,  rendi- 
rent les  efforts  de  Muley  Ifmaël  inutiles  ;  m.ais  un 

de  {qs  généraux  ayant  fait  le  tour  de  la  monta- 

gne avec  quatre  mille  chevaux  pour  mettre  les 

rebelles  entre  deux  feux;  ceux-ci ,  fe  voyant  en- 

tourés ,  prirent  la  fuite;  &  abandonnèrent  leurs 
Tom^  III. 
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femmes  &  leurs  enfans  ,  qui  furent  mis  en  pièces , 
^  ie   butin  ̂   qui  fut  confidérable ,  fut  diftnbué 
aux  foldats.  Après  cette  expédition,  qui,  par  les 
circon/lances ,  rappelîoit  le  fouvenir  de  celles  de 
Muley  Archid ,  Muley  Ifmaël  arriva  à  Fez ,  où 
il  exigea  des  habitans  une   contribution  de  cin-- 

quante    quintaux    d\irgent  ,  qu  il    réduifit ,  par 

grâce,  à  trente-trois,  ce  qui  fait  deux  cents  mille 
livres.  On  voit  dans  Salufle  que  Tufage  de  payer 
les  contributions  cîi  Afrique  par  un  poids  déter- 

miné d'argent ,  efî  très-ancien.  Lorfque  Ju^unha  , 
Roi  de  Numidle ,  réclama  la  clémence  de  Rome  ̂  

Me  u  llus  ̂    qui  commandoit   en   Afrique,   exigea 
ou  il  livreroit  provifoiremcnt  aux  Romains  deux 

cents  mille  livres  pefant  d'argent.  Le  quintal  d  ar« 
gent  à  Maroc  efl  devenu  un  num.éraire  de  con- 

vention ,  qui  efl  fixé  à  mille  ducats ,  valant  ûx 

mille  fix  cents  livres  ,  quoiqu'un  quintal  d'argent, 
monnoyé  vaille  plus  de  dix  mille  livres. 

II  arriva,  en  1675,  "^^  AmbafTadeur  d'Angle- 
terre ,  à  la  Cour  de  Muley  Ifmaël ,  qui  venolt 

demander  la  paix ,  &  qui  avoit  Joint  à  fes  pré- 
{^ns  quelques  efclaves  Maures.  Le  Roi  lui  fît 

dire,  félon  l'ufage  &  les  expreffions  de  cette 
Cour,  qiiil  fercit  fon  plaifir  ̂   &  quil  ntonnicroit 
contint  &  fatlsfaït  ;  au  moment  qif  il  fut  queftion 
de  conclure ,  un  Marabout ,  couvert  de  haillons , 
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faifant  profeiTion  de  fainteté  ,  s'approcha  du  Roî  ; 
Si  lui  dit  que  la  nuit  dernière  le  Prophète  lui  avoit 

furu  5  &  lui  avoit  ordonne  de  lui  dire ,  quil  faidc" 

roit  à  vaincre  fes  ennemis  ,  s'il  vouloitfe  départir  de 

faire  la  paix  avec  les  Anglois.  Le  Roi  ,  afFeftant 

de  refpeder  ces  rêveries  ,  baifa  la  tête  fale  de  ce 

Maure  ,  &  s'excufa  auprès  de  TAmbaffadeur  ,  fur 

ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  la  paix  avec  lui  pour 
ne  pas  encourir  la  difgrace  du  Prophète.  Cette 

anecdote  peint  au  mieux  la  conduite  &  l'inila- 
bllité  de/ cette  Cour,  où  le  Defpote  a  toujours 

quelque  prétexte  fpécieux  pour  colorer  fa  vo- 

lonté 5  &  s'excufer  fur  ce  qu  il  fe  doit  à  lui-même , 

ou  far  ce  qu'il  peut  avoir  folemnellement  promis. 
On  vit  renaître ,  dans  la  même  année ,  un  germe 

de  révolution  dans  la  partie  du  fud  de  cet  Em- 

pire ;  ¥xuley  Achrnet ,  pour  qui  les  peuples  avoient 
ime  certaine  prédilection ,  eut  un  moment  Tefpoir 

de  monter  fur  le  trône  ,  ayant  été  appelé  par  les. 

Maures  de  Tarudant ,  &  par  quelques  tribus  de 

Montagnards ,  qui  lui  jurèrent  obéifTance  &  lui 

oltrirent  de  fervir  fous  fes  drapeaux.  Ce  Prince, 

fe  confiant  à  ce  retour  de  profpérité ,  expédia 

lin  Courier  à  la  PrincefTe  fon  époufe,  qui  étoit 

à  Maroc  ,  pour  l'en  informer ,  &  l'engager  à  lui 
ménager  un  parti  dans  la  Capitale;  cette  Prin- 

cqÇ{q  ,  par  fes  boniies  façons  auprès  des  femmes 
Toïïu  1 1  ï. 
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■qui  vinrent   lui  faire  vifite ,  difpofa  û  bien  les 
eiprits  en  faveur  de  fon  époux,  qu'on  promit  de 
le  recevoir  dans  la  ville  &  de  le  proclamer  Sou- 

verain. Miilejr  Achmet,  prévenu  de  ces  difpofi- 
lions  ,  fe  préfenta  devant  Maroc  ;  tous  les  grands 
étoient  pour  lui,  &  le  peuple,  épuifé  par  les 
vexations  que  le  Gouverneur  leur  faifoit  éprou- 

ver ,   le  defiroit  encore   plus.  Pour  prévenir  le 
trouble  qui  pouvoit  réfulter  June  proclamation 
publique  ,  on  fît  crier  de  nuit  la  prière  fur  les  tours 
des  mofquées ,  en  priant  pour  la  confervation  de 
Muley  Achmet;  ce  vœu  authentique,  qui  faifoil: 
fuppofer  que  ce  Prince  étoit  dans  la  Vilk,  pré- 

vint toute  occafion  d'émeute;  Muley  Achmet  s  y introduifit  en  effet ,  fuivi  de  beaucoup  de  monde  , 
&:  TAlcaide  qui  y  commandoit  pour  Muley  Ifmaél  ̂  
fut  contraint  de  fe  retirer. 

Muley  Ifmaël  étoit  en  chemin  pour  Salé  ,  lorA 

qu'il  fut  informé  de  l'entrée  de  Muley  Achmet  â 
Maroc;  il  envoya  fon  Général ,  Meiîciout  Gerari , 
avec  quatre  mille  chevaux  &  cinq  cents  hommes 

d'infanterie  ,  qu'il  avoit  choifis  à  Salé,  avec  me- 
nace de  détruire  leurs  familles  ,  s'ils  manqnoient 

à  leur  devoir ,  &  il  attendit  de  Fez  le  refle  de  fon 
armée.  MefTaout  Gerari  pafTa  la  rivière  de  Noirs 
fans  beaucoup  de  réfiftance.  Muley  Achmet ,  qui 
n  avoit  mis  que  peu  de  troupes  pour  soppofer  â 
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ce  pafTage ,  s'étant  mis  en  embufcade  avec  le  reflet 
fortit  fi  à  propos  ,  à  mefiire  que  MefTaoïit  poiir- 

fuivoit  fon  avant-garde,  qu'il  défit  entièrement 
ce  Général ,  &  Tobligea  de  repaffer  la  rivière  en 

défordre  ;  Muley  Achmet  reçut  très-bien  les  vain- 
cus 5  &  en  attira  pluiieurs  à  fon  fervice. 

Le  Roi  5  prévenu  de  la  défaite  de  fon  Général , 

ie  mit  en  marche  pour  venir  lui-même  attaquer 

fon  neveu  ;  celui-ci  fut  détourné  d'aller  à  fa  ren- 

contre ,  par  la  trahifon  d'un  de  (qs  Généraux  qui 

rengagea  à  revenir  à  Maroc ,  &  à  ne  pas  s'expo- 
fer  aux  événemens  d'un  combat  contre  une  armée 

qui  fe  détruiroit  d'elle-même.  L'armée  de  Muley 
îfmaël  en  effet  eut  beaucoup  à  fouifrir  faute  de 

fnbfiftances  ,  parce  que  les  guerres  civiles  avoient 

dévaflé  les  provinces ,  &  les  avoient  rendues  pref- 

que  déferres;  ce  Prince  n'approcha  que  lentement 
de  Maroc ,  ayant  été  informé  par  le  Général  qui 

étoit  dans  (es  intérêts ,  que  l'armée  de  fon  neveu 
était  plus  forte  que  la  fiennc. 

L'incertitude  oîi  fe  trouvoit  Muley  ifmael  ne 

fut  pas  le  feul  em.barras  qu'il  éprouva  dans  cette 
campagne  ;  le  parallèle  que  les  troupes  faifoient 

entre  fon  neveu  &  lui ,  fit  naître  tant  de  préven- 

tions dans  fon  camp ,  qu'il  s'y  trama  une  conf- 
piration  à  laquelle  ce  Prince  échappa  miracuîeu- 

fement.  Les  principaux  Alcaïdes  ,  fecrètement 
TcmAîU 
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yirpofés  en  faveur  de  Muley  Achmet ,  formèrent 

le  complot  d'aflafTiner  le  Roi  ;  il  reçut  même  un 

coup  de  fufil ,  d'un  des  conjurés  ,  qui  le  blefTa 
légèrement  au  bras;  ce  Prince  fit  périr  les  cou- 

pables 5  &  s'empara  de  leurs  biens  ;  il  n  en  échap— 

pa  qu'un  petit  nombre ,  qui  pafsèrent  au  fervice 
de  Muley  Achmet.  La  trahifon  du  Général  de  ce 

Prince  ayant  été  découverte  alors,  par  le  rapport 

d-^s  transfuges  &  par  des  avis  interceptés  ,  ce 
Général  fut  mis  à  mort^  &  fon  corps  ,  après  avoir 

été  traîné  par  toute  la  Ville ,  fut  privé  de  la  fé- 

pulture. 

Muley  Ifmaël ,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  com- 
battre fon  neveu  à  forces  égales  ,  fe  détermina  de 

côtoyer  le  mont  Atlas ,  pour  tâcher  d'attirer  quel- 
ques tribus  dans  fon  parti  ;  il  pafTa  de-ià  vers  Ste 

Croix  ,  qui  s'étoit  mife  fous  robéiflance  de  Muley 
Ifmaël  ;  mais ,  n  ofant  s'engager  dans  les  monta- 

gnes ,  il  fe  contenta  d'envoyer  des  lettres  ,  dans 
Tefpoir  de  ramener  cette  Ville  par  la  voie  de  la 

douceur.  Les  habitans  de  Ste  Croix ,  qui  étoienc 

en  état  de  fe  défendre  ,  &  qui  abhorroient  Muley 
Ifmaël  à  caufe  de  fa  cruauté  ,  lui  renvoyèrent 
fes  lettres  fans  réponfe  ,  &  chargèrent  mêm.e  les 

porteurs  de  lui  rendre  com^pte  de  toutes  les  im.- 

précations  qu'ils  avoient  vom^ies  contre  lui.  Ce 
Prince ,  forcé  de  difiunuler  fon  refTentiment ,  re- 
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vint  fur  (es  pas ,  en  côtoyant  de  nouveau  les 

montagnes ,  pour  attendre  Toccafion  de  pouvoir 

lurprendre  fes  ennemis. 
La  marche  que  fit  ce  Prince  eut  un  fuccès 

inattendu;  fon  neveu,  qui  le  fuppofoit  à  fept 

journées  de  Maroc,  envoya  une  partie  de  {es 

troupes  5  compofées  de  cultivateurs ,  pour  vaquer 

à  leurs  moiiïbns  ,  &  ne  refla  qu'avec  peu  de 
monde.  Muley  Ifmaël ,  inftruit  de  cette  difpofî- 

tion  5  s'avança  en  diligence ,  &  vint  camper  à 
ime  journée  de  Maroc  ;  Muley  Achmet ,  ayant 

rademblé  promptement  les  campagnards  des  en- 

virons ,  fe  trouva  à  la  tête  de  vingt-huit  mille 
hommes,  6c  établit  fon  camp  hors  de  la  Ville. 

Muley  Ifmaëî  s'approcha  du  camp  de  fon  neveu 
&  reiia  deux  jours  en  obfervation  ,  dans  lattente 

que  les  foldats  de  fon  neveu  pafTeroient  dans  fon 

camp ,  comme  quelques  transfuges  le  lui  avoient 

fait  efpérer  ;  Muley  Achmet ,  defirant  d'en  venir 
à  une  adion ,  fit  faire  un  mouvement  à  fon  ar- 

mée 5  &  Muley  îfmaël  alors  la  fit  attaquer  ;  fou 

neveu ,  qui  n'avoit  fait  cette  manœuvre  que  dans 
cette  intention  ,  fe  défendit  avec  la  plus  grande 

valeur ,  &  parvint  à  faire  retirer  Muley  Ifmaëî , 

avec  perte  de  plus  de  trois  mille  hommes. 

Muley  Ahcmet ,  maître  du  champ  de  bataille  ̂  

ne  fut  pas  profiter  de  fa  viâoirej  au  lieu  de 
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poiirfaivre  Fennemi  dans  fa  retraite ,  fon  arme'e 
fe  livra  à  des  réjouiffances  qin_  donnèrent  îe  tems 

à  Muley  Ifmaël  de  rallier  fes  troupes,  &i  d'en  ve- 
nir à  une  féconde  a<^ion  ,  oii  la  vidoire  fe  dé- 

cida en  fa  faveur.  Les  troupes  de  fon  neveu ,  qui 

lie  s'atrendoient  pas  à  cette  féconde  attaque  ̂  
furent  entièrement  difperfées  ;  &  ce  Prince ,  forcé 

de  rentrer  à  Maroc  avec  précipitation ,  abandonna 

une  partie  de  fon  armée  ̂   qui  périt  miférablement. 

Muley  îfmaël  prit  alors  le  parti  de  bloquer  cette 

Capitale  ;  mais  les  forties  que  Muley  Achmet  fefoit 

de  tems  en  tems ,  l'obligèrent  de  fe  tenir  un  peu 
éloigné  ;  ce  qu  il  y  eut  de  plus  fâcheux  encore  y 

c'eit  que ,  n'ayant  pas  affez  de  forces  pour  tenir 
cette  Ville  bloquée,  elle  recevoit  des  fubiiflances 

avec  facilité  ;  tandis  que  Muley  Ifmaël ,  qui  étoit 

en  horreur  dans  les  environs  ,  en  manquoit  lui- 
même. 

Rebuté  par  la  longueur  de  ce  fiége ,  Mule)r 

Ifmaël  fit  parler  de  paix  à  fon  neveu ,  en  lui 

oitrant  même  la  vice-royauté  de  Maroc  à  perpé- 
tuité; mais  ce  jeune  Prince,  plein  de  courage  ,. 

-enorgueilli  par  quelques  fuccès  ,  &  plus  encore 

par  l'attachement  de  (qs  troupes ,  répondit  fière- 
ment, que  quand  on  avoit  été  Roi  trois  fois ,  on  ne 

dcvoit  jamais  confentir  à  devenir  fuj  a  ;  &  qui/  Je 
ferait  une  gloire  de  défendra  fa  fouvefaineté  Us  armes, 
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à  la  main,  Muley  Ifmaël  lui  fît  propofer  enfuite 

de  s'aboucher  avec  lui  dans  un  hofpice  voiiin  ,  oii 
ils  fe  rendroient  chacun  avec  dix  perfonnes  ;  le 

jeu-ie  Prince  y  confentit,  &sY  rendit  le  premier; 

Muley  Ifmaël  s'y  rendit  aulîi ,  mais  avec  des  in- 
tentions perfides;  puifquil  avoit  ordonné  à  un 

détachement  de  cavalerie  de  venir  le  joindre  pour 

enlever  fon  neveu.  Cette  entrevue  fe  pafTa  d'abord 

en  cornplimens  de  part  &  d'autre  ;  Mule3^  Ifmaël 
mit  de  la  lenteur  à  la  conférence ,  peur  donner 

le  tems  à  izs  cavaliers  d'arriver  ;  mais  un  à.^%  gens 
de  Muley  Achmet,  qui  étoit  aux  aguets  ;,  voyant 

de  loin  beaucoup  de  poufîière ,  confia  à  fon  maître 

lesfoupçons  qu'il  avoit ,  ce  qui  déterm.ina  le  jeune 
Prince  à  monter  à  cheval ,  en  reprochant  à  fon 

oncle  fa  lâcheté  &  fa  mauvaife  foi.  Muley  Ifmaël  ̂  

moins  irrité  des  propos  de  fon  neveu  que  de  ce 

qu'il  avoit  manqué  fon  coup ,  retourna  à  fon 
camp  ,  où  il  pafTa  fa  rage  contre  fes  foldats ,  dont 

un  grand  nombre  l'abandonnèrent  pour  aller  fer- 
vir  Muley  Achmet. 

Pour  abréger  la  longueur  du  fiége  ,  Muley 

Ifmaël  ,  qui  s'étcit  ménagé  des  intelligences  dans 
Maroc  >  fe  difpofa  à  faire  efcalader  cette  Ville 

par  un  petit  détachement ,  qui  devoit  fe  rendre 

maître  d'une  porte  ;  ce  projet  cependant  ne  réuffit 

pas  5  quelques  foldats  réiolus  arrivèrent  bien  iur 
Tom,  1 1 1. 
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les  murs ,  mais  ayant  été  rencontrés  par  la  ronde 

ordinaire  ,  &  ne  pouvant  revenir  ,  à  caiife  qu'on 
avoit  ôté  les  échelles ,  ils  furent  taillés  en  pièces. 

Muley  Achmet  profita  de  cette  leçon  pour  avoir 

à  tous  les  corps-de-garde  des  ibldats  de  la  fidé- 
lité defqueîs  il  fût  affuré  ;  ce  Prince  défendit  toute 

forte  d'aiTembîées  ,  &  ût  même  périr  un  nombre 
de  Chérifs  qui  étoient  dans  la  Ville  5  5r  qui  don- 
noient  des  avis  à  Muley  Ifmaél. 

Cependant  les  afliégés  fefoient  quelques  forties 

qui  afFoibîiiToient  également  les  deux  partis  ; 

Muley  Achmet  fut  lui-même  expofé  à  être  pris 

par  les  Généraux  de  fon  oncle ,  qui  furent  heu- 

reufement  tués  par  le  canon  de  la  Ville  ̂   au  mo- 

ment où  il  ne  pouvoit  leur  échapper;  &  Muley 

Ifmaël  perdit  à  cette  occafion  fon  Général  Mei- 
faouî  Gerari ,  &  un  Alcaïde  de  confiance. 

Ce  Prince  voyoit  avec  d'autant  plus  de  regret 

la  longueur  &  les  incertitudes  de  ce  fiége ,  qu'il 
lie  favoit  comment  gratifier  fes  troupes ,  qui  , 

depuis  quelque  tems  ,  n'avoient  rien  reçu  ;  pour 
fe  tirer  de  cet  embarras,  il  ût  inviter ^  en  1677, 

le  Chek  Sidl  Scmagh  ,  Gouverneur  àes  montagnes 
de  Tédia,  de  venir  le  voir.  Ce  Prince  le  £t 

manger  avec  lui ,  le  combla  de  careiTes  ,  &  lui  ût 

elpérer  un  meilleur  gouvernement;  il  le  pria  en- 

fuite  de  lui   prêter  unç  fomme  pour  payer  fes 
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troupes.  Le  Chek ,  flatté  du  traitement  difcingué 

&  des  difpofitions  bienfarfantes  du  Roi ,  £t  venir 

de  fon  gouvernement  fix  cents  Noirs  des  deux 

fexes  5  huit  cents  chevaux ,  mille  chameaux ,  qua- 

tre cents  mules  ,  &  vingt-cinq  quintaux  d'argent , 
(environ  cent  foixante  mille  livres)  ,  quil  pria  le 
Roi   de  vouloir  bien    accepter.  Muley  J/maël  , 

étonné  d'un  préfent  aufîi  magnifique  ,  qui  per- 
mettoit  de  croire  que  ce  Chek  pofîedoit  de  gran- 

des richefles,  ne  confultant  que  fon  avidité,  fit 

arrêter  ce  Gouverneur ,  fous  prétexte  qu'il  vou- 
loit  fe  fouftraire  à  fon  obéiffance  ,  &  fix  mois 

après  il  lui  fit  trancher  la  tête  ,  après  s'être  em- 
paré de  fes  biens ,  qui  fefoient  tout  le  crime  de 

ce  m.alheureux.  Quelques  autres  Cheks^  étant  venus 

vifiter  Muiey  Ifmaël ,  avec  des  préfens  confidéra- 

blés ,  furent  très  -  bien  accueillis  ;  mais  ,  effrayés 
par  la  conduite  bizarre  de  ce  Prince  envers  le  Chek 

de  Tédla,  ils  ne  favoient  ce  qu'ils  dévoient  augurer 
de  fes  politefTes  ;  ils  lui  réitérèrent  mille  protefla- 
tions  de  fidélité  ,  qui  ne  fervoient  qu  à  dévoiler  la 

crainte  dont  ils  étoient  tourmentés.  Muley  Ifmaël , 

plein  de  rufe  Si  de  duplicité  ,  profita  de  l'embarras 
que  ces  Cheks  laifToient  entrevoir  ,   &  exigea 

d'eux  cent  cinquante  quintaux  d'argent  (  un  mil- 
lion délivres),  un  nombre  de  moutons ,  de  bœufs, 

de  chevaux ,  de  chameaux ,  &  mille  Noirs ,  des 
.    To;n.  m 
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deux  fexes  ;  ces  Gouverneurs  ne  manquèrent  pas 

d'envoyer  cette  contribution  ,  &  s'eflimèrent 
heureux  d'en  être  quittes  à  fi  bon  marché.  Ces 

extorlions ,  &  d'autres  hommages  que  ce  Prince 
reçut  librement  de  quelques  tribus ,  le  mirent  en 

état  d'entretenir  fbn  armée  devant  Maroc  ̂   fans 

pouvoir  cependant  s'en  rendre  maître  ;  Muley 

Âchmet  9  d'autre  part  ,  qui  s'y  trouvoit  renfermé, 
étoit  expofé  à  manquer  de  fecourS;,  lorfqu'un 
heureux  événement  les  tira  tous  les  deux  de  cet 
embarras. 

Muley  Haran  ,  Roi  de  Tafilet  ̂   frère  de  Muley; 

ïfmacl ,  oncle  &  beau-père  de  Muley  Achmet , 
voyant  avec  regret  que  ces  deux  Princes  étoient 

en  guerre  ,  fe  détermina  de  paffer  à  Maroc ,  dans 

Tefpoir  de  rétablir  la  bonne  harmonie  entr'eux» 
Ce  Chérif  fut  très-bien  reçu  de  Muley  Ifmaël , 

qui  lui  promit ,  peu  de  jours  après  ,  d'entrer  dans 
l'.îaroc  ,  où  Muley  Achmet  lui  fit  l'accueil  le  plus 

honnête.  "Muley  Haran  fe  donna  bien  des  foins 
pour  pacifier  fon  frère  &  fon  neveu  ;  &  à  force 

d'allées  &  de  venues ,  il  parvint  à  cet  objet  defiré, 
par  un  traité ,  où  il  fut  flipulé  que  Muley  Ach- 

met conferveroit  le  titre  de  R.oi  en  fe  retirant  à 

Dara  y  dont  il  auroit  la  fouveraineté  ;  qu'il  feroit 
permis  aux  foldats  attachés  à  ce  Prince  ,  de 

fortir  avec  lui  de  Maroc  avec  armes  &  bagages  ; 
Tor2,     III. 
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que  Muîey  Ifmael  pardonneroit  à  la  Ville  de 
Maroc  &  à  chacun  des  habitans  ̂   fans  qu  ils 

puiTent  être  recherchés  à  Foccafion  de  cette 

guerre,  &  autres  articles  de  sûreté  réciproque. 

Muley  Achmet ,  qui  n  avoit  pas  ccnfulté  les  habi- 
tans de  Maroc  fur  cette  convention,  fit  fortir 

de  nuit  fes  eiFets  &  fes  équipages ,  &  fortit  lui- 

même  avec  {qs  foldats  les  plus  affidés,  fous  pré- 

texte d'une  expédition  fecrerte. 
Les  habitans  de  Maroc ,  informés  ,  le  lende- 

main 5  du  traité  conclu  entre  Muley  Ifmael  &  fcn 

neveu  ,  étoient  dans  les  plus  grandes  alarmes.  On 
ût  fortir  de  la  Ville  les  Taîbes  ,  fuivis  de  tous  les 

enfans ,  avec  des  pavillons  blancs ,  pour  implorer 

la  clémence  du  Roi ,  qui  5  en  apparence ,  leur 

accorda  le  pardon  ;  ce  Prince  entra  lui-miême  dans 
la  Ville  avec  Muîey  Haran ,  fon  frère ,  il  païïk 

de» là' au  château,  &  ayant  vu  qu'il  y  avoit  à  peine 
des  vivres  pour  huit  jours  dans  les  magafins ,  il 

s'arracha  la  barbe  de  dépit ,  accufa  fon  frère  de 
trahifon ,  le  fit  arrêter  dans  fon  camp  ,  &  envoya 
un  de  {qs  Généraux  avec  un  gros  détachement 

pour  s'emparer  de  Tafilet.  Ce  Prince  £t  enfuite 
entrer  les  troupes  dans  la  Ville,  leur  permit  le 

pillage  ,  &  toute  forte  de  licences,  &  exerça 

lui-même ,  contre  les  principaux  habitans  ,  toutes 
hs  violences  que  fa  férocité  put  lui  inlbirer  j  (dns 
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refpe£ler  fa  parole  &  la  capitulation ,  fur  la  foi 
de  laquelle  la  Ville  lui  avoit  été  livrée.  On  ne 

peut  voir  qu  avec  horreur  les  procédés  de  Muley 

Ifmaël  ;fes  rufes,  ies  menfonges  ,  fes, contradic- 

tions  ,  &  tous  les  moyens  bas  qu  il  employoit 

pour  parvenir  à  (es  uns  ,  annonçoient  une  ame 

lâche  5  qui  n  étoit  fufceptible  d'aucune  élévation. 
A  peine  ce  Souverain  fut-il  maître  de  Maroc  > 

qu'il  reçut  l'avis  de  quelques  mouvemens  fédi- 
tieux  ,  qui  éclatèrent  fubitement  dans  la  province 

de  Chavoia  &  aux  environs  de  Miquenès.  L'ar- 
rivée de  Mahomet  E l-Ha^e-B en- Abdallah  ,  un  des 

enfans  de  l'Alcaide  Ben  Buker  ̂   qui  gouvernoit 
cette  contrée  du  tems  de  Muley  Archid  ,  donna 

lieu  à  ces  mouvemens;  ce  Chek,  après  avoir  fait 

un  long  féjour  à  la  Mecque,  étoit  pafTé  à  Conilan- 

îinople  pour  folliciter  la  protedion  du  Grand-Sei- 

gneur ,  qui  avoit  ordonné  au  Divan  d'Alger  de 
lui  accorder  des  fecours.  Mahomet  El- Hase  fut 

reçu  dans  Ïqs  domaines  avec  des  tranfports  de 
joie;  &  il  infpira  tant  de  ccnfidération  aux 

tribus  répandues  dans  ces  n-'ontagnes  ,  que  Muley 
îfmaëlen  conçut  quelqu  inquiétude  ;  il  y  fit  pa/fer 

d'abord  plufieurs  détachemens  ,  &  sj  rendit  enfin 
lui-même  avec  le  refle  de  fon  armée.  Mahomet 

El-Hage  ,  ayant  fous  fes  ordres  plus  de  foixante 
mille  homm.es  ,  peu  aguerris  à  la  vérité ,  fe Tom.HL 
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difpofa  à  recevoir  Muley  îfmaël ,  qui  venoit  pour 

le  combattre  :  celui-ci  arrivé  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  avec  queîqu  artillerie ,  difpofa  fa  cavalerie 

de  façon  à  pouvoir  attaquer  Fennemi  dans  la  re- 
traite; les  troupes  du  Roi  reçurent  la  décharge 

de  la  moufqueterie  ̂   des  flèches  &  pierres  de  cette 

armée  mal  difciplinée  ,  à  laquelle  Muley  Ifmaël 

fît  répondre  par  une  volée  de  dix  pièces  de  ca- 
non, chargées  de  balles,  qui  fit  plier  les  rebelles. 

La  cavalerie  eut  le  tems  de  fe  fativer,  mais  l'in- 
fanterie ,  que  ïon  mit  entre  deux  feux ,  fut  pref- 

que  toute  taillée  en  pièces.  Le  Roi,  avec  (on 
détachement,  fuivit    la    cavalerie   pendant  trois 

jours ,  &  fit  mourir  tous  ceux  qui  tombèrent  en 

fon  pouvoir  ;  à  fon  retour  au  camp  ,  il  fit  main- 
.  baffe  fur  les  femmes  &  les  enfans,  &  envoya  dix 

mille  têtes  à  Fez  &  à  Maroc,  pour  y  être  atta- 
chées aux  murs ,  autant  pour  annoncer  fa  viéloire 

que  pour  répandre  la  terreur  dans  les  deux  extré- 
mités de  fon  empire. 

Après  avoir  terminé ,  par  des  événemens  aufîl 

heureux  que  tragiques  ,  une  guerre  qui  duroit  de- 

puis trois  ans  ,  Muley  Ifmaël  fe  rendit  à  Mique- 

îiès  pour  y  prendre  quelque  repos  ;  on  avoit 

achevé ,  pendant  fon  abfence ,  le  valle  palais 

qu  il  avoit  commencé ,  où  il  avoit  étalé  la  plus 

grande  magnificence  ;  &  il  reçut  ̂   à  l'occafion  de 
Tom,  III.  f^^ 
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fon  entrée  dans  ce  palais ,  la  vifite  de  tous  les  grands 

de  fon  Royaume  ,  qui  s' empressèrent  de  lui  faire 
de  riches  préfens.  Ce  Prince ,  jouiffant  enfin  ,  â 

Miquenès ,  des  douceurs  du  repos  &  de  la  fatiété 

des  pîaifirs  5  n  écoutoit  plus  que  les  affeftions  de 

fon  tempérament,  &  les  imprefîîons  de  fon  ca* 

radère  :  pour  mettre  plus  de  variété  à  {es  plai- 
lirs ,  11  augmente it  chaque  jour  le  nombre  de  fes 

femmes  ;  c'étoit  une  pépinière  d'efclaves ,  ton- 

jours  agitées  par  la  crainte ,  qu'il  faifoit  maltraiter 
ou  périr  fous  le  plus  léger  prétexte  ;  il  en  iilbit 

de  même  avec  les  domeftiques  de  fon  palais  & 

les  efclaves  Chrétiens  que  le  fort  des  armes  fefoit 

tomber   au  pouvoir  de  fes  corfaires.  Comptant 

pour  rien  la  vie  des  hommes ,  ce  Prince  fe  fefoit 

un  paxTe-tems  &  un  jeu  d*e  les  faire  périr  lui- 
même  de  fa  main;  les  jours  deftinés  à  la  prière 

éroient  prefque  toujours  ceux  qu'il  confacroit  à 
fa  férocité  ;  &  il  fe  fefoit  ainfi  de  {es  attentats  , 

une  dévotion  facrilège.  Eloignons  nos  regards  de 
Toutes  ces  horreurs  qui  font  frémir  la  nature  ;  on 

les  trouve  dans  tant  de  relations ,  qu'il  eft  fu- 

perflu  d'ajouter  de  nouveaux   témoignages  à  la 
tyrannie  &  à  l'inhumanité. 

En  1678,  ÎEm.pire  de  Maroc,  affligé  par  une 
fuite  de  dévailations ,  en  éprouva  de  nouvelles 

encore;  la  pefte ,  qui  s'y  introduifit  par  des  corn- 
Tom,  III.  B  h 
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mmlcatlons  entre  Alger  &  Tétuan ,  y  fit  des  ra-^ 

vages  afFreux.  Les  relations  difent  que  la  conta- 

gion fit  périr  dans  cet  Empire  près  de  quatre 

millions  de  perfonnes  ;  ce  qui  me  paroît  extraor- 
dinaire. Les  défolations  de  ce  £[éau  ,  les  facrifices 

que  Muley  Archid  &  Muley  Ifmaëi  firent  à  leur 

ambition ,  à  leur  avarice  &  à  leur  férocité  ,  les 

révolutions  qu  il  y  eut  eniuite  fous  Muley  Abdal- 

lah, 6c  toutes  les  autres  calamités \,  qui,  fous  un 

gouvernement  aufFi  arbitraire ,  anéantiffent  les 

générations ,  font  les  caufes  phyfiques  &  mora- 

les de  la  dépopulation  de  cet  Empire. 

Malgré    les  progrès  de  la  contagion,  qui  fe 

«lanifeiloient  encore  plus  dans  la  partie  du  Nord  , 

les  Alcaïdes ,  des  environs  de  Tanger ,  firent  des 

înçurfions  fur  cette  place ,  qui  étoit  alors  au  pou- 

voir des  Anglois.  L'Alcaïde  d'Alcaflar,   Amar- 

Hadou ,  s'empara  ,  dans  le  mois  de  Mars,  de  deux 

petits  forts  avancés,  oii  il  furprit  vingt  foldats, 

&  s'empara  d'une  pièce  d'artillerie  de  bronze  , 
aux  armes  du  Roi  de  Pormgal;  cette  pièce,  con- 

duite à  Miquenès  avec  beaucoup  de  pompe  ,  fem- 
bloit  annoncer  un  triomphe  ;  Muley  Ifmaëi  fortit 

lui-même    de  la  Ville  ,   fuivi  de  beaucoup  de 

monde ^  pour  aller   recevoir  ce  trophée;  il  fe 

proilerna  trois  fois  à  terre  pour  remercier  Dieu 

de  la  première  viftoire  qu'il  avoit  remportée  fur 
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lés   Chrétiens,   &  £t   TAlcaïde    Amar-Hadou, 
yice-Roi  de  la  Province  du  Garb. 

Ce  Prince  fe  détermina  la  même  année  à  fortir 

de  Miquenès  ,  autant  par  rapport  aux  ravages 
que  la  pefte  fefoit  aux  environs  ,  que  parce  que 

l'efprit  d'inquiétude  ,  dont  il  étoit  condamment 
dévoré ,  ne  fe  concilioit  pas  avec  un  û  long  re- 

pos. Il  alla  pafler  le  tems  des  chaleurs  dans  les 

îiiontagnes  voisines  de  l'Atlas ,  fur  les  bords  de  la 

Mulluvia ,  d'où  il  envoya  demander  des  contribu- 
tions aux  Brebes  du  voiiinage  ;  ces  montagnards  , 

favorifés  par  les  avantages  de  leur  pofition  ,  refun 

sèrent  de  fe  foumettre  aux  volontés  de  ce  Prince  ,' 

qui ,  n'étant  pas  en  état  de  les  contraindre  par 
ïa  voie  des  armes ,  difîimula  ce  refus  ̂   &:  fe  con- 

tenta de  quelque  redevance  à  leur  difcrétion. 

Il  y  eut  dans  ce  même-tems  une  émeute  à  Tafilef, 
qui  fut  fufcitée  par  Muley  Haran ,  frère  du  Roi  ̂  

que  ce  Prince  avoit  dépouillé  de  la  Souveraineté  ; 

Muîey  Ifmaël,  s'y  étant  rendu,  mit  les  rebelle, 
en  fuite  ,  &  rétablit  la  tranquillité  dans  cette  par^ 
tie  de  fon  Empire.  Il  repartit  de  Tafilet  à  la  £n 

de  l'année ,  &  parcourut  le  mont  Atlas  pour  exiger 
des  contributions  des  Brebes  répandus  dans  ces 

montagnes  ;  les  tribus  qui  ne  pouvoient  pas  s'op- 
pofer  à  {iùs  armes  ,  fe  fournirent ,  &  payèrent  de 

bonne  grâce;  mais  celles  qui  ̂  par  la  pofition  de 
Tom.  III.  Bbz 
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leurs  habitations,  étoient  en  état  de  réfifter  ,  ié 
firent  avec  tant  de  réfolution  ,  que  le  Roi  fut  non- 

feulement   forcé  de   renoncer  à  fon  entreprifè , 

mais  il  voulut  encore  faire  amitié  avec  elles  ̂  

&  leur   promit    de    les  laifTer  tranquilles.  Cette 

promciîe   lolemnelîe  ,    garantie   par   le  facrifice 

d'un   chameaiii ,    égorgé   au    pied  de   la  monta- 
gne, comme  un  gage  de  fa   foi,  détermina  les 

Chefs  à  defcendre  pour  faluer  Muiey  Ifmaël ,  à 

qui  ils  offrirent  des  préfens ,  &  ils  en  reçurent  à 

leur  toiir  de  la  part  de  ce  Prince.  Ces  peuple? 

ont' pour   ces  facrifices  un  refpeâ:  fi  religieux, 
qui!  eu  le  garant  de  leur  confiance  réciproque; 

ils' 'emploient  auili  ce  moyen  pour  calmer  la  co- 
lère dû  Souverain  ,  ou  pour  faire  cefîer  les  ran- 

cunes qui  exiilent  entr'eux.  Quoique  les  Maho- 
métaus  foient  dans  Tufage  de  faire  des  facrifices 

pour  remercier  Dieu  de  quelque  grâce  ,  en  faifant 

difli  ibuer  aux  pauvres  les  vi<^imes  qu'ils  ont  fà- 
crifiées ,  je  ne  crois  pas   qu  on  doive  confondre 

ces  obîations   avec  le  facrifice  que  fait  ici  Muley 

îfmacl ,  &  que  font  fouvent  les  différentes  tribus 

de  Maures ,  pour    diiïiper  les   animofités  qui  les 

divifent.  Ces  facrifices  me  paroiffent  devoir  être 

confidérés  comme  des  fermens  folemmls  ,  qu'on  ne 
viole  pas;  ce  font  des  ufages  confacrés  parle  tems, 

plus  anciens  que  le  mahométifme ,  &:  qui  éroient 
T<>m.  I  ï  î. 
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particuliers ,  peut-être  ,  aux  nations  d'Afrique; 
On  voit  dans  Tiu-Live ,  qu  Annibal  ,  étant  à  la 
Yeiile  de  combattre  Scipion  fur  les  bords  du  Pô  , 

après  avoir  fait  bien  des  promeffes  aux  foldats 

de  fon  armée  pour  les  encourager  au  combat ,  il 

prit  enfuite  \in  agneau ,  &  pria  Ji'piur  &  les  autres 

Dieux  de  le  faire  mourir  s" il  manquoic  à  fa  parole  ̂  
de  même  qiiil  alloit  faire  mourir  cet  agneau*  Le^ 

foldats^  ajoute  cet  liiftorien  ,  reçurent  Vefperancc 

quil  leur  donnait^  comme  Ji  elle  leur  itoit  venue  d&. 

la  part  des  D'aux  (l). 
La  réfiftance  que  ces  montagnards  avoienc 

d'abord  faite  à  Muley  Ifmaël ,  releva  le  courage  de 
tous  ceux  du  voifinage  ;  mais  elle  ne  rebuta  pas 

ce  Prince ,  qui ,  pouffé  par  l'efpérance  du  butin  ̂  
s'engagea  témérairement  dans  les  montagnes  ̂  
fans  en  prévoir  affez  les  inconvéniens.  Poiu:  ef«: 

irayer  ces  Brebes ,  qui  vivoient  comme  èi^s  bru-' 
tes,  il  les  menaçoit  de  les  faire  manger  parles 

Chrétiens,  dont  ces  peuples  s'étoient  fait  une 
idée  monitrueufe  ;  mais  ils  fe  rafTurèrent ,  ea 

voyant  ,  difoient-ils ,  qu'ils  avoient  la  X.QX.Q. ,  le 
corps  ,  les  bras  &  les  jambes  faits  com.me  tous 

les  hommes.  L'armée  de  ce  Prince  fut  retenue 
dans  ces  montagnes  par  des  neiges  ,  qui  ,  ayanc 

^      "  ■   —       ■  -' 

.  (i)  TiTE  -  LivF. ,  liy,  I  ̂   5  déçad.; 
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fermé  les  chemins ,  l'auîroient  expofée  à  mourir  Je 

faim  ;  mais  il  s'ouvrit  des  paiTages  dans  ces  pré- 
cipices ,  &  abandonna  fon  camp  à  un  détache- 

ment ,  qui ,  pour  ne  pas  périr  de  froid  &  de 

misère ,  l'abandonna  à  fon  tour.  Muley  Ifmaèl 
perdit  à  cette  campagne  environ  trois  mille  ten- 

tes ,  les  richeffes  qu  il  avoir  ram.afîees ,  &  une 

partie  de  (on  armée  ,  dont  les  montagnards  har- 

celèrent farrière-garde  ,  &  s'emparèrent  des  ba- 
gages. Ce  Souverain  ayant  enfin  gagné  la  plaine 

de  Maroc,  y  fut  joint  par  le  Bâcha  Seroni,  qui 

Tattendoit  avec  les  troupes  de  cette  province  ;  ce 

renfort  le  mit  à  portée  de  recruter  fon  armée  ̂  

&:  de  donner  du  repos  à  ceux  qui  avoient  échappé 

de  cette  malheureufe  expédition. 

Muley  Ifoiaël ,  humilié  de  fon  imprudence ,  re- 

prit lentement  le  chemin  de  Miquenès  ̂   &.  ût 
mourir  fon  Vifir  Abdaraman  Fileli  ;  ce  Miniftre  ̂  

abufant  du  pouvoir  que  ce  Prince  lui  avoit  con- 

fié ,  s'étoit  permis  ,  en  fon  abfence ,  toute  forte 
de  prévarications  ,  violant  les  droits  les  plus  fa- 

crés  ,  fans  refpe^ler  même  les  femmes  des  princi- 

paux Maures ,  qui  déposèrent  publiquement  con- 

tre lui.  Après  avoir  caffé  le  bras  à  ce  Miniflre  , 

d'un  coup  de  piftolet,  Muley  Ifmaël  le  fit  traîner 
dans  fon  camp ,  coufu  dans  une  peau  de  bœufl 

Toutes  les  perfonnes  dç  la  fuite  de  ce  Vifir  fo- 
T^jtt:.    I  lia 
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Tent  taillées  en  pièces ,  comme  complices  de  (es 

extorfions  &  des  abus  qn  il  avoit  faits  de  fon  au- 
torité ;  cette  févérité  ,,  qui  peint  la  violence  des 

gouvernemcns  arbitraires,  étoit  au fîi  criminelle, 

peut-être,  de  la  part  de  ce  Prince ,  que  les  abus 

qu'avoit  exercés  fon  Vifir.  Il  eil  à  propos  d'ob- 
ferver  que  les  Souverains  du  Maroc ,  defirant  imi- 

ter la  Cour  Ottomane,  ont  eu  quelquefois  des 

Vifirs  ;  mais  ces  places  éminentes  n'ont  dans  cet 
Empire  ni  le  même  état,  ni  le  même  pouvoir 

qu'elles  ont  à  Conflantinopîe.  L'autorité  ne  peut 

être  tranfmife ,  qu'autant  qu'elle  efl  fondée  fur 

dQS  principes  ,  &  il  iij  en  a  pas  dans  un  gouverne- 
ment véritablement  defpotique ,  où  tout  dépend  de 

la  volonté  arbitraire  d'un  homme  ;  un  Vifir  à  Ma- 

roc nen  a  que  le  nom ,  &  ne  peut  jam^ais  en  avoir 

1  autorité.  Muley  Ifmaël  fut  rendu  à  Miquenès  à 

la  Pâque  des  facrifîces  ,  il  y  avoit  convoqué  tous 

les  Grands ,  qui  s'emprefsèrent  de  lui  apporter 

des  préfens  ;  car  ,  dans  cette  Cour  ,  la  vifite  Se 

les  préfens  vont  non-feulement  enfemble ,  mais 

encore  il  pourroit  être  plaufible ,  en  quelque  fa- 

çon, de  fe  dlfpenfer  de  la  vifite,  pourvu  qu'on envoie  le  préfent. 

'    Les  projets  ambitieux  de  Muley  Ifmaël ,  &  les 

différentes  fituations  où  il  s'étoit  trouvé  dans  les 

premières  années  de   fon  régne  ,  lui  ayant  fait 

Torn,  III.  Bb4 
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fenrir  la  nécefTité  d'avoir  des  troupes  de  con- 
fiance _,  il  conçut  le  projet  de  former  un  corps  de 

foldats  noirs ,  qui  fuffent  immédiatement  fous  (es 

ordres  ;  pour  y  parvenir  plus  promptement ,  in- 
dépendamment des  noirs  que  Muley  Arcliid  avoit 

déyk  raiîemblés  ,  il  en  fît  lui-même  acheter  un 
grand  nombre  des  deux  fexes,  &  il  accoutuma 

les  Grands  à  lui  en  envoyer  en  préfent.  Après 

les  avoir  mariés  ,  &  leur  avoir  afîigné  des  terres 

&  des  habitations  ,  il  donna  de  la  confiflance  à 

ces  générations  d'efclaves  ;  il  les  ût  élever  dans 
la  religion  mahométane,  les  fam.iliarifa  à  Fu- 

fage  des  armes  &  en  ût  des  foldats  ,  qui  devin- 

rent formidables  aux  naturels  du  pays.  Un  Sou- 
verain aufTi  abfclu  &  au/Ti  bifarre  que  Muley 

îfmaël ,  devoit  toujours  craindre  Finconflance  & 

le  mécontentement  des  peuples  ,  que  fa  violence 

devoit  à  tout  inilant  révolter ,  &  qu  il  ne  pou- 

voit  contenir  qu  en  leur  oppofant  des  troupes  de 

confiance ,  qui  n  eufTent  d'autre  intérêt  que  celui 
du  Defpote.  Les  noirs  étoient  précifément  dans 

ce  cas  ;  méprilés  par  les  Maures ,  autant  par  les 

préjugés  de  la  couleur,  que  les  blancs  ont  par- 
tout confacrée  à  Tefclavage ,  que  par  ceux  du 

culte  idolâtre  (i)  ,  dans  lequel  ils  avoient  vécu  , 

(i)  Les  Noirs  adorent  le  foleilj  §c  corjciiient  même  cç 
Tom,  l  î L 
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ils  leur  étoient  étrangers  ;  en  combattant  pour  la 

gloire  de  leur  maître,  ils  rempliffoient  leurs  obli- 

gations ,  &  vengeoient  en  même-tems  la  haine 

que  les  Blancs  avoient  pour  eux.  C'eft  par  cette 
politique  adroite  &  par  la  rivalité  que  Muley^ 
îfmaël  fut  fomenter  entre  fes  foldats  &  fes  fii jets  , 

que  ce  Prince  parvint  à  foumettre  &  à  contenir^ 

pendant  un  long  règne ,  toutes  les  provinces  d'un 
Empire  accoutumé  à  changer  de  maître ,  &  que 
la  férocité  de  ce  Prince  auroit  tôt  ou  tard  fait 

foulever. 

Après  que  ce  Souverain  eut  exercé  {es  Noirs 
aux  évolutions  militaires  ;  pour  ajouter  à  la  force 

le  pouvoir  de  la  fupei;flition ,  il  les  confacra ,  avec 

quelque  cérémonie ,  à  la  profpérité  de  la  religion.^ 

A  l'exemple  de  Sultan  Amurat ,  qui ,  lors  de  la 
création  des  JanifTaires ,  les  envoya  à  Ha^i  Bec- 

tasch{\)  ,  pour  leur  donner  la  bénédiûion ,  Muley 

ïfma'él  donna  à  fer  Noirs ,  pour  patron  &  pour 

culte  avec  h  mahométifine  ;  quoique  ce  foit  de  toutes  les 

erreurs  la  plus  pardonnable ,  les  Maures  ne  la  regardent  pas 
moins  comme  une  idolâtrie. 

(1)  Hagi  Bectasch  ,  Saint  eflimé  parmi  les  Turcs ,  & 

fondateur  des  Dervichs ,  coupa  la  manche  d'une  robe  de 

feutre ,  qu'il  portoit ,  pour  fervir  de  modèle  au  bonnet  que 

portent  les  Janiffaires  en  cérémonie,  D'HeRBELOT  ,  Bibliot., 
(Qxi^ntale. 
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fignal  de  ralliement ,  Sidl  Boccari ,  un  des  corn- 
mentateurs  de  rAlcoran  ,  llir  le  livre  duquel  il 

leur  fît  prêter  ferment  de  fidélité.  Ce  livre  fe 

porta  dès-lors  ,  &  fe  porte  encore  aujourd'hui , 
avec  refped  ,  dans  les  armées  ;  &  il  eil  dépofé 
dans  une  tente  diilinguée ,  au  centre  du  camp  , 

comme  Firnage  de  leur  culte  ,  &  le  gage  de  leur 

fidélité.  Toutes  les  troupes  font  fous  les  mêmes 

aufpices  ;  mais  il  n'y  a  que  les  Noirs ,  les  Lou- 
daia  ,  ou  autres  tribus  deftinées  à  la  garde  immé- 

diate du  Souverain ,  auxquels  on  donne  le  fur- 

nom  à^Alhoccan  ,  pour  défigner  ,  par-là ,  les  fol- 
dats  qui  font  diredement  au  fervice  du  Prince  ̂  

ces  foldaîs  enrégimentés.  Cette  troupe  devint 

alors  la  garde  particulière  de  Muley  Ifmaël ,  &  il 

n'en  eut  jamais  de  plus  fidèle  ;  & ,  à  quelque  ré- 

forme près  ,  les  fuccefTeurs  de  ce  Prince  ont  fuivi 

le  même  plan. 

Après  que  ce  Souverain  eut  afToupi  les  troubles 

dont  fon  Empire  avoit  été  déchiré ,  il  prit  An 

goût  pour  la  bâtiiTe  ,  &  fe  fît  un  pafTe-tems  de 

Fembelliflément  de  fon  palais  ;  n'ayant  point  de 

plan  fixé  ,  &  n'écoutant  que  fon  inconilance  ,  il 
faifoit  abattre  &  rétablir  à  tout  infiant ,  donnant 

lui-même  les  defTms  de  ce  qu'il  vouloit  faire  exé- 
cuter. Ce  Prince  trouva  même  dans  le  détail  de 

i^s  occupations  dçs  Qccafions  plus  fréquentes 
Tom,  III. 
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d'exercer  fon  caradère  bizarre;  &,  fe  fefant  im 
amufement  de  fa  férocité ,  les  efclaves  Chrétiens  , 

ou  les  autres  perfonnes  qu  il  employoit  à  {es  tra- 
vaux ,  furent  fouvent  les  vi<^imes  de  fes  caprices 

&  de  fa  barbarie.  Si  les  briques  qu'il  fefoit  em- 

ployer fe  trouvoient  trop  minces  ,  il  les  fefoit 

caffer  fur  la  tête  de  celui  qui  les  fabriquoit  ;  tous 

les  ouvriers  étoient  punis  par  des  peines  pécu- 

tiiaires ,  ou  par  des  chàtimens  analogues  à  leur 

profeflion.  Pour  mettre  enfuite  de  la  diverfion  à 

fes  amufemens  &  égayer  fon  oifiveté ,  ce  Prince 

fit  venir  plufieurs  lions ,  qu  il  fit  renfermer  dans 

un  parc,  &  il  leur  fefoit  livrer  de  tems  en  tems 

des  criminels ,  avec  lefquels  il  prenoit  le  plaiiir 

inhumain  de  les  voir  combattre. 

Au  commencement  d'Avril  1680,  ce  Prince, 

ennemi  du  repos,  donna  des  troupes  à  TAlcaïde 

Amar  Hadou,  pour  aller  faire  le  fiège  de  Tan-, 

ger;  ce  Général  s'empara  d'un  petit  fort,  gardé 

par  quarante  hommes,  qui,  ne  pouvant  
être  fe- 

courus  parla  place,  aimèrent  mieux  fe  
rendre 

que  de  s'expofer  à  périr  en  défendant  ce  poile. 

Le  Gouverneur  du  fort  Charles ,  qui  fe  voyoit 

hors  d'état  de  tenir  long-tems ,  faute  de  provi- 

fions ,  fe  détermina  à  l'abandonner  auffi ,  &  à 

aller,  avec  fes  troupes,  renforcer  la  garnifon  du
 

château.  Après  ayoir  concerté  fa  retraite  avec  I« 
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Commandant ,  il  s'y  rendit ,  en  combattant  con- 
tre les  Maures  pour  fe  faire  un  pafiage  a  travers 

les  tranchées  ;  de  foixante-dix  hommes  qu'il  y 
avoit  au  fort  Charles  ̂   qui  fe  firent  jour  les  ar- 

mes â  la  main ,  il  ne  s'en  fauva  que  quarante , 
le  reile  fut  pris  ou  tué.  Le  fort  Charles ,  dent  le 

Commandant  avoit  fait  charger  les  mines,  faura 

en  Fair^  &:  les  Maures  profitèrent  de  dix- huit  ca- 

nons qu'il  avoit  fait  enclouer ,  &  dont  ils  ne  pu- 
rent faire  aucun  ufage  ;  Muley  Ifmaël  ût  faire  à 

cette  occafion  beaucoi^p  de  réjouiffances. 

Ce  fut  dans  la  même  année ,  que  le  Chevalier 

de  Château  Renaud ,  Chef  d'Efcadre  de  France  , 
fe  préfenta  à  la  rade  de  Salé  avec  dix  vaifTeaux 

de  guerre ,  autant  pour  bloquer  ce  port  que  pour 

tâcher  de  ménager  la  paix.  UAIcaide  Amar  Ha- 

dou,  Vice-Roi  du  Garb,  qui  devoit  s'entretenir 

de  cette  négociation  en  l'abfcnce  du  Roi,  eut 
plufieurs  conférences  avec  les  per/bnnes  commifes 

par  le  Commandant  François;  ces  conférences 
furent  infru6î:ueufes ,  &  ne  fervlrent  qu  à  m.ulti- 

plier  les  dépenfes  &  les  préfens  ;  félon  Fufage  de 

cette  Cour ,  on  promit  tout,  mais  on  ne  put  con- 
venir de  rien. 

L'Empereur  étant  allé  dans  ces  circonftances 
du  côté  de  TremefTen  ,  pour  châtier  les  Monta- 

gnards 5  qui  avoient  donné  afyle  à  fes  frères  i 
Tcm*  III. 
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il  reçut  les  hommages  des  tribus  répandues  dans 

îe  petit  Atlas ,  qui  s'excusèrent  auprès  de  lui  fur 
lafyle  qu  ils  avoient  donné,  &  payèrent  fans  dif^ 

£culté  une  fomme  d'argent,  que  ce  Prince  leur 
împofa.  Comme  les  Maures  de  Tremeffen  avoient 

fouvent  réclamé  raffifiance  de  Muley  Ifmaël 

contre  les  Turcs  d'Alger ,  qui  étoient  les  maîtres 
de  cette  place,  il  voulut  voir  par  lui-même 

l'état  où  elle  fe  trouvoit  ;  mais  elle  étoir  fi  bien 

pourvue  &  û  bien  gardée  ,  qu'il  ne  vit  aucun 

moyen  de  rien  entreprendre.  Le  Divan  d'Alger  , 
t5ui  pénétra  les  vues  de  ce  Prince,  lui  écrivit, 

dans  le  même-tems  ,  que  s  il  trouvoit  Us  Limites  qui 
ks  féparoiznt  un  peu  trop  bornées  ,  il  fe  mettrait  en 

devoir  de  les  étendre  jufqu  à  V  Océan  &  jufquau  dé- 
fert,  Muiey  Ifoiaël ,  ayant  reçu  cette  lettre  ,  leva 

ion  camp  ,  reprit  le  chemin  de  Miquenès  ,  &  n'y  fit 

pas  d'autre  réponfe.  De  retour  à  cette  Capitale  , 
il  y  reprit  fon  goût  pour  la  bâtiiTe  ;  &  ,  fous  pré- 

texte de  faire  des  agrandiffemens  à  fon  palais , 

îi  fefoit  détruire  &  rebâtir  ,  autant  par  inconf- 

tance,  que  pour  occuper  les  perfonnes  qui  étoient 

auprès  de  lui  ;  il  difoit  judicieufement  ,  pour 

peindre  l'inquiétude  des  îiommes  ,  &  juftiiier  la 

iienne  peut-être,  que  s'il  avoit  une  quantité  de 
rats  dans  un  panier ,  &  qu  il  ne  ks  remuât  pas 

Tm.  III. 
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fans  cefTe  ,  ils  perceroient  le  panier  pour  s'en 
aller.    , 

A  la  £n  de  1680,  Muley  'Aclnnu  ̂   neveu  de 
Muley  Ifmaël  ,  qui  s'étoit  retiré  de  Maroc 
trois  ans  auparavant ,  avec  le  titre  de  Roi  de 

Dara ,  ayant  fait  une  alliance  avec  un  Chek  du 

Royaume  de  Sus ,  dont  il  avoit  époufé  la  fille  , 

aidé  de  fon  confeil  &  de  fes  troupes ,  prit  le  titre 

de  Roi  de  Sus  \  ce  Prince ,  qui  ne  refpiroit  que 

la  guerre ,  forma  le  projet  de  porter  i^s  armes 

du  côté  du  Sudan,  les  Arabes  du  défert  lui  ayant 

promis  de  s'unir  à  lui.  Apres  avoir  raffemblé  {qs 
troupes,  &  fait  les  provisions  néceflaires  pour 

traverfer  le  défert  qui  fépare  la  principauté  de 

Sus  du  Royaume  de  Sudan ,  ce  Prince  fe  mit  en 

marche ,  &  fut  joint  par  les  Arabes  des  provinces 

voifines  ;  fon  armée  foufFrit  beaucoup  par  la  di- 

fette  d'eau  ,  &  il  perdit  environ  quinze  cents 

hommes ,  dans  les  fables  mouvans  qu'il  falloit 
traverfer ,  qui  ,  dans  ces  déferts ,  changent  tous 

îes  jours  de  forme  &  de  pofition  par  la  variation 

des  vents.  Muley  Achmet  étant  enfin  arrivé  dans 

le  Sudan ,  mit  le  fiège  devant  Tagaret ,  qui  en 

eft  la  Capitale.  Les  Noirs  ,  renfermés  dans  cette 

place ,  firent  quelque  réfiftance  ;  mais  n'ayant 
que  des  piques  à  oppofer  à  des  armes  à  feu,  leurs 

eilbrts  furent  inutiles  j  &  la  place,  à  la  veille 
Zom.  \\\y 
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d'être  prife  d'affaut,  fe  rendit  à  difcrétion.  Il  y 
eut  de  quoi  charger  cinquante  chameaux  des  ri- 

cheiTes  qui  s'y  trouvèrent ,  parmi  lefquelles  il  y 

avoit  beaucoup  de  poudre  d'or.  Muley  Achmet 
convint  avec  le  fils  du  Roi  de  Sudan,  quildonne- 

roit ,  pour  fa  rançon  ,  dix  mille  efclaves  noirs  ̂  
qui  feroient  coniignés  fur  la  frontière  de  fes 

Etats  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Après  ce  traité ,  Mu- 

ley  Achmet  reprit  le  chemin  de  Sus ,  &  éprouva  les 
mêmes  difficultés  pour  traverfer  le  défert ,  où  il 
perdit  encore  bien  du  monde  ,  &  où  il  fut  obligé 

d'abandonner  pluiieurs  chameaux  qui  portoient 
une  partie  des  richefles  qu'il  avoit  enlevées.  Etant 
arrivé  à  Tarudant ,  ce  Prince  annonça  à  Muley 
Ifmaël,  fon  oncle,  le  fuccès.de  fon  expédition, 

&  lui  envoya  ,  en  préfent ,  un  nombre  d'efclaves 
des  deux  fexes. 

Muley  Ifmaël ,  toujours  dévoré  de  projets  , 

n'ayant  d'autre  amufement  à  Miquenès  que  {es 
femmes,  fes  bâtifTes  &  l'exercice  de  (es  pa/Tions, 
ennuyé  de  cette  vie  uniforme ,  s'occupa  ,  en 
l68i ,  de  la  conquête  du  château  de  laMamore, 

qui  étoit  au  pouvoir  de  l'Efpagne.  Ce  Prince  > 
informé  par  un  transfuge  de  l'abandon  où  fe  trou- 
voit  cette  place,  dont  la  garnifon ,  entièrement 

négligée  après  la  mort  de  P/zz7/>^e  quatre ,  s'afFoi- 
bliflbit  tous  les  jours  davantase  nar  des  maladies  • 

Tom.  III. 
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^iie  lui  caiifoient  les  vapeurs  des  marais ,  donn^ 
,ordre  à  F  Alcaide  Amar  Hadou ,  Vice-Roi  du  Garb  , 
«le  rafTembler  les  troupes  de  fon  gouvernement , 

&  d'aller  l'inve/lir.  Ce  Général  s'étant  rendu  de- 
vant la  Mamorej,  eut  bientôt  détruit  les  lignes  , 

^ui  n  étoient  que  des  palifTades  faites  de  pieux  ;  il 

ts'empara  de  même  de  deux  tours  du  côté  de  la 

mer ,  oii  il  n'y  avoit  que  douze  hommes ,  qui  > 
ne  pouvant  en  combattre  dix  mille ,  fe  rendirent , 

â  condition  d'avoir  la  vie  fauve.  Le  Générai  leur 

accorda  de  plus  la  liberté ,  &  les  chargea  d'aller 

'^ans  la  place,  annoncer  au  Gouverneur  &  à  la 

^arnifon ,  que  s'ils  ne  fe  rendoient  pas ,  ils  feroient 

tous  pafTés  au  fil  de  l'épée  à  l'arrivée  de  Muley 
Ifmaël  ;  le  feul  nom  de  ce  Prince  découragea  fî 

ibrt  les  foldats ,  qu'ils  aimèrent  mieux  courir  l'évé- 

nement de  perdre  leur  liberté  ̂   que  d'être  expcfés 
à  la  férocité  de  ce  Souverain ,  en  défendant  une 

place  auffi  mal  pourvue  ;  dans  cette  extrémité, 
2e  Commandant  fe  vit  forcé  de  capituler  ̂   &  la 

garnifon  fut  prifonnière  de  guerre.  Muley  Ifmaël  y 

<}ui  étoit  campé  aux  environs  d'Alcaflar ,  reçut 
l'avis  de  la  reddition  de  cette  place,  &  s'y  rendit 
le  lendemain;  &  ayant  trouvé   dans  le  château 

près  de  cent  pièces  de  canon  &  un  nombre  d'ar- 
mes &  de  munitions ,  il  fe  profterna  à  terre  pour 

rendre  grâces  à  Dieu  jie  ççttc?  conquête  ;  ambi- 
Tom.  IIU  tionnant 
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tîonnant ,  ̂ès-lors ,  celle  des  autres  places  de  la 
côte  5  il  f^t  paffer  le  Commandant  de  la  Mamore 

à  rArrache ,  pour  annoncer  au  Gouverneur  que 

îa  garniion  ieroit  traitée  avec  la  plus  grande  ri- 

gueur ,  s'il  refalbit  de  fe  rendre. 
Dans  le  mois  de  Juin  de  la  même  année  ,  îe 

Chevalier   de  Château    Renaud  mouilla  encore 

avec  une  efcadte  de  quatre  vaifTeaux  ilir  la  rade 

de  Salé  ;  &  ayant  détruit  quelques  corfaites ,  Mu- 

ley  Ifmaël  donna  ordre  à  Amar  Hadou  de  con- 

venir d'une  trêve.  Cette  négociation  ;,  qui  fut  un 

ti (Ta  de  contradidions  ,   n'ayant  pu  fe  conclure 

d'une  façon  ftable,  ce  Prince  fe  détermina  à  en- 
voyer en  France ,  avec  Fefcadre  du  Roi ,  THage 

Thémin,  Gouverneur  deTétuan,  &:CaffemMé- 

nino ,  frère  du  Gouverneur  de  Salé.  Ces  Ambaf- 

fadeurs  furent  rendus  à  Paris  à  la  £n  de  décem- 

bre; leur  miffion,  félon  les  vues  équivoques  de 
Muley  Ifmaël ,  fe  borna  à  annoncer  des  defii:s  de 

paix ,  (ans  avoir  d'ailleurs   cîes  pouvoirs  pour  la conclure.  Comme  tous  les  délais  dont  cette  né- 

gociation fut  fufceptible,  &  les  obftacles  qu'il  fal- 
loir applanir,  éroient  autant  de  motifs  â  de  nou^ 

veaux  préfens ,  Muley  Ilmaël  s'empre/Ta  de  la  re- 

nouer ;  d'ailleurs  ,  ce  Prince ,  qui  avoir  un  génie 
ambitieux ,  frappé  de  l'éclat  du  règne  de  Louis 
quatorze,  qui  réf;il:ç>ir  kul  à  FEurope  liguée  con.- 

To^.  m  Ce 



401  R.ECHERCHES  HISTORIQUES 

tre  lui ,  paroiffoit  jaloux  d'avoir  la  paix  arec  C« 
Souverain*  Dans  cette  intention ,  il  invita ,  par  let- 

tre ,  Louis  quatorze  de  lui  envoyer  une  perfonne 

de  confiance  pour  traiter  d'affaires ,  offrant  lui- 

même  d'envoyer  un  Ambaffadeur ,  û  cela  feioit 
plailir  au  Roi.  Sur  cette  invitation  ,  M.  de  Saint- 

Olon  pafTa  à  Miquenès  en  qualité  d'Ambafla- 

deur  ;  mais  cette  miffion  n'eut  d'autre  fruit  que 
de  faire  mieux  connoitre  l'inflabilité  de  cette 
Cour  &  le  cara6lère  équivoque  de  Muley  Ifmaél. 

Ce  Prince  reçut  avec  avidité  les  préfens  de  la 
Cour  de  France  ;  &  éluda ,  fous  les  prétextes  les 

plus  fpécieux  ,  le  motif  d'une  miiTion  qu'il  défa- 

voua  ,  quoiqu'il  l'eût  lui-même  follicitéc  (i). 
Ce  fut  à-peu-près  dans  ces  circonftances ,  cpe 

îe  Parlement  Anglois ,  dégoûté  de  l'entretien  de 

Tanger ,  dont  l'Angleterre  avoit  compté  de  retirer 

bien  des  avantages ,  &  qui  ne  fut  qu'un  fardeau 

pour  elle ,  réfolut  d'abandonner  cette  place.  En 
conféquence  ,  les  Anglois ,  en  1 684 ,  en  retirè- 

rent la  garnifon  Se  l'artillerie ,  &  firent  fauter  le 
mole  &  les  fortifications  que  Charles  deux  avoit 

fait  conflruire.  L'abandon  de  cette  place  fut 
un  triomphe  pour  Muley  Ifmaël ,  qui  aifeda  de 

(  i  )  Mémoires  de  M.  de  Saint  -  Olon» 
Tom,  I  IL 
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Croire  que  les  Anglois  la  lui  aroient  rendue  par 
refpecl  pour  les  armes. 

Ce  Prince,  enorgueilli  de  la  conquête  de  la 

Mamore  &  de  l'abandon  de  Tanger ,  le  dirpcfa , 
en  1687,  à  faire  le  fiège  de  rArrache.  Après 
avoir  fait  les  préparatifs  nécefTsires  ,  il  fe  pré- 

fenta  devant  cette  place  Tannée  d'après  ,  il  fTt 
établir  des  batteries  du  côté  du  fud ,  &  la  bloqua 
du  coté  de  terre.  Cette  Ville ,  après  avoir  rciifté 
pendant  cinq  mois,  fe  rendit  enfin  en  16K9  ;  il 
paroît  que  la  garnifon  refla  au  pouvoir  de  Muley 
If  naël  5  &  qu  elle  fut  échangée  à  raifon  de  dix: 
Maures  pour  un  Chrétien. 

Après  s'être  rendu  maître  des  places  de  la  Ma- 
more ,  de  l'Arrache  &  de  celle  de  Tanger ,  aue 

les  Anglois  avoient  abandonnée ,  Muley  Ifmaël 

eut  l'ambition  de  s'emparer  de  Ceuta  ;  il  rafTem- 
bla,  en  1694,  plus  de  quarante  mille  hom.mes  , 
&  mit  le  fiège  devant  cette  fortere/Te  ;  mais  , 

fi'étant  apperçu  qu'il  ne  pouvoit  s'en  emparer 
qu'autant  qu'il  feroit  fnpéricur  en  mer ,  il  fe  borna 
a  la  bloquer  par  terre ,  &  à  mettre  fcn  camp  à 

l'abri  de  toute  furprife.  Il  y  eut  quelques  aclions 
entre  les  troupes ,  dans  les  forties  que  iirent  les 

Efpagnols ,  mais  la  perte  ,  de  part  &  d'autre ,  ne 
fut  pas  confidérable  ;  les  Maures ,  cependant ,  étant 
beaucoup  incommodés  par  les  bombes  8z  Icj  gre- 

Tarn.   Ilf  Ces 
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tiades  qu'on  tira  de  la  place ,  Muîcy  Ifmacl  piic 
le  parti  de  reculer  foii  camp  ;   il  biiTci  même  le 
commandement    de  fon   armée  au  Vice-Roi  eu 

Garb  ,  qui  fe  contenta  de  regarder  Ceuta  ̂   &  qui  ̂ 
îie  Faffiéga  pas. 

Les  troubles  qu  il  y  eut  en  Efpagne  au  corn- 
îiiencement  du  fiècle  ,  après  Li  mort  de  CharUs 

fécond ^  donnèrent  à  Muley  Ilmaël  leipoir  de 

5'emparer  de  cette  place  avec  plr.s  de  facilité  ;  en 
conféquence,  ce  Prince  fit  fortifier  le  camp  ûqs 

Maures^  fît  bâtir  des  maifons  pour  les  Chefs  des 

troupes  5  des  cabanes  pour  les  foldats ,  &  ordonna 

de  reprendre  le  fiège,  &  de  ne  pas  Tabandonner» 

Les  Maures  languifToient  déjà  depuis  plus  de  vingt 

ans  devant  Ceuta,  lorfque  PhUivpe  cinq  fe  dé- 

termina de  les  en  chafTer.  Ce  Prince,  en  1720 > 

y  fit  pafTet  une  armée  fous  les  ordres  du  Marquis 

de  Lede ,  avec  un  nombre  de  galères  &  de  vaif- 

•feaux  ;  l'armée  d'Efpagne  attaqua  celle  des  iMau- 
tes  par  le  centre  ,  dans  le  tems  que  les  vaiffeaiix 

Tincommodoient  par  fes  flancs  ,  avec  tant  de  Çiiq- 
ces ,  qu  ils  la  mirent  en  défordre.  Le  Marquis  de 

Lede  la  fuivit  pied  à  pied ,  &  en  quatre  heures  de 
tems  iî  uii  ̂ t  non-feulement  abandonner  {qs  re- 

tranchemens ,  mais  encore  il  la  repouffa  d'un  val- 
Ion  à  Fautre ,  fans  qu  elle  osât  fe  préfenter.  Les 

Eipagnols  ,  à  leur  retour  au  camp  ̂   y  trouvèrent 
Tonù  1 1  L 
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quatre  mortiers  ,  quelques  pièces  d'artillerie  , 

quatre  drapeaux ,  &  beaucoup  de  munitions.  J'ai 
interrompu  le  cours  des  événemens  ,  qui  ont  dif- 

tingué  le  régne  de  Muley  Ifmaël ,  pour  réunir 

tout  ce  qui  concerne  les  vues  de  ce  Prince  fur 

Ceuta.  .Quoique  les  Maures  n'aient  fait,  après  ce 
règne ,  aucune  lioililité  contre  cette  place ,  leur 

camp  d'obfervation  a  toujours  exifté  ;  &  malgré 

la  bonne  harmonie  qui  règne  aujourd'hui  entre  la 

Cour  d'Efpagne  &  celle  de  Maroc ,  le  camp  des 
Maures  &  la  Ville  de  Ceuta  ne ,  fe  communiquent 

qu'avec  une  réciproque  circonfpe6î:ion. 

Ce  n  eft  pas  feulement  par  des  dévaftati'ons  ,  des 
conquêtes  &  des  projets  ambitieux  que  FEmpu-e 
de  Muley  Ifmaël  a  été  agité;  à  mefure  que  ce 

prince  avançoit  en  âge  ,  fes  enfans  ,  dont  le  nom- 

bre, l'ambition  &  le  caractère  imipétueux  prépa- 
roient  de  nouvelles  révolutions  &  de  nouveaux 

crimes ,  lui  firent  éprouver  ,  dans  le  comimence- 

ment  du  iiècle,  tous  les  foucis  qu'il  devoit  at- 
tendre de  cette  hum^eur  inquiète  &:  féroce ,  dont 

il  leur  avoit  donné  l'exemple.  Indépendamment 

de  l'afcendant  que  ces  Princes  commençoient  à 
prendre  dans  les  provinces  fur  des  fujets  oppri- 

mes ,  &  toujours  prêts  à  changer  de  maître,  leur 

ambition  fomentoit  encore  des  peines  domefii- 
ques  par  les  intrigues  fecrètes  des  femmes  de  ce Cc3 
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Souverain ,  qui  chacune  cherchoit  à  favorifer  les 

intérêts  de  Ion  fils ,  au  préjudice  d'un  autre  frère; 
&  les  provinces  où  ces  Princes  commandoient , 

furent  long-tems  les  viâ:imes  de  ces  brigues,  & 
des  animofités  perfonnelles  qui  les  provoquoient. 

De  tous  les  enfans  de  Muley  Ifmaël  >.  Muky 

Mahomet ,  qui  étoit  le  plus  intéreflant  par  fa  fi- 

gure ,  &  qui ,  par  les  qualités  qu'il  réunîilbit  , 
avoir  mérité  quelque  prédilection ,  fut  celui  qui 

lui  donna  le  plus  de  chagrin  ;  il  étoit  né  d'une 
Géorgiène ,  achetée  à  Alger  ,  qui ,  par  fes  grâces 

&  fa  beauté ,  avoir  acquis  quelqu'empire  fur  le 
cœur  féroce  de  Muley  Ifmaël.  Ce  jeune  Prince  , 

que  fa  figure  ,  une  idée  de  prééminence  &:  Topi- 
nion  è.^  peuples  avoient  rendu  audacieux  ,  &  qui , 

dans  fa  jeunefîe ,  fans  refpecl  piour  les  afyles  fa- 

crés  du  Palais  ,  partageoit  avec  fon  père  les  vic- 

times dellinées  à  fes  plaifirs  ,  fut  lui-même  facrifîé 
airs  paffions  &  à  ces  intrigues  de  férail ,  dont 

Teffet  eft  d'autant  plus  affuré,  qu'elles  régnent 
dans  le  fecret  &  dans  le  filence. 

\3ïiç.  àj^s  Reines  (i)  ,  noire  d'origine^  mère  de 
Muhy  Zïâan  ,  ambitieufe  &  intrigante  ,  qui ,  p£r 

(i)  On  donne  indifféremment  à  Maroc  le  nom  de  Rànc  ̂  

&  celui  de  Lzla   Dame  ,  aux  femmes   époufes  du  Souve- 

rain ,  qu'on  n'appelle  que  Dames  thez  le  Grand-Seigneur. 
Toiiu  III. 
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quelques  attraits  propres  à  émouvoir  lespafilons, 
balançoit ,  fur  le  cœur  dépravé  de  Muley  Ilmaël , 
le  pouvoir  de  la  Géorgiène^  réfolut  de  perdre  à 
la  fois  fa  rivale  &  fon  fils  ,  pour  ménager  ,  par- 

la ,  à  Muky  Zïdan  plus  de  droit  fur  Taffeâiion  de 

fon  père.  Cette  PrincefTe  ,  qui ,  par  fon  influence 

'  &  par  lafcendant  de  fon  caradère  ,  avoir  pris  de 
Fempire  fur  les  autres  femmes ,  jaloufes  comme 

elle  àQS  préférences  de  la  Géorgiène ,  accrédita 

A(ts  foupçons  d'infidélité;  &  furprit  à  Muley 
Ifmaël,  dans  un  accès  atroce  d'amour  &  de  fu- 

reur, la  permi/îion  de  la  faire  étrangler.  Cette 

mort  précipitée  ,  qui  fut  très-fenfible  à  ce  Prince, 
après  la  réflexion  ,  augmenta  fon  attachement 

pour  Muley  Mahomet;  &  pour  le  dérober  aux 

intrigues  de  Lcla  Z'idana ,  dont  il  craignoit  lui- 
mcme  la  fédudion ,  il  lui  donna  le  gouvernement 
de  Tafîlet.  Ce  Prince,  qui  gouvernoit  à  Fez  ,  & 

qui  en  préféroit  le  féjour,  éluda  fon  départ ,  fous 

prétexte  de  maladie;  &  fon  père,  ne  voulant  pas 

contrarier  fa  répugnance  ,  confentit  de  Tenvoyer 

du  côté  de  Sus ,  auprès  de  Muley  Chérif^  qui  avoit 
fuccéûé  à  Mîdey  Achmct, 

A  peine    Muley  Mahomet  fut-il  arrivé  dans 

fon  gouvernem.ent ,  qu'il  appaifa  promptement , 
&  félon  les  delirs  du  Roi ,  des    mouvemens  de 

révolte  qui  fe  manifeiloient  du   côté  de  Taru* 
Tenu  III.  C  C4 
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àdnt  ,  &  les  fiîccès  de  ce  Prince,  dans  ces  clr- 
confiances ,  furent  eux-mêmes  les  inftnimens  de 
les  malheurs»  Léla  Zidana^  qui  voyoit  avec  cha- 

grin que  la  conduite  de  Muley  Mahomet  lui  don- 

r.oit  un  droit  de  pius  fur  l'affection  de  Ion  père  , 
mit  en  ufage  tous  les  moyens  poiTibles  pour  le 
perdre.  Elle  fit  écrire  une  lettre  à  ce  Prince  <,  fcel- 

lée  du  fceau  impérial ,  qui  lui  ordonnoit  de  faire 

mourir  un  Chek ,  qui  étoir  dans  la  bienveillance 

du  Roi  lui-môme.  Ce  Prince  exécuta  cox  crdre 

avec  répugnance  ;  & ,  ayant  été  appelé  à  Mique- 

rC^s  pour  fe  jullifîer  fur  la  mort  de  qqI  Officier ,  iî 

préfenta  la  lettre  de  fon  père ,  à  laquelle  il  n  avoit 

obéi  que  par  refpecl  pour  fes  volontés.  Ce  Sou- 

verain ,  fe  voyant  compromis  dans  cette  intrigue  ̂  

marqua  d'abord  quelque  fureur;  m-^.s  Lcla  Zïdana. 
employa  adroitement  fes  artifices  pour  le  calm.er  ;. 

H  renvoya  fou  fils  à  Tarudant ,  &  récompenfa 

les  enfans  de  ce  Chek ,  pour  les  dédommager  de  la 

perte  de  leur  père, 

Muley  Mahomet ,  appelé  à  Miquenès  fur  une 
accufation  fi  méchament  concertée,  fut  inconfo- 

lable  de  la  facilité  avec  laquelle  fon  père  fe  laif- 
foit  entraîner  aux  premières  imprefîions  ;  &  ne 

fâchant  comment  prévenir  les  intrigues  de  Léla. 

Zidana  ̂   qu'il  avoit  en  horreur  ̂   il  conçut ,  témé-î 
rairement ,  des  projets  de  révolte.  Muley  Ifmael 

Tom.  II L 
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jugea  des  difpofitions  de  (on  fils  par  les  lettres 

qu'il  en  reçut  ;  mais  étant  prêt  à  exécuter  alors 

im  projet  qu'il  avoit  formé  contre  la  P^égence: 

d'Alger  ,  il  ne  voulut  y  rien  changer. 
Ce  Souverain  fe  mit  en  chemin  ,  dans  les  pre- 

mières années  du  fiècle,  avec  plus  de  foixante 

mille  hommes ,  pour  cette  expédition  ;  mais  les 

Algériens ,  dont  l'armée  ne  faifoit  guères  que  le 
quart  de  celle  de  ce  Prince  ,  ayant  de  meilleures 

troupes,  allèrent  attendre  l'armée  de  Muley  Ifniaëi 
fur  la  frontière ,  où  elle  arriva  harraffée  &  man- 

quant de  tout.  Les  Algériens  Payant  attaquée  avec 

intrépidité  ,  fans  perte  de  tems  ,  elle  fut  mife  en 

déroute  ;  &  Muley  Ifmaël ,  qui ,  depuis  trente 

ans ,  &  pins  ,  batailîoit  contre  les  Maures ,  avec 

des  fuccès  fuivis ,  fut  obligé  de  fe  retirer ,  <Si  de 

rentrer  dans  fes  Etats, 'honteux  de  fa  défaite. 
Muley  Mahomet  profita  de  Pimpreiïion  que 

la  défaite  de  fon  père  répandit  fur  les  efprits 

pour  s'emparer  de  Maroc;  il  s'y  rendit  avec  près 
de  quarante  mille  liommes ,  dont  fa  valeur ,  fi 

fif^ure,  &  fes  qualités  lui  a/Turoient  la  fidélité. 

L'Alcaïde  Melek  ,  qui  commandoit  cette  capi- 
tale ,  en  fit  fermer  les  portes  ,  écrivit  <?u  Roi 

pour  avoir  du  fecours ,  &  ût  enrerr?r  en  fecret 

les  trefors  du  palais.  Muley  MahQmet ,  qui  n'a- 

voit  point  d'artillerie ,  ne  pouvant  v*"  saiparer  de 
Te? AV.     H  la 
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Maroc  que  par  fiirprife  ,  divifa  fon  armée  en 

deux  corps  ,  dont  l'un  fe  cacha  près  de  la  Ville , 

tandis  qu'il  fe  mit  en  marche  avec  Fautre  ,  comme 

s'il  faifoit  fa  retraite.  L'Alcaïde  Melek ,  trompé 
par  cette  rufe ,  fortit  avec  fes  troupes ,  com.me 

le  Prince  Favoit  prévu  ,  pout  Fcittaquer  dans 

fa  retraite  ;  mais  le  corps  d'obfervation  étant  forti 
de  fon  pofte ,  ce  Commandant  fe  trouva  entre 

deux  ;  une  partie  de  fon  armée  fut  taillée  en  pièces , 

&  Muley  Mahomet  fe  rendit  maître  de  la  Ville. 

Ce  Prince  en  permit  le  pillage  pour  récompenfer 

fes  foldats  ,  &  s'empara  des  tréfors  que  TAlcaïde 

avoit  enterrés ,  &  qu'une  Jeune  efclave  s'empreiTa 
de  lui  découvrir. 

Sur  l'avis  de  l' Alcaïde  de  Maroc  ,  Muley  Ifmaëî 
envoya  une  armée  au  fecours  de  cette  Capitale , 

fous  les  ordres  de  Muley  Zidan ,  fils  de  cette 

même  Reine  artificieufe  ,  qui ,  par  fes  charmes  , 

fes  intrigues  &  (es  complots  ,  avoit  précipité 

Muley  Mahomet.  Ce  Prince ,  informée  de  la  mar- 
che de  fon  frère ,  fe  retira  à  Tarudant ,  oii  il  fe 

mit  en  sûreté.  Il  avoit  auprès  de  lui  un  Alcaïde , 

parent  de  Léla  Zïdana ,  qui  informoit  la  Cour 

de  tout  ce  qui  fe  palToit,  &  qui  ,  ayaat  été  dé- 
couvert ,  eut  la  tête  tranchée. 

Après  que  Muley  Mahomet  eut  mis  fes  troupes 
&  fes  tréfors  fur  un  bon  pied,  il  fe  détermina  à 

TCTT.    III. 
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marcher  contre  Muley  Zidan  ,  qui  avoit  une  belle 

armée  ;  ayant  confié  lavant-garde  de  la  iienne  ̂ i 
TAlcaïde  Meîek  ,  ancien  Gouverneur  de  Maroc  ; 

qui  étoit  entré  à  fon  iérvice ,  celui-ci  le  laifTa 
envelopper  par  les  troupes  de  Muley  Zidan ,  & 

fut  caule  de  la  perte  de  la  bataille.  Muley  Ma- 

homet, voyant  Favant-garde  de  fon  armée  ait 

pouvoir  des  ennemis ,  fat  réduit  à  prendre  la 

fuite  ;  les  prifonniers  furent  conduits  à  Maroc  , 

d'oii  les  chefs  furent  envoyés  à  Muley  Ifmaël  , 

qui  les  fit  périr  dans  les  tourmens.  L'Alcaïde  Me- 

lek  lui-même ,  qui  ne  s'étoit  porté  à  une  trahifort 
que  pour  mériter  fa  grâce  ,  fut  facri£é  à  la  ven- 

geance de  Léla  TAdana  ,  qui  ne  lui  pardonna  pas 

d'avoir  coupé  la  tête  à  fon  parent  par  ordre  du 
Prince  ;  par  un  rafinement  de  cruauté  ,  ce  mal- 

heureux fut  fcié  en  deux  fur  la  longueur,  après 
avoir  été  attaché  à  xm^  planche, 

Muley  Zidan ,  encouragé  par  fa  vidoire  &  pac 

îa  fuite  de  Muley  Mahomet,  réfolut  de  l'aller 
afiîéger  à  Tarudant  ;  mais  ,  ayant  été  battu  dans 
différentes  forties  ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer. 

Ce  Prince  employa  alors  les  re/Tources  de  la  rufe 

&  de  la  trahifon  pour  furprendre  fon  frère,  & 
corrompre  fes  partifans  ;  ayant  mis  des  troupes 

en  embufcade  pour  s'emparer  de  lui ,  un  jour  qu'il 
alloit  à  îa  promenade;  celui-ci ,  malgré  k^  efforts , 

loin.  III. 
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fut  enfin  arrêté  &  conduit  à  Maroc ,  d  où  Muîey^ 
Zidan  le  fit  paffer  à  fon  père ,  avec  une  bonne 

garde  ,  Tannée  1706. 

Après  avoiraffligé  le  ledeiir  par  une  continuité  de 

crimes  &  d'attentats  5  je  voiidrois  pouvoir  lui  dé- 
guifer  des  fcènes  plus  tragiques  encore ,  &  cacher  ,. 

fous  un  voile  impénétrable,  les  atrocités  d'un 
père  violent  &  féroce ,  envers  un  fils  téméraire  ̂  

coupable  &  malheureux.  Muîey  Mahomet  étoit 

déjà  près  de  Miquenès  quand  fon  père  alla  l'at- 
tendre à  la  rivière  de  Beth,  pour  punir  ia  ré- 

bellion ,  &  éviter  toute  cccafion  de  fe  voir  de- 
mander fa  grâce;  je  fuprimerai  le  détail  effrayant 

des  apr êts  que  Muley  Ifmaël  mit  à  la  férocité  de 

fa  Juftice.  Arrivé  au  bord  de  la  rivière ,  le  même 

jour  que  lui ,  il  paffa  un  jour  entier  fans  le  voir  ; 

l'ayant  enfuite  fait  appeler  ,  ce  Prince  fe  projf^ 
terna,.  &  lui  demanda  pardon  de  (qs  fautes  dans 

les  termes  les  plus  touchans  ;  Ion  père  lui  pré- 

fenta  la  pointe  de  fa  lance ,  &  le  Prince ,  moins 

effrayé  de  la  mort  que  des  appareils  qui  fembloienr 

en  multiplier  les  horreurs ,  le  conjura  de  nouveau 

de  lui  pardonner ,  &  de  compter  fur  fa  foumiffion 

&  fur  fa  fidélité.  Ifmaël  inflexible  ,  &  afTez  déna- 

turé pour  préfider  au  fupplice  d'un  fils  qu'il  avoir 
chéri ,  ordonna  à  deux  hommes  de  le  faifir  ̂   &  à 

un  boucher  de  lui  couper  le  poignet  droit;  celui- 
Tom.  I I L 
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ci  refiiia ,  préférant ,  dit-il ,  la  mort  à  Yaûion  fa* 
crilège  de  tremper  fa  main  dans  le  fang  d\in  Chérit* 

Le  Roi ,  irrité  de  ce  fentiment  généreux  ,  trancha 

lui-même  la  tête  au  boucher ,  &  en  appela  Uit 
autre  qui  exécuta  {qs  volontés  ,  &  coupa  la  maia 

&  le  pied  droit  à  cet  infortuné  Prince.  Ré  bien  ̂  

malheureux ,  dit  alors  Ifmaël  ,  à  préfent  ccnnois-m 

ton  père  ?  Il  prit  en  même-tems  un  fufil  ̂   &  tua 

le  Boucher  qui  avoit  coupé  la  main  &<le  pied  à 
fon  £ls;  Mahomet ,  accablé  par  la  couleur,  ne 

put  s'empêcher  de  faire  obferver  Tinconféquence 
atroce  d'un  Souverain  qui  tue  celui  qui  exécucs. 
fc5  ordres^  comme  celui  qui  refufe  de  hà  obéir.  On 

mit  dans  le  goudron  le  bras  &:  la  jambe  d^  cet 

infortuné  Prince ,  pour  arrêter  le  fang  ;  &  TEm- 

;péreur  fouillé  du  fang  de  fon  £ls ,  ordonna  à  {<is 

gardes  de  le  porter  vivant  y  à  Miquenès  ̂   fous 

peine  de  la  vie. 

Le  récit  de  cette  fcène  tragique ,  répandit  dans 
la  Ville  la  terreur  &:  la  ccnflernation  ;  le  Palais 

retentit  de  lamentations  &  de  cris  douloureux;  & 

Muley  Ifmaël  ,  ne  pouvant  les  faire  ceflér ,  par  la 

févérité  de  iç^s  ordres  ,  fit  encore  périr  dans  fa 

fureur  quelques  femm.es  qui  lui  avoient  défcbéi , 

&  obligea ,  par-là ,  les  autres  à  enfevelir  leur  dou- 
leur. Les  enfans  de  Muley  Mahomet  curent  feuls 

la  liberté  de  s'y  livrer;  mais  ils  n'eurent  pas  ia 
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confolation  de  revoir  leur  père;  ce  Prince  vé- 

cut treize  jours  dans  les  foufFrances  ,  &  demanda  à 

être  inhumé  comme  un  efclave  ;  mais  ion  père 

lui  fit  élever  un  tombeau ,  qui  conferve  à  la  poA 
térité  le  fouvenir  de  la  barbarie. 

Après  s'être  défait  de  fon  rival ,  Muky  Zidan  , 
qui  ne  fut  pas  plus  heureux ,  retourna  à  Taru- 

dant  pour  s'emparer  de  cette  Ville ,  où  le  refte 
des  révoltés  s'étoient  enfermés;  il  la  ferra  de  û 
près  ,  que  la  famine  y  fn  des  ravages  affreux ,  & 
elle  fut  forcée  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Ce  Prin- 

ce ,  plus  féroce ,  plus  avare  &  plus  inhumain  en- 

core que  fon  père ,  commit  dans  Tarudant  toute 

forte  d'excès  ;  &  juflifia ,  par  (es  cruautés  ,  iopi- 

iiion  qu'il  avoit  donnée  de  lui  dans  fa  jeuneffe  , 
où  il  avoit  annoncé  la  réunion  de  tous  les  vices 

enfemble. 

Au  bruit  des  horreurs  &  des  brigandages  que 

Mule  y  Zidan  exerça  contre  les  habitans  de  Taru- 

dant, les  Maures  des  Villes  &  des  campagnes 

voiûnes  alloient  fe  réfugier  dans  les  rochers,  & 

ne  fe  croyoient  en  sûreté  nulle  part  ;  la  Ville  de 

Sainte-Croix  fut  évacuée  dans  le  même-tems, 

171 2,  &  quand  ce  Prince  s'y  rendit  pour  s'en 

emparer  5  il  ny  trouva  qu'une  vieille  femme  & 
un  Juif  aveugle ,  qui ,  par  les  circonflances  de 

leur  infirmité  ,  n'avoient  pu  fe  dérober  à  fa  féro- 
Tom.  III. 
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cité.  Les  foldats  de  ce  Prince  n'éprouvèrent  au- 
cune   réfillance ,  puifque  les    Maures   fuyoient 

devant  eux  ;  ils  s'enrichirent  par  le  pillage ,  &  fe 
permirent  toute  forte  de  licences. 

Les  fuccès  de  Zidan ,  fes  forces  &  fes  tréibrs^ 

infpirèrent  de  Tinquiétude  à  Muiey  Ifmaei ,  tou- 

jours tourmenté  par  fes  paffions;  ce  Prince  iè 

repentit  ,  un  peu  tard ,  d'avoir  donné  à  fon  {ils 
le  commandement  de  içs  troupes ,  8c  prit  divers 

prétextes  pour  le  rappeler  auprès  de  lui  ;  mais 

Zidan ,  qui  méditoit  d'autres  projets  ,  renvoyoit 
fon  retour  d'une  année  à  l'autre ,  en  faifant  voir 
que  fa  préfence  étoit  nécefTaire ,  pour  achever 

de  diiîiper  les  conjurés.  Pour  mieux  tromper 

fon  fils,  Muley  Ifmaël  fit  répandre  le  bruit  d'une 
maladie ,  il  cefla  même  de  paroître  en  public  ,  & 

engagea  la  mère  de  Zidan  d'attirer  adroitement 

fon  fils  à  Miquenès,  fous  ̂ prétexte,  qu'en  cas 
de  mort,  il  pourroit,  plus  aifément  ,  s  afTurerde 

TEmpire  ;  mais  ce  Prince  ,  qui  connoifîbit  toutes 

les  rufes  de  fon  père  ,  fe  défia  de  l'avis ,  &  n  en 
fit  aucun  cas.  Sa  mère  lui  écrivit  une  féconde 

fois  que  fon  père  étant  à  l'extrémité ,  s'il  ne  ve- 
noit  incefiamment ,  il  ne  feroir  point  à  tems  de 
lui  rendre  ies  devoirs  :  que  mon  père  fou  vivant 

ou  mort ,  lui  répondit  le  Prince,  y'ô  ri  abandonna Jqîîu  II  L 
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point  mon  armée  5  qui^  en  cas  de  mort  ̂   m  aidera  plus 

facilement  à  monter  fur  le  trône* 

Les  bruits  de  la  maladie  de  Muley  Ifmaël  ̂   U 

la  crainte  où  Ton  étoit  qu  il  ne  iiit  mort  en  effet , 

répandirent  cependant  quelque  trouble  dans  les 

provinces  ;  &  la  fédition  même  étoit  à  la  veille 

d'éclater  à  Miquenès^  lorfque  Lcla  Zidana^  qui 

gouvcrnoit  defpotiquement  ̂   fous  prétexte  de  la 

maladie  du  Roi,  fortit  du  palais  avec  une  lance 

à  la  main ,  &  une  garde  de  foldats  armés ,  pour 

rétablir  la  tranquillité  5  &  fit  même  maltraiter  , 

avec  arrogance,  quelques  Nègres  qui  fe  trouvè- 

rent fur  fon  paiïage.  Un  événement  aufTi  étran- 

ge ,  chez  une  nation  où  les  femmes  ne  paroiffent 

point  en  public  ̂   &  dans  un  gouvernement  où 

elles  nont  aucun  droit  à  l'Empire  ̂   étonna  le 
peuple ,  qui ,  croyant  le  Roi  mort ,  iùppofa  que 

cette  Princeffe  ambitieufe  ,  qu'on  détefloit  fecrè- 

lement ,  vouloit  s'emparer  de  l'autorité  ;  cette 
idée  fouleva  les  efprits  &  excita  àz^  murmures  , 

qui  forcèrent  cette  Princeile  de  rentrer  dans  le 

palais»  L'Empereur ,  qu'on  n'avoit  pas  vu  depuis 

cinquante  jours ,  informé  de  la  fermentation  qu'il 

y  avoit  dans  la  Ville ,  fortit  à  l'inilant ,  & ,  par 
fa  préfence ,  en  impofa  aux  habitans ,  qui  témoi- 

gnèrent la  fatisfadion  qu'ils  avoient  de  le  voir. 
Le  prétendu  rétabliffement  de  ce  prince  donna 

Jcm.  liL  lieu 
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lîeu    à  des  réjoiiiflances  publiques  ;   &  il  reçut 
même ,  à  cette  occafion  ,  la  vifite  àes  Alcaides  , 
des   grands  &  des  députés  des  provinces  &  des 

villes  ,  qui  lui  portèrent  de  nouveaux  hommages-. 

Ce  Souverain ,  plein  de  regret  de  n'avoir  pu  , 

par  {es  artifices  ,  attirer  Aîuky   Z'idan  auprès  de 
lui  5  n'écoutant  que  fa   violence  &  fa  férocité  , 
prit  d  autres  meuires  peur  fe  débarraffer  de  ce 

Prince  -,   comme  il   favoit  qu  il  étoit    adonné  à 
la  boiiTon  ,  &  que  dans  les  excès  de  fon  ivrefîe , 

il  fe  livroit  à  tant  de  cruautés  ,  que  fes  femmes 

même    n'étoient  pas  en   sûreté  ,  il  fe  fervit  de 
leur  entremife    pour  parvenir  à    fes   uns.    Les 

femmes  de  Zidan  fe  prêtèrent  d'autant  plus  volon- 
tiers au  défir  barbare  de  Muley  Ifmael  ,  qu  elles 

navoient  plus    d'autre  m.oyen  pour  fe  délivrer 
de  la   tyrannie  qu  elles    éprouvoient  \  àzns  un 

moment  oii  ce  Prince  étoit  enfeveîi  dans  le  vin, 

€Aes  l'étoufTèrcnt  entre  deux  matelas ,  &  délivrè- 
rent l'empire  ̂ \\n  monflre  qui  n'auroitpas  eu  d'é- 
gal. Le  corps  de  ce  Prince  fut  porté  de  Tariidant 

a  Miquenès  ,  par  ordre  de  fa   mère  ,    &  y  fut 

enterré  ;    pour  difîimuler  la  part  qu'il  avoit  à 
fa  mort ,  fon  père  lui  ̂ i  élever  un  tombeau ,  & 
fit  bâtir  une  maofquée  qui  donna  afyle  aux  cri- 

minels ,  de  forte  que,  par  un  renverfement  odieux 
de  principes  ,  on  y  yéçère  ,  fous    une  idée  de. 
Tonulll.  Dd 
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fdinteté  ,  un  Prince  livré  à  tous  les  vices ,  déteilé 

<ie  tous  les  fujets  ,  rebelle  à  Ion  père    &  à  fcn 

Roi ,  mort  dans  llvreffe ,  &  par-là  ,  prévaricateur 
à  kl  loi. 

Après  avoir  appris  la  mort  de  Muky  Zldan , 

Muley  Ifma'él  ,  par  ce  fentiment  de  contradiâion 
qui  tenoit  à  fon  caradère ,  fit  venir  à  Miqiie- 

\\zs  fept  femmes  de  ce  Prince ,  avec  le  Mar- 
chand Juif  qui  lui  fourniflbit  Teau  de  vie  dont  il 

s^enivroit,  Lèla  Zïdaiia  ,  auili  digne  femme  de 
Muley  Ifmaël ,  que  digne  mère  de  Muley  Zidnn  , 
facrifia  ces  huit  vii^imes  à  fa  barbarie  &  à  fa 

vengeance;  elle  traita  avec  une  r'gueur  plus  at- 
troce^vtrois  de  ces  femmes  à  qui  elle  fit  cou- 

per les  mamelles  qu'elle  leur  fit  manger  avant 
de  les  faire  étrangler.  Néron  ,  Caligula  ,  Hélio- 

gabale  ,  étoient  d'illuftres  fcélérats  ;  mais  ce 
la'étoient  pas  des  monftres  qu'on  puifle  comparer 

à  ceux  dont  je  n'ai  fliit  qu'ébaucher  le  portrait. 
'  Muley  Zidan  étant  mort  en  1721  ,  fcn  frère 

'Ahd'diîukck ,  eut  le  gouvernement  du  fud ,  où  il  fe 

Gonduifit  d'abord  avec  prudence  ;  m.ais  rcloigne- 
ment  où  il  étoit  de  fon  père ,  Taviclité  de  com- 

mander ,  l'inconilance  des  peuples  ,  &  les  vices  de 
a  iégiflation  ,  qui ,  dans  ces  climats ,  entraînent  les 

Princes  vers  l'autorité ,  le  rendirent  bientôt  auiîi 
-criminel  que  î^%  frères.  AgifTant  dans  fon  gou- 

Tom,  II L 
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vernement  en  maître  abfoîu  ,  il  devint  bientôt 

fiifped  à  fon  père  ,  &  porta  la  témérité  jusqu'à 

lui  refufer  le  tribut  de  la  province.  L'Empereur  , 
à  qui  le  grand  âge  ne  permettoir  plus  de  par- 

courir des  déferts  pour  faire  refpeder  fcn  pou- 

voir ,  n'ayant  plus  d'autres  armes  que  celles  de 
la  rufe,  écrivit  à  fon  fils  des  lettres  pleines  de 

tendreiîe  &  de  confiance  pour  l'engager  à  revenir 
à  la  Cour  ,  en  lui  infinuant  même  que  c'étoit 

pour  lui  céder  l'Empire.  Abd-chickck ,  qui  con- 
noiiToit  fon  pèie  ,  lui  répondit  dans  les  termes 

les  plus  refpe61eux  ,  pour  le  rafïïirer  fur  les  in- 

quiétudes qu'il  paroiflbit  concevoir.  Muley  Ifmaël 
dilîimula  fa  peine ,  feignit  d'être  fatisfait  de  la 
conduite  de  fon  fils  ,  &  ne  £t  pas  de  nouvelles 
inftances ,  mais  nourriiTant  dans  fon  cœur  une 

haine  fecrette  contre  ce  Prince  ,  il  fe  détermina 

à  défîgner  Muley  Achmet  Dehy  fon  cadet  pour 

fucceffeur  à  l'Empire  ;  on  a  fuppofé  à  ce  Sou- 

verain l'intention  de  faire  regretter  fon  règne, 
en  laiiTant  après  lui  un  Prince  indigne  de  I-a 

Couronne,   &   incapable  de  gouverner. 

Après  avoir  joui  cinquante  -  quatre  ans  d\in 
trône  toujours  agité  par  des  inquiétudes  ou  des 

foupçons  5  &  fouillé  par  ime  fuite  de  fcènes  tra- 
giques ,  Muley  Ifmxaël  mourut  enfin  le  22  Mars 

^7-7  9  âgé  de  quatre  vingt-un  ans  .  Ce  Prince 
Tcm,  III,  D  d  2 
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politiqiTe,  laborieux  &  entreprenant  a  terni  Té- 

cîat  de  ion  règne ,  par  fon  avarice ,  l'a  maiivaiie  toi, 
fes  vexations  ,  les  injiiftices  ,  &  par  un  tiflii  de 

cruautés ,  dont  le  détail  ieroit  effrayant ,  &  dont 

îe  tems  feiil  peut  eiFacer  le  fouvenir.  Ce  Souve- 
rain adonné  à  la  fenfiialité ,  a  eu  une  quantité 

prodigieufe  de  femmes  ,  &  fa  poilérité  a  été  fi 

nombreufe  qu'on  doute  qu  il  fût  lui-mêrr.c  ce 

o'iii  avoit  d'enfans.  S'il  faut  en  croire  Topi- 

n"on  générale  ,  les  mâles  paffoient  huit  cents ,  & 
l'on  voit  encore  à  Tafilet  une  population  con- 
fidérable  de  Chérifs  qui  font  les  defcendans  de 

Muley  Ifmaël  ,  de  fes  frères  ou  de  fes  aïeux. 

Les  gens  du  pays  racontent  que  le  dernier  enfant 

de  ce  Souverain  ,  naquit  dix-huit  mois  après 
la  mort  de  fon  père ,  &  que  les  Talbes  décidè- 

rent que  la  douleur  avoit  changé ,  à  fon  égard  , 
Tordre  de  la  nature  ;  la  douleur  des  enfans  eft  moins 

précoce  en  Europe  ,  fans  doute,  &  la  faculté  de 

Médecine  y  eft  moins  indulgente. 

•  Muley  Ifmaël ,  qui  réuniffoit  quelques  qualités 
à  un  nombre  de  vices  ,  a  diilingué  fon  règne 

par  fon  a<^ivité  ,  par  une  politique  artificieufe , 

8£  plus  encore ,  par  l'application  avec  laquelle  il 
a  formé  fes  troupes  ,  compofées  de  familks  de 

noirs  qu'il  attira  du  côté  de  la  Guinée;  cette 

population  de  foldats   étrangers  aux  Maures  & 
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toujours  en  divorce  avec  eux  ,  a  répandu  ckns 

le  centre  de  l'Empire  ,  une  nation  ifolée  ,  qui 

tenoit  aux  intérêts  de  la  Monarchie  ,  &  qui  n'en 

a  jamais  eu  d'autres^  &  Ton  comptoit  ̂   après  la 
mort  de  Muley  Ifmaëi  ,  environ  cent  mille  fol^ 

dats  noirs  ,  en  état   de  porter  les  armes. 

Cette  milice  aguerrie  5  infolente  ,  &  qui  {utVmC' 
trumeîiî  de  Tavarice  &  des  pafTions  de  Muley 

Ifmaëi  -  a  beaucoup  infuié  iiir  les  révolutions 

dont  cet  Empire  a  été  agité  après  la  mort  de 

ce  Prince  ;  elle  a-uroit  pu  Fcnvahir ,  de  même 

que  les  Tartares  lé  font  emparés  de  la  Chine  , 

fi  elle  avoit  eu  des  chefs  ambitieux  ,  qui  eufcnt 

•été  aulîi  capables  de  former  de  grands  projets, 

qu  elle  étoit  en  état  de  les  exécuter.  L'Empire  y 
dans  ces  momens  orageux  fut ,  pendant  plufieurs 

années  ,  en  proie  à  l'avarice  de  cette  milice ,  qui 

ne  donna  'jamais  aux  fucceffeurs  de  Muley  If- 
maëi le  tems  de  raiTermir  leur  autorité  ;  fem- 

blables  à  ceux  de  Rome  ,  dans  fa  décadence  ,  c'é- 

toient  des  Empereurs  qu'en  ne  faiioit  que  m^cn- 

trer,  &  qui  dilparoiiioient  à  l'inflant. 
M.'i/cy  Achjnet  D:hy  ,  le  feul  des  enfans  de 

Muley  liniaëi,  ̂ iii  fe  trouva  à  Miquenès  lors 

de  la  mort  de  ion.  père ,  fe  ccnduilt  avec  tant 

de  prudence ,  par  Faide  &  le  confeil  du  Gouver- 

neur de  cette  place,  qu'il  déconc(.na  ie^i  pro- 
TomAlL  pdj 
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jets  de  fes  frères  Abd-dmclcck  &  Abdallah  ,  qui  , 
étant  its  aînés  ,  avoient  à  TErapire  le  droit  que 

rage  &  Texpérience  donnent  fur  la  confiance  des 

peuples.  Les   troupes  de  ce  dernier  ,  qui  atten- 

doient  quelque  révolution  en  fa  faveur ,  abandon- 

nèrent elles-mêmes    fon   parti ,  qui  n  avoit  pas 

aflez  d'afcendant  pour  faire  pancher  la  balance. 

Les  grands  ,  &  les  Officiers  des  Noirs  ,  s'étant 
afîemblés  le  lendemain  de  la  m.ort  de  Muley  If- 
maël,  proclamèrent  unanimement  Âf^z/ej/  Achma 

Dihy  ,  &  lui  prêtèrent   ferment  de  fidélité  ;    & 
ce  Prince  leur  fît  délivrer  àow^  cent  mille  ducats  , 

environ  un  million  trois   cent  mille  livres ,  pour 

les  diflribuer  aux  troupes  ;  encouragées  par  cette 

générofité  ,  elles  marchèrent  contre  les  provinces 

oui  snnonçoicnt   des   mouvemens  féditieux  ,   & 

qui ,  après  avoir  pe:dii  Mulcy  Ifmaël  ̂   croy oient 

n'avoir  plus  de    maître.  Les  Maures  de  la  Pro- 

vince de  Duquella,  &  des  environs  ,  ayant  pris 

les  armiCS  contre   Mulcy   Achnu    D^y  ,  furent 

isntièrement  défaits  ou  fournis  ,  &  cette  vidloire 

qui  donna  encore  plus  de  confillance  aux  Noirs , 

rétablll:  Tordre  &  la    tranquillité  dans  les  autres 
Pxovinces. 

Muley  AchmetDeby  ,  généreux  par  politique, 

étoit  par  caraâère  aufli    avare  que   fon   père  ; 

dans  les  premiers  inflaa$  de  i^"^  règne ,  il  donna 
Tonu  I  I  L 
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tous  fes  foins  à  connoître  &  à  grofîîr  (on  tréfcr  ; 

il  porta  même  Favidité  &  Findécence  _,  jufqirà 

dépouiller  les  femmes  de  fon  père  ,  des  bijoux 

d'or  &  d'argent  quelles  avoient  reçus  de  ils 
caprices  &  de  ia  libéralité.  La  fuccefïïon  de  Muley 
-Iiniaël  étoit  confidérable  ;  Muley  Achmet  ,  lui 
même  ,  avoit  fait  des  économies  ,  &  le  tréfc/r 

de  l'Empire  montoit  peut-être  à  cent  millions  de 
livres  :  cette  épargne  qui  étoit  le  fruit  des  tems 

&  de  Foppreffîon  des  peuples  ̂   dilparut  dans  un 
infiant. 

•  Ebloui  par  cet  amas  de  richeffes ,  Muley  Achmet 
aiîffi  avare  que  crapuleux  ̂   négligea  le  foin  des 

aiïaires  ,  &  ne  s'occupa  que  de  (qs  pîaifirs  ; 

il  s'adonna  à  la  boiilbn  fans  aucune  réferve ,  & 
cette  paiîion  ,  qui  lui  aliéna  Faite â:ion  des  peu- 

ples 5  fut  la  fource  de  fes  malheurs.  Pour  capter 

Famour  de  (es  fujets  ̂   ce  Prince  fit  d'abord  pu- 
blier un  éditjpar  lequel  il  réduifoit  tous  les  impôts 

à  la  ûmple  perception  du  dlxiem-e  des  revenus  ^ 

prefcrit  par  la  loi  de  Mahomet  :  cette  fage  difpoii- 

tlon  ne  produilit  pas  l'effet  qui  devoit  en  réfulter  , 

&  ne  fervit  qu'à  manifeiler  davantage  Fabus  que 
les  Gouverneurs  fefoient  de  leur  autorité  ,  en 

fe  prévalant  de  la  foibleife  du  Gouvernement ,  pour 

augmenter  leurs  extorfions  ;  les  Provinces  cm 

marquèrent  tant  de  m.écontentement  ,  que  ks 
Tcm.  1 1 1.  D  d  4 
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peuples  dans  bien  des  endroits ,  prirent  les  armes 

pour  s'en  faire  raifon  ;  ce  qui  répandit  la  con- 
fuiîon  dans  TEmpire. 

La  plupart  des  ces  Provinces  ,  qui  voy oient 
avec  répugnance  la  conduite  irréguliere  de 

Muley  Achmet  Deby  ,  penchoient  fecrettement 

pour  le  Prince  Abd-elmelek,  obfervateur  religieux 

de  la  loi  ;  mais  elles  n'ofoient  faire  éclater  leur 
•mécontentement.  Muley  Achmet  ,  prévenu  des 
difpofîtions  des  peuples  ,  &  cmbarraffé  fur  le  parti 

qu  il  avoit  à  prendre ,  s'affura  de  la  fidélité  des 
Noirs  par  fes  libéralités ,  &  s'en  remit  prefque  aux 
caprices  de  cette  milice  avide  &  inconftante ,  fur 
f  adminiflration  intérieure  de  TEtat.  La  confiance 

déplacée  que  ce  Prince  prodiguoit  à  des  foldats 

étrano'ers  que  les  Maures  déteftoient  ,  indîfpofa 

encore  plus  les  efprits  ,  &  la-  fermentation  devint 

générale  ;  la  fédîtion  fe  manifefta  d'abord  à  Fez  ̂  
où  le  Gouverneur  ,  &  près  de  cent  hommes  de 

fon  parti ,  furent  maflacrés  par  le  peuple.  La  ville 

de  Tetuan  ,  &  les  environs  fuivirent  le  même 

exemple  ;  le  Gouverneur  fut  forcé  de  fuir;  le 

peuple  dans  fa  fureur  ,  ruina  fa  niaifon  &  (es  jar- 
dins ,  &  îit  éprouver,  à  cette  place ,  toutes  jes 

horreurs  d'une  guerre  civile.  Muley  Achmet  abruti 

par  la  boifTon ,  étoit  incapable  de  remédier  aux 
délbrdres  de  FEtat  ,  on  les  lui  laiffoit  même 

Tc^i»  i  ï  L 
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ignorer.  Ce  Prince  étoït  û  cruel  quand  il-nétoit 
pas  dans  le  vin,  que  fes  domeftiques  8>iies  fem- 

mes n'a  voient  d'autre  moyen  d'être  tranquilles  ̂  
qu  en  le  faifant  boire.  Le  Gouverneur  de  Mi  que- 
nés  y:  iiir  lequel  ce  Prince  fe  repofoit  pour  Fad- 

miniilration  des  affaires ,  le  rendoit  encore  plus 

odieux  par  la  négligence  qu'il  y  mettoit  ;  tout 
languifToit  à  la  Cour;  la  vie  crapuleufe  du  Roi, 

l'indolence  &  le  découragement  de  fon  Minière  5 
^rent  murmurer  les  peuples ,  &  le  mécontente- 

ment devint  û  général ,  qu  il  finit  enfin  par  une 
révolte. 

Les  provinces  du  Sud  furent  les  premières  qui 

arborèrent  Fétendard  de  la  rébellion  ;  Muley  Abd-el- 
meleck  ,  qui  avoit  pour  lui  le  vœu  des  peuples , 

fe  trouvant  à  la  tête  d'une  puiffante  armée ,  entre 
Sus  &  Maroc ,  étoit ,  de  tous  les  afpirans  à  la 

couronne  5  celui  qui  iembloit  y  avoir  un  droit 

plus  affuré  ;  mais  il  fit  une  faute  ,  qui  fut  un  obi- 
tacle  à  fa  fortune  &  à  fon  élévation.  Pour  flatter 

fes  troupes ,  compofées  de  montagnards  &  de  gens 

de  bonne  volonté ,  qui  avoient  les  Noirs  en  lior- 

reur  ;  ce  Prince  annonça  que ,  s'il  parvenoit  à 

l'Empire  ,  il  n'auroit  jam.ais  de  Noirs  auprès  de 

lui.  Cette  déclaration ,  qui  étoit  d'une  très-mau- 
vaife  politique  dans  ce  moment ,  où  cette  troupe . 

toujours  en  armes,  avoit  tout  le  pouvoir 5  favo- 
Tofn.llL 
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rifa  un  inftant  le  parti  de  Muley  Achmet ,  dont 

CCS  mêmes  Noirs ,  profcrits  par  Abd-elmelek  ,  fe 
virent  forcés  de  faire  refpeder  la  piiifTance.  Ce 

dernier  ne  tarda  pas  d'éprouver  les  effets  de  fon 
indifcrétion  &:  du  reffcntirnent  des  troupes  ;  déjà 

maître  de  Maroc  ,  après  une  bataille  qu'il  avoit 
gagnée,  ayant  pour  lui  les  provinces  du  Sud  , 

&  les  villes  de  Fez  &  de  Teruan  dans  la  partie 

du  Nord  ,  il  étoit  prefquc  makre  de  l'Empire  ;; 
-mais  ayant  été  défait  par  ces  mêmes  Noirs  qu  il 

svoit  provoqués  ̂ ,  il  fut  obligé  d'abandonner  Maroc 
&  de  fe  retirer ,  après  avoir  reçu  trois  bleiïïires  , 

qui  firent   répandre  le  bruit  de  fa  mort. 

Après  quelques  liofdlités  centre  les  troupes 

de  Muley  Achmet  Deby  ,  la  ville  -de  Fez  fit  -^ 
fd  paix  avec  ce  Prince  ,  &  elle  le  reconnut  pour 

Souverain.  Muley  Abd-eimelek ,  de  fon  côxé ,  fit 
offrir  de  mettre  bas  les  armes  û  on  vouloit  lui 

céder  la  moitié  de  l'Empire  ;  Muley  Achmet  incli- 

noit  affez  pour  cet  arrangem.ent ,  afin  de  n'avoir 

d'autre  fouci  que  celui  de  boire  &:  dorm.ir  ;  mais 
les  miniilres  ,  les  courtifans  ,  &  les  troupes  fur- 

tout  5  qui  donnoient  du  poids  aux  délibérations , 

s'oppofèrent  fortement  à  ce  partage. 
Les   préventions    des   peuples ,  contre  Muley 

Achmet  ,  furent  les  mxêmcs  après  qu'il  fut  rap- 

pelé à  l'Empire^  parce  qif  il  ne  mit  aucun  change- Tom.  lil. 
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ment  clans  fa  façon  de  vivre.    Ce  Prince ,  à  qui 

tout  devenoit  égal ,  ignoroit  les  troubles  qui  divi- 
foient  les  provinces  ,  parce  que  tout  fon  tems 

fe  pafToit  à  boire  ,  &  fes  débauches  furent  même 

portées  à  un  tel  excès  ,  qu  il  ne  fut  plus  poiTible 

de  les  diiTimuler.  S'étant  rendu  à  la  Mofquée  un 

vendredi  à  Fheure  de  la  prière  ,     il  étoit  û  ivre 

que  dans  le  moment  qu  il  fe  proilernoit ,  félon 

Tufa^e  des-  Mufulmans ,  il  vomit  tout  fon  vin  ,  ce 

qui  cauili  la  plus  grande  rmneur  &  le  plus  grand 

fcandale.  Après  qu  on  l'eut  rapporté  au  Palais , 
il  maltraita  cruellement  fes  femimes  qui  voulurent 

lai  feure  des  repréfeniations-  ;  excédées  par  tant 

de  violences ,  elles   fortirent  en  fe  déchaînant , 

tout  haut  dans  les  rues  ,  contre  findoience  &:  îa 

difTimulation  des  Miniftres  &  des  chefs  des  troupes , 

qui   n  avoient  aucun    refped  pour  la  religion  ; 

&  les  chofes  vinrent  au  point  que  les  foldats,  eux- 

mêmes  ,  tout  prévenus  qu  ils  é'Loient  contre  Abd- 

elmelek  ,  fe  joignirent,  aux  Maures  pour  le  pro- 
clamer de   nouveau.  Apres   cette  proclamation, 

qui  eut  lieu  en  Mars  1728,  les  Principaux  Alcaïdes 

alTemblés  à  Miquenès  ,  envoyèrent  des  députés 

à  Muley  Abd-elmelek  ,  pour  le  preffer  de  fe  metti^e 

en  route.   Son  fils ,  qui  fe  rrouvoit  dans    cette 

Capitale    alors  ,    fut   fait   Régent  du  Royaume 

en  attendant  l'arrivée  de  (on  père  ;  &  ce  jeune Tmo,  III. 
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Prince  afToupit  même  ,  par  quelques  libéralités 

faites  à  propos  ,  le  mécontentement  que  le  parti 

de  Muley  Achmet  marqua  d'abord  à  cette  élec- 
tion. 

Miiley  Abd-eîmeleck  arriva ,  &  fit  fon  entrée 
à  Miquenès  le  lO  Avril  ;  ce  Prince  voulut ,  par 

une  dévotion  farouche  ,  faire  crever  les  yeux  à 

fon  ixere  ;  mais  il  fe  contenta  de  Fexiler  à  Taiî- 

let  fur  les  repréfentations  qu'on  lui  ût^  que,  n'ayant 
été  reconnu  indigne  du  trône  que  par  fes  dé- 

bauches Sl  par  fa  conduite  ,  il  ne  méritoit  d'autre 

'châtiment  que  celui  de  fa  dépoiition. 
Après  cette  première  démarche ,  Abd-eîm^elck , 

Prince  auilère  y  plein  d'arrogance  &  ce  re/Tenti- 
trient  ,  traita  fes  miniftres  ,  Si  en  général  tous 

les  Maures  avec  tant  de  dureté  ,  de  hauteur  & 

de  mépris  ,  qu'il  indifpofa  tous  les  efprits  contre 
lui.  A  peine  eut-il  régné  trois  mois  ,  que  les 
Noirs  ,  qui  fe  rappeloient  les  difpofitions  que  ce 

Prince  avoit  publiquement  manifeftées  contre-eux , 
formèrent  un  parti  &  envoyèrent  un  détachement 

à  Tafilet  ,  pour  fupplier  Muley  Achmet  Deby 

de  leur  pardonner  ,  &  l'inviter  à  venir  fe  mettre 

à  leur  tête  pour  reprendre  l'empire.  Ce  Prince , 

fiiivi  de  quelques  troupes,  s'étant  joint  aux  Noirs  ̂   - 
fe  trouva  bientôt  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille 

hommes  ;  Muley  Abd-elmelck  ,  qui ,  par  trop  de 
Tcm.  1 1 1. 
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fierté  n  avoit  piife  ménager  un  parti ,  fut  contraint 
de  fe  renfermer  à  Miquenès  où  il  fut  aiîiégé  ,  & 

cette  place ,  prife  d'aiîaut  ,  fut  expofée  au  pillage 
Sz:  à  toutes  les  horreurs  que  peut  infpirer  la  férocité 

3c  h  vengeance. 

Dans  cette  confuûon ,  Muley  Abd-elmelek  s*é- 
chapa  de  Miquenès  ,  &  fe  rendit  à  Fez  où  il 

fut  afTiégé  de  nouveau.  Muley  Achmet  ne  pouvant 
prendre  cette  ville  de  force ,  fe  détermina  à  la 

bloquer  ;  mais  comme  elle  n' avoit  pas  les  pro- 
vifions  néceilaires  pour  foutenir  un  fiège,  les 
habitans  au  bout  de  trois  mois  demandèrent  à 

capituler.  La  feule  condition  que  le  Roi  exigea 

d'eux ,  ce  fut  de  lui  livrer  fon  frère  ;  Abd-elmelek 
fut  donc  livré  au  vainqueur ,  qui ,  diflimulant  dans 
le  moment  fon  caraftère  féroce ,  fe  contenta  de 

l'envoyer  à  Miquenès  fous  bonne  garde ,  &  quel- 
que  tems  après   il  le    fit   étrangler. 

Peu  de  jours  après  cette  exécution ,  Muley 

Achmer  Deby  mourut  lui-mêm^e,  en  Mars  1729, 

Qiinz  hydropilie  qui  ne  put  avoir  aucun  foulage- 

ment.  Telle  fut  la  fin  d'un  Prince  que  les  excès 
de  la  crapule  avoient  abruti  ,  &  qui ,  méprifé  de 

(qs  fiijers  ,  ne  fut  jamais  en  état  de  faire  refpec- 
.ter  fon  autorité. 

Après  la  mort  de  Muley  Achmet  Deby  ,  le 

trône  ,  dont  les  troupes   difpofoieht  déjà  à  leur 
To;n.lll 
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gré  ,  changea  à  tout  inflatlt  de  maître.  Et  cet 

Empire,  qui,  dans  fa  naiffance,  avoit  été  en  proie  au 

fanatifme  ,  fut  pendant  long-tems  à  la  merci 

des  foldats.  MuUy  Boufer ,  fils  de  Muley  Achmet , 

qui  avoit  des  droits  légitimes  à  la  Couronne , 

fe  préfenta  d'abord  pour  fuccèder  à  fcn  père  ; 
mms  fon  parti  ne  fut  pas  allez  puifiant.  Lena 

Cojista^  mère  de  MuUy  Abdallah  ,  PrincefTe  adroite 

&  politique  ,  fut  fi  bien  manier  les  efprits ,  & 

traita  les  Noirs  avec  tant  de  générofité  ,  qu'elle 
fit  proclamer  fon  fils.  Ce  Prince ,  qui  étoit  aufïï 

eruel&  plus  bizarre ,  peut-être ,  que  Muley  Ifmaël 

fon  père  ,  étoit  généreux  jufqu'a  la  dlfîipation  ; 
iix  fois  dépofé ,  fix  fois  remis  fur  le  trône ,  il  fut , 

dans  les  premières  années  de  fon  règne  ,  le  jouet 

des  caprices  de  la  fortune ,  de  Finconftance  ùqs 

peuples ,  &  de  l'avarice  des  foldats.  Muley  Bouf- 
fer fon  neveu  ,  fe  m^it  en  devoir  de  lui  difputer 

la  couronne  ;  mais  n'ayant  pour  la  défendre ,  qu'un 
Marabout  en  vénération  ,  &  quelques  peuples  qv.q 

le  fanatifme  avoit  raiïemblés ,  (on  parti  fut  bien- 

tôt défait  &  diiîipé  par  les  Noirs  ;  &  il  fut  lui- 

même  pris  avec  le  Marabout ,  qui  lui  fervoit  de 

confeil,de  protecteur  &  de  guide.  Muley  Abdallah 

pardonna  à  fon  neveu  ,  &:  lui  donna  la  liberté; 

mais  ,  fans  égard  pour  les  préjugés  des  peuples  , 

ce  Prince  coupa  la-  tête  au  Marabout  ,  en  le 
Tenu  III. 
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traitant  d'impofîeiïr  ,  attendu  ,  dilcit-il  ,  que  , 
^'il  étoir  véritablement  faint ,  fon  fabre  n'auroit 
eu  aucun  pouvoir   fur  lui. 

Muley  Abdallah  marcha  enfuite  vers  Fez  qui 

s'éioit  déclaré  pour  Muley  Bouger ,  &  a/Tiéga  cette 
place  qui  le  rendit  après  ûx  moi^  de  réliflance  ; 
irrité  de  ropiniàtreté  des  habitans  ,  ce  Prince 
voulut  détruire  cette  ville  de  fond  en  comble; 

mais  on  lui  repréfçnta  qu'un  de  leurs  faints  , 
defcendant  de  Mahomet  &  fondateur  de  VEm-- 

pire ,  en  ayant  pofé  hs  fondemens ,  il  s  expo- 

feroit  à  s'attirer  la  colère  du  ciel  &  la  haine  du 
peuple  par  une  telle  profanation.  Le  peu  de  reli- 

gion que  ce  Prince  avoir  manifcilé  en  voulant 
détruire  une  ville  confacrée  à  la  dévotion  des 

Î^Iaures  ,  &  le  caradtère  violent  &  fanguinaire 

qu'il  avoit  laiiTé  entrevoir  ,  indifpofèrent  bien- 
tôt les  efprits  contre  lui  ,  &  il  y  eut  même 

d2S  mouvement  de  fédition  dans  quelques  prc- 

vmce.s  de  fon  Empire.  Les  Brebes  des  montagnes 

de  Tedla  ,  furent  les  premiers  qui  prirent  les 

armes;  Muley  Abdallah,  prompt  &  vindicatif, 
raf5embla  à  la  hâte  quelques  milices  peur  aller 

réduire  ces  m.ontagnards  ,  fans  réfléchir  qu'il 
expofoit  fa  gloire  &  aliénoit  Fefprit  des  trou- 

pes par  un  choix  auffi  déplacé.  Ce  Prince;  ayant 
attaqué  les  montagnards  à  la  tçte  de  vingt  cinq 
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mille  hommes  ^  perdit  la  moirié  de  fon  armée 

dans  le  combat,  &  revint  à  Miquenès  alTou- 
vir  la  colère  ,  &  ajouter  à  la  honte  de  la  défaire 

le  fpe£î:acle  odieux  de  fcs  cruautés  ;  il  f.t  périr 

une  multitude  dliabitans  fous  les  plus  légers  pré- 

textes ,  aidant  lui-même  à  les  égorger.  Sa  mère 

lui  ayant  voulu  repréfenter  combien  fes  procédés 
étolent  barbares  ;  Mes  fiijcts ,  lui  dit  ce  Prince  , 

Il  ont  cC autre  droit  à  la  vie  que  celui  que  je  leur  lai ffe  , 

&  jz  na'i pas  de  plus  grand  plaijir  que  celui  de  les 
tuzr  moi  mé;ne.  Ce  Souverain,  plus  inhumain  encore 

que  cei:x  q:ii  avoient  régné  avant  lui ,  paroiffoit 

jaloux  de  renchérir  fur  la  férocité  de  (qs  an- 
cêtres. 

La  conduite  féroce  de  Muley  Abdallah  ,  fit 

fouîever  les  tribus  des  montagnes  de  Tedla ,  qui , 

fi  ères  des  avantages  qu'elles  avoient  eus  contre 
ce  Souverain ,  entraînèrent  les  provinces  voifmes 

dans  leur  parti.  Inilruit  par  fon  im^prudence ,  & 

guidé  par  le  confeil  de  fa  mère ,  ce  Prince  intérefla 

les  Noirs  à  fa  vengeance ,  &  leur  £t  oublier  par 

quelques  libéralités  l'indiitérence  qu'il  leur  avoit 
marquée  ;  il  partir  avec  trente  mille  hommes  de 
nouvelles  levées  ,  &  fit  venir  autant  de  Noirs 

après  eux  ;  il  arriva  aux  montagnes  de  Teîda  en 

juillet  1730  5  &  fe  mit  en  marche  dans  un  pays 

plein  de  broufTailles  j  le  feu  ayant  pris  malheu- 
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fument  après  à  fon  camp ,  ce  Prince  perdit  bien 
du  monde ,  nombre  de  chevaux ,  de  chameaux ,  & 

toutes  (es  proviiions,  &  fut  hii-même  en  danger. 
Cet  accident ,  que  des  foldats  fuperilitieux  con- 
fidéroient  comme  un  mauvais  pronoftic ,  dégoûta 

les  Noirs  qui  marquèrent  quelqu'in confiance  ; 
mais  Muley  Abdallah  en  prévint  les  effets  en  leur 

promettant  trois  cents  mille  ducats,  (deux  mil- 
lions de  livres)  à  la  fin   de  la  campagne. 

Après  que  Tarmée  eut  reçu  de  nouvelles  pro- 
viiions, elle  fe  mit  en  marche  fur  deiLX  colon- 

nes à  quelque  diftance  l'une  de  l'autre ,  pour  tâcher 
de  mettre  les  rebelles  entre  deux  ;  le  Roi ,  qui 

commandoit  l'avant  -  garde  ,  les  attaqua  avec  la 
plus  grande  valeur^  &  les  Noirs,  qui  venoient 

^près  ,  donnèrent  fi  à  propos  que  les  rebelles 

furent  mis  en  pièces ,  &  leur  pays  entièrement 

ravagé.  Les  troupes  du  Pvoi  prirent  un  nombre 

infini  de  chevaux  ,  de  chameaux  ,  de  hètes  à 

corne ,  &  tant  de  moutons  ,  qu  ils  fe  contentè- 

rent de  les  égorger  pour  en  emporter  la  laine  ; 

on  pilla  jufqu'aux  habits  des  femmes  &  des  en- 
fans  qui  couroient  nuds  dans  la  campagne  ;  mais 
le  Roi  leur  fit  donner  de  quoi  fe  couvrir  ;  &  Fou 

cite  cet  ade  d'humanité  comme  le  premier  qu'il ait  fait. 

Ce  Prince  paffa  le  refte  de  la  campagne  dans 
Tvm,  IIJ.  E  e 
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la  province  de  Héa  ,  oii  (es  troupes  prirent  quel- 

que repos  ;  il  fit  pafler ,  de-là ,  un  détachement 
dans  ceiie  de  Dara ,  où  (gs  armes  eurent  un  mau- 

vais fucclis.  Le  Commandant  quil  chargea  de 

cette  expédition ,  ne  ramena  à  Miquenès  ,  où  le 

Roi  s'étoit  rendu ,  que  la  dixièm.e  partie  des  trou- 
pes qu  il  lui  avoit  confiées  ;  il  avoit  combattu 

avec  autant  de  prudence  que  de  valeur  ;  mais  , 

ayant  été  accablé  par  le  nombre,  il  fut  vaincu. 

Ce  Prince  fit  lâchement  mourir  ce  Général,  ainfl 

que  les  foldats  qu  il  avoit  ramenés ,  &  fut  lui- 

même  témoin  &  prefque  Tinflrument  de  cette 

fanglante  fcène  ;  car ,  voyant  que  ceux  qui  égcr- 

geoient  ces  malheureux  s'en  acquittoient  mial ,  il 
prit  le  fabre  pour  leur  montrer  commuent  il  falloit 

s'y  prendre.  C'eft  ainfi  que  périrent ,  de  la  main 

^'un  bourreau ,  des  hommes  qui ,  par-tout  ail- 
leurs 5  auroient  mérité  des  diflindions  &  àcs 

grâces. 
Pour  occuper  fes  fujets  ,  &  détourner  les  ré- 

flexions que  fa  cruauté  pouvoir  faire  naître  , 

Muley  Abdallah  fit  conflruire  de  nouvelles  forti- 
£cations  &  de  nouveaux  murs  à  Miquenès  pour 

fe  garantir  des  incuriions  des  Brebes ,  &  il  forçoit 

les  habitans  ,  de  quelqu  état  qu  ils  fuiîent ,  à  Taider 

dans  ces  travaux.  Il  cefTa  de  s'en  occuper  à  la  fia 
de  1732,  pour  aller  contre  les  Montagnards  ûqs 
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environs  de  Tétiian ,  qui  marqiioient  de  Finfubor- 

dination  ;  &  qui ,  retranchés  dans  les  montagnes  ̂  
dans  des  lieux  eicarpés  ,  attendirent  de  pied  fer- 

me ,  fans  défendre  même  le  pafTage  :  le  Roi  s  étant 
engagé  imprudemment  dans  ce  défilé  avec  trente 

mille  hommes,  les  Brebes  parurent  tout-à-coup 
fur  la  hauteur  ,  81  tirèrent  fur  fon  armée ,  avec 

tant  d'avantage  ,  qu'elle  fut  mife  en  déroute  ;  ce 
Prince  eut  de  la  peine  à  fe  fauver  avec  peu  de 
monde  y  laiiTant  fon  bagage  au  pouvoir  (Iqs  re- 
belles. 

L'efprit  de  révolte  s'étant  étendu  dans  prefqiie 
tout  FEmpire^  Muley  Abdallah  pafTa  Tannée  d Câ- 

pres dans  la  province  de  Tafîlet ,  pour  y  appaifer 

une  fédition  ,  &  ceite  campagne  n'eut  encore 
que  de  triiles  fuccès;  ce  Prince,  qui  ne  man- 

quoit  pas  d'intrépidité^  &  qui  n'avcit  ni  con- 
duite ,  ni  prudence ,  ayant  attaqué  téméraire- 

ment les  rebelles  avant  d'avoir  été  joint  par 
toure  fon  armée ,  fut  bartu  &  contraint  de  reve- 

nir fur  fes  pas;  à  m^efure  qu'il  rencontroit  fies 
troupes ,  qui  venoient  fe  joindre  à  fon  armée ,  il 

en  faifoit  prendre  les  Ofliciers ,  qu'il  faifoit  traî- 
ner, par  des  mules,  tout  le  long  du  chemin  ,  pour 

fe  venger  fur  eux  de  la  honte  de  fa  défaite  &  de 

fon  imprudence. 

La  mère  de  Muley  Abdallah  ,  n'ayant  aucun To;72.  III.  E  e  2 
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pom^oir  fur  refprit  de  foii  fils,  fe  voyant  expofëe 
à  fes  mépris  ,  &  ne  voulant  plus  être  témoin  de 
fa  férocité ,  dem.anda  à  quitter  la  Cour  pour  aller 
à  la  Mecque.  A  fon  retour ,  ce  Souverain  témoi- 

gna peu  d'empreffement  pour  cette  PnncefTe ,  &  ne 
remplit  pas  même  à  fon  égard  les  attentions  pref- 
crites  par  Fufage  &  la  bienféance ,  après  ce  voyage 
confacré  à  la  religion.  Sa  mère  lui  m.arqua  cepen- 

dant beaucoup  de  tendre/Te  ,  &  lui  Rt  préfent  de 

quatre  belles  efclaves  qu  elle  avoit  achetées ,  dans 

l'efpoir  que  rattachement  qu  elles  lui  infpireroient 
éteindroit  une  paiîion  honteufe  à  laquelle  il  s'étoir 
adonné.  Cette  digne  mère  continua  de  donner  ûqs 

confeils  à  fon  fils  fur  fon  gouvernement  ;  mais  , 

infenfible  à  {es  avis  ,  &  n  écoutant  jamais  que  ùl 

bizarre  impétuofité ,  il  perdit  infenfiblement  Taf- 
fedion  de  (es  fujets. 

Pour  fubjuguer  plus  facilement  les  Noirs ,  que  de& 

diiîipations  avoient  enorgueillis  ,  &  dont  il  crai- 

gnoit  l'avarice  &  rinconilance  ^  ce  Prince  forma 
le  plan  de  faire  périr  leur  Général ,  &  ceux  des 

OiFiciers  qui  influoient  fur  les  réfolutions  de  cette 

irjlice.  Le  fecrcr  ayant  été  éventé  ,  par  des  lettres 

interceptées ,  le  corps  des  Noirs ,  qui  étoit  tou- 

jours en  armes  ,  &  qui  connoiflbit  fon  pouvoir  & 

fon  afcendant,  fit  avorter  le  projet  de  Muîey 

Abdallah ,  en  le  dépofant  publiquement ,  le  29 
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Septembre  1734  ;  &  MuhyAli^  un  de  i^s  frères  , 
fut  élu  à  fa  place. 

Abdallah ,  prévenu  des  difpofitions  des  troupes  'j, 
leur  envoya  trois  cents  mille  ducats,  (deux  mil- 

lions de  livres  )  dans  l'efpoir  de  les  appaifer  ;  mais 
les  Noirs  reçurent  cette  lomme  à  compte  de  ce 

qu'il  avDÎt  promis ,  &  ne  changèrent  rien  à  leui: 
réfolution.  Ce  Souverain  ne  vit  alors  d'autre  ex- 
pédient  que  de  fe  renfermer  dans  Miquenès  pour 

s"j  défendre;  mais,  après  avoir  fait  fes prépara- 
tifs 5  il  s'enfuit  dans  la  montagne  avec  fix  cents 

cavaliers  ,  laiffânt  fa  mère ,  fes  femmes  &  fes  en- 
fans  à  la  merci  de  its  ennemis. 

Depuis  Miquenès  ,  jufqu  à  Tarudant  ,  Muley; 

Abdallah  parcourut  toutes  les  m.ontagnes  où  foi-r 

avoit  de  l'averfion  pour  les  Noirs ,  &  parvint  à 

s'y  faire  un  parti.  Si  ce  Prince  eût  été  fufceptible 
<le  réflexion  &  de  conduite,  il  eût  pu  rétablie 

fes  affaires  ;  mais ,  auiii  fougueux  dans  l'adverlité 

que  dans  la  profpérité ,  il  n'agifToit  jamais  qu'avec 
violence  ;  les  tribus  mêmes  qui  lui  marquoient  de 

l'attachement ,  éprouvèrent  toutes  les  bizarreries 
de  fon  caracîière  &  de  fa  férocité,  maltraitant  Se 

tuant  de  {^s  propres  mains  ceux  qui  venoient  lui 

faire  des  repréfentations  ;  ce  qui  porta  toutes  les 
provinces  à  le  détefler ,  à  le  maudire ,  &  k  renon«- 
cer  à  fon  élévation» 
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Muley  Ali  5  qui  étoit  à  Tafîlet  quand  il  fut  ap- 

pelé à  l'Empire,  arriva  à  Miqiienès  en  Odobre 
1735.  Son  premier  foin  ,  après  fon  entrée,  hit  de 

prendre  connoifiance  du  tréfor ,  qu'il  favoit  que 
fon  frère  Achmet  Ddy  avoit  lailTé  en  bon  état  ; 

mais ,  le  voyant    réduit  à  bien  peu  de  chofe , 

avare   &  cruel   comme  l'étcient  i^s  pères  ,  il  fe 
livra  à  fa  férocité  ;  la  mère  de  Muky  Abdallah , 
dans  les  bras  de  laquelle  il  fit  égorger  une  de  fes 

femmes  de  fervice  ,  craignant  d'être  elle-même  la 
vid:ime  de  fa  fureur  ,  lui  donna  quelques  indices 

fur  des  objets  qu'on  avoit  détournés  ,  qui  étoient 
de  peu  de  valeur. 

Ce  Prince ,  jaloux  de  conferver  une  couronne 

qu'il  devoit  à  la  prépotence  des  Noirs ,  leur  fit 
diilribuer  tout  ce  qui  refloit  dans  le  tréfor,  & 

leur  promit^  fans  en  prévoir  les  conféquences  , 

deux  cents  mille  ducats  (  treize  cents  mille  liv.  ) , 

ck^  qu'il  pourroit  les  payer.  Muley  Ali  n'avoit 
encore  fous  fon  obéiffance  que  les  Ville  sde  Fez , 

Miquenès  &  leurs  dépendances  ;  les  armes  à^^s 

■  Noirs  dévoient  ramener  tout  le  refte.  Leur  Gé- 

néral 5  le  même  qu'Abdallah  vouloit  faire  périr , 
alla  avec  trente  mille  hommes*  afîiéger  Maroc , 

qui  fut  pris  d'affaut ,  la  garnifon  pafTée  au  £1  de 

l'épée  ,  &  le  pillage  au  profit  à^s  foldats;  ce  Gé- 
néral,  guidé  par  fon  reifentiment ,  fepiopofoit 
Tom.-llh 
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d'aller  combattre  Muley  Abdallah  lui  -  même  ; 
mais  ,  voyant  quelque  irréfolution  daus  fes  trou- 

pes ,  qui  avoient  û  fouvent  éprouvé  la  générofité 

biiarre  de  ce  Prince,  il  préféra  de  ramener  foit 

armée  dans  la  province  de  Beni-HafTen  ,  où  elle 
enleva  des  troupeaux ,  &  ravagea  les  environs 

de  Salé  ,  qui  refula  d'ouvrir  fes  portes. 
Quelque  reffentiment  qu  euffent  les  Noirs  con- 

tre Muley  Abdallah  ,  la  dévotion  qu  ils  avoient 

pour  Fargent  leur  ûi  bientôt  oublier  les  fureurs 

■de  ce  Prince ,  pour  ne  fe  rappeller  que  de  {çs 
profufions.  Muley  Ali  étoit  pauvre ,  &  ceû , 

parmi  les  Princes  comme  parmi  tous  les  hommes  , 
ime  foible  recommandation.  Le  Général  qui  écoit 

dans  fes  intérêts  perdit  infenfiblement  la  con- 

fiance des  foldats  ;  féduits  par  leur  avidité  &  par 

les  intrigues  de  la  mère  de  Muley  Abdallah ,  qui 

leur  fît  promettre  trente  ducats  à  chacun,  ils  pro- 

clamèrent de  nouveau  ce  Prince,  en  Mai  1736, 

&  déposèrent  Miriey  Ali ,  qui  s'étoit  abruti  , 
depuis  quelque  tem.s,  par  Tufage  immodéré  de 

Tachicha  ,  qui  lui  avoit  engourdi  Tefprit  &  le 

corps  (ï).  Ce  Prince,  informé  de  Télévation  de 

(i)  Cette  plante  reffemble  beaucoup  à  celle  du  chanvre  ; 

£:  ,  préparée  avec  des  drogues  ,  elle  produit  les  mêmes  dé- 

réglemens  que   l'opium  j  il  ell  des  Maures  qui  en  font  un 
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Muîey  Abdallah  ,  ie  retira  ,  à  fon  tour  ,  dans  les 

montagnes  voifines  de  Tremeiien ,  avec  la  famille  , 

n'ayant  avec  lui  que  quarante  hommes,  qui  vou- 
lure.it  partager  ion  fort. 

Muley  Abdallah  ,  appelé  à  FEmpire  pour  la 

féconde  fois  ,  reçut  à  Téza  ,   où  il  fe  trouvoit, 

une  dépiîtation  des  Officiers  des  Noirs  ,  à  la  tète 

de  deux  mille  hommes ,  pour  lui  annoncer  fon 

éîedion  &  Tefcorler  à   Miquenès  ;  quoique  ce 

Prince  reçut  cette  députation  avec  des  démoni- 
trations  de  reconnoiflance  ,  il  ne  voulut  retour- 

ner à  Miqiïenès  ,  qu'autant  que  les  Noirs  lui  livre- 
roient  Sélim  Douquelli ,  leur  Général ,  &  il  leur 

promit  de  leur  donner  en  récompenfe  quatre  cents 

mille  ducats    (  deux    millions    cinq  cqnts  mille 

livres  )  ,    qu'il     avoir    cachés.    Queîqu  avides 
d'argent  que   fullént  les  Noirs  ,  la  livraifon  de 
leur  Général  leur  donna  de   la  répugnance  ;  ils 

voyoient  d'ailleurs  que  le  pian  de  Muley  Abdal^ 
lah  étoit  de  les  affoiblir  ,  &  de  ne  plus  dépendre 

lie  l'influence  qu'ils  avoient  fur  les  éle£lioîis.  Sé- 
lim Douquelli ,  homme  adroit ,  &  aimé  des  foldats-, 

les   perfuada  fi    bien ,  qu'ils  n'héiitèrent  pas  de 

ufage   fuîvi  ;   elle  leur  occafionne  des  rêves  agréables  ,  &  , 

quoiqu'elle  échauffe  infiniment ,  elle  engourdi:  les  fens  ̂   & 

il  y  a  des  tempéramens  qu'elle  read  furieux. 
Tom,îlL 
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renoncer  de  nouveau  à  Télévatiori  de  ce  Prince  , 

&  de  proclamer  Midey  Mahomet  Oui  Del  Ariba. 

(  I  ).  Ce  Général  lui  expédia  un  courier  à  Ta- 

ille t ,  &  lui  fit  pafTer  un  détachement  pour  l'ef^ 
corîer  à  Miquenès  ;  &  Muley  Abdallah ,  par  ion 

imprudence,  fut  dépofé  le  jour  même,  ou  à-peu- 

près ,  qu  il  fut  rappelé  à  l'Empire. 
Cette  éJeâiion  précipitée  fit  naître  àos  querelles 

parmi  les  foldats ,  qui  n  étoient  pas  tous  du  même 

avis  ;  ils  en  vinrent  aux  armes  ,  &  le  parti  de 

Muley  Abdallah  ayant  prévalu,  ce  Prince  fut 

proclamé  pour  la  troifième  fois ,  avant  l'arrivée 
de  Muley  Mahomet.  Ce  dernier,  qui  fe  trouvait 

en  chemin,  fut  contraint  de  s'arrêter  à  l'ancien 
Fez,  o\\  il  fut  reçu  &  traité  en  Souverain.  On 

voit  que  la-  iouveraineté ,  dans  ces  momens  de 

trouble  ,  n'étoit  qu'une  polTeiîion  précaire  & 
mobile ,  qui  dépendoit  entièrement  du  moment  6c 
àQ.s  circonflances ,  du  caraQère  des  Chefs ,  &  des 

caprices  des  foldats. 

Les  OfHciers  des  Noirs  ayant  remis  Muley 
Abdallah  fur  le  trône ,  fe  donnèrent  des  foins  pouc 

le  faire  revenir  fur  le  compte  de  leur  Général ,  & 

ils   obtinrent  fa  grâce  par  l'intervention  de  fa 

(1)  C'eft-à-dire^  fils  de  l' Ariba ,  qui  étoit  le  nom  de  fa-« 
piille  de  la  Reine ,  fa  mère, 

Tom,  III. 
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mère.  Ce  Général ,  qui  s  etoit  réfugié  dans  uft 
afyle,  en  fortit  fur  la  parole  du  Roi;  il  témoigna 

cependant  à  fes  foldats  la  crainte  qu'il  avoit  d'être 
la  vidime  d^s  rufes  de  ce  renard,  fin  &  fungui^ 

nalrc  ,  qui  nen  veut ,  leur  difoit-il  ,  à  votre  Chef  ̂  que 

pour  pouvoir  vous  détruire  avec  plus  de  facilité.  L'é- 
vénement juftifia  fa  crainte  &  fon  preffentim^ent  : 

ayant  été  conduit  à  Téza ,  couvert  du  drap  du 

Sanduaire  où  il  s'étoit  retiré ,  il  fe  prollerna  de- 
vant Mi-iley  Abdallah;  ce  Prince  baifa  le  drap  de 

riiofpice  par  refped  pour  Tufagc  >  le  fît  ôter  à  cet 

Aicaïde ,  &  ,  abufant  de  la  religion  &  de  la  foi  de 

Tafyle ,  lui  enfonça  la  lance  dans  le  corps ,  &  de- 

iira  d'avoir  une  coupe  pour  boire  fon  fang  ;  il  ût 
périr  enfui  te  les  perfonnes  attachées  à  ce  Géné- 

ral ,  &  jufqu  à  ÏQS  enfans  qu'il  fit  étrangler  de- 
vant lui. 

Cette  cruauté  ,  &  ce  manque  de  refpeâ:  pour  fà 

parole,  &  pour  les  préjugés  nationaux,  indifpo- 
sèrent  tous  les  efprits  contre  Muley  Abdallah. 

Lhofpice  des  Saints  efl:  non-feulement  confidéré 
parmi  les  Maures  comm.e  un  afyle  affuré ,  qui 

fouftrait  un  coupable  aux  premières  impreuions 

de  l'autorité  ,  &  lui  facilite  les  moyens  de  fe  juf- 

tifier  ;  mais  encore  on  a  ce  refped  pour  l'habit 

même  du  Saint  auquel  l'hofpice  eft  confacré.  En 

détruifanl  ces  préjugés  5  c'étoit  violer  les  droits Tom.   m. 
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facrés  de  rafyie,  changer  Topinion  des  peuples ,,  & 
les  accabler  fous  le  pouvoir  du  defpotifme  ;  mais 

î\liiley  Abdallah ,  qui  ne  connoifToit  d'autre  règle 
que  la  volonté,  le  faifoit  un  plaifir  de  mépriler 

ces  hofpices  &  ces  Marabouts  ,  pour  lefquels  les 

M'dures  ont  une  fuperllitieufe  vénération. 
Ce  Souverain ,  voulant  prévenir  le  re/Tentiment 

que  fa  mauvaife  foi  pouvoit  infpirer  aux  Noirs  , 

partit  deTéza  pour  Miquenès ,  fous  prétexte  deleur 

livrer  les  quatre  cQnis  mille  ducats  qu'il  leur  avoit 
promis.  Pour  gagner  du  tems,  &  mieux  tromper 
fes  foldats  ,  il  leur  fît  creufer  la  terre  dans  des  lieux 

indiqués ,  &  marqua  le  plus  grand  étonnement  de 

ce  qu'on  n'y  trouvoit  rien.  Ce  Prince  ayant  ce- 
pendant  promis  de  payer  les  Noirs  avant  d'entrer 
à  Miquenès  ;,  &  y  étant  arrivé  fans  avoir  pu  les  fa- 

tisfaire ,  il  ne  favoit  quel  parti  prendre  ;  la  pro- 

mcffe  qu'il  avoit  faite ,  &  la  gratification  que  fk 
mère  leur  avoit  annoncée,  montoient  à  près  de 

àenx  millions  de  ducats  ;  &  ,  ayant  difîipé  tout 
ce  qu  il  avoit ,  il  fut  contraint  de  vendre  (qs  ar- 

mes ,  {qs  équipages  &  fes  bijoux  ;  mais  ce  facri- 
fice  ,  qui  marquoit  quelque  bonne  volonté  ,  ne 

produiiit  pas  même  le  quart  de  ce  qu'il  avoit 
promis. 

Jamais  Muîey  Abdallah  n  avoit  eu  befoin  de 
prudence  &  de  relTources  comme  dans  cette  cir- 

Tom.  III. 
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confiance  ;  iécrètement  détefté  de  les  foldaîs ,  qui 

ii'aîmoient  que  fa  prodigalité  ,  ii  avoit  d'autant 
plus  à  craindre  de  leur  inconftance ,  qu'il  étoit 
fort  près  de  Muley  Mahomet  ,  à  qui  il  n  atoit 

été  préféré  que  pour  fcn  argent.  Ce  Souverain 

entra  de  nouveau  en  négociation  avec  les  Noirs  , 

&  promit  de  les  payer  dans  le  terme  de  deux  mois  ; 

îes  foldats  de  leur  côté  voulurent,  dans  cet  in- 

tervalle ,  refter  neutres  &:  ne  s'intérefier  ni  pour 
lui  y  ni  pour  Muley  Mahomet ,  qui  étoit  enfermé 
dans  Fez.  Il  efl  fingulier  en  voir  un  Souverain 

defpo tique  capituler  avec  fes  foldats  ;  mais ,  étant 

eux-mêmes  les  inflrumens  du  defpotifme  ,  il  ncft 
pas  étonnant  de  les  voir  quelquefois  en  être  les 

arbitres.  La  difpofition  des  Noirs  détermina 

Muley  Abdallah  à  faire  afTiéger  Fez  par  les  Bre- 
bes  de  fon  parti;  cette  .Ville  réfifta  avec  la  plus 

grande  vigueur ,  &  les  forries  que  ût  Muley  Ma- 
homet eurent  tant  de  fuccès  ,  que  les  Brebes  ̂  

rebutés ,  fe  déterminèrent  à  lever  le  fiège. 

Les  deux  mois  de  terme  que  les  Noirs  avoient 

accordés  à  Muley  Abdallah  étant  enfin  expirés, 

ils  envoyèrent  demander  leur  argent  ,  comme 

on  réclame  une  dette  ;  ce  Souverain  s'excufa  fur 
les  circonflances ,  &  les  paya  avec  de  nouvelles 

promefîés.  Les  Noirs ,  que  l'argent  feul  pou- 
voit  rendre  dociles,  fe  rappelèrent  alors  tous  les 

Tom,  III, 
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Vîces  de  Miiley  Abdallah ,  fa  cruauté ,  fa  mau- 

vaife  foi ,  la  haine  qu'il  leur  portoit  ;  ils  ne  con- 
noiffoient  ennn  rien  de  li  odieux  que  ce  Prince, 

quand  il  n  avoit  plus  d'argent.  Les  murmures  de 
cette  milice  inquiète,  dont  ce  Prince  craignoic 
le  refîentiment   &  la  férocité ,,  le  déterminèrent 

à  s'évader  avec  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  , 
&  il  fe  retira  dans  les  montagnes  avec  fa  mère  & 

fou   ûls ,  fuivi  de  quelques  foldats.   Les  Noirs  , 
étonnés  de  la  fuite  de  ce  Souverain  ,  &  irréfolus 

eux-mêmes  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre  , 
rommèrent  de  nouveau ,  en  Octobre  1736 ,  Muley 
Mahomet  Oui  Del  Ariba ,  â  la  follicitation  des 

députés  de  Fez ,  qui  promirent  de  payer  pour  ce 
Prince  ks  quatre  cents  mille  ducats  que  Muley 
Abdallah  leur  avoit  promis. 

.   Muley  Mahomet ,  qui  craignoit  la  concurrence 

de  fon  frère  &  i'inconilance  des  troupes  ,  envoya 
une  armée   pour  le  combattre  dans  les  monta- 

gnes ,    où  il  s'étoit    réfugié  ;   mais   cette  armée 

n'ofa  pas    attaquer  les  Brebes  dans  leurs  retran- 
chemens ,  &  fut  forcée  de  fe  retirer.  Ce  Prince  ̂  

ayant  levé  une  armée  plus  confidérable  ,  s'y  ren- 
dit en  personne  ,   &  ne  fut  pas  plus  heureux  ;  fa 

cavalerie     ne  pouvant  agir  dans  des  montagnes 

efcarpées  ,  il  renonça  à  fon  enrreprife  ̂   &  fe  con- 

tenta de  ravager  la  campagne  &:  de  détruire  quel- 
Tcv/z.  1 1  î. 
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qiies  châteaux  des  environs.  Son  armée,  ayant 

été  enfiiite  attaquée  par  les  Brebes  dans  un  dé- 

filé ,  fut  battue  &  mile  en  délordre  ;  Muley  Ma- 
homet fut  lui-mcme  bielTé  au  bras  ,  &  en  danger 

d'être  pris  ,  ayant  combattu  de  près ,  &:  avec 
beaucoup  de  valeur. 

Après  ces  hoftilités,  les  Noirs  ̂   plus  occupés 

de  leurs  intérêts  que  du  maintien  de  l'autorité 
fouveraine  ,  firent  des  infmuations  au  lujet  des 

quatre  cents  mille  ducats  que  les  députés  de  Fez 

s'étoient  obligés  de  payer  ;  ceux-ci  ,  ayant  éludé 
le  paiement  de  cette  foanme  ,  les  foldats  ne  pu- 

rent diiîimuler  leur  reffentimenr.  Cette  troupe 

turbulente  &  avide  marqua  à  Muley  Mahomet 

tant  d'indifférence ,  que  ce  Prince ,  deux  ,  jiiile , 
&  ennemi  de  la  tyrannie  (i)  ,  fut  à  la  veille  de 

fe  démettre  de  fon  autorité ,  pour  ne  pas  la  com- 
mettre aux  caprices  des  troupes.  Les  Noirs , 

voyant  que  ce  Souverain  étoit  éloigné  de  cet 

efprit  de  vexation  ,  qui  pouvoit  feul  afîbuvir  leur 

rapacité  ,  le  dépouillèrent  brufquement  de  ce  qu*il 

(i)  Ce  Prince  eu  mort  iî  y  a  envi' on  dix  ans;  il  vivoît 

en  iimple  particulier  auprès  de  M'quenès,  où  j'ai  eu  Thon- 
îienr  de  le  connoître,  ainfi  que  fes  enfans  :  femblables  aux 

Princes  Arabes ,  ils  s*entretenoient  du  revenu  de  leurs  terres 

&.  de  leurs  troupeaux  ;  ils  étoiem  fort  honnêtes  tSr.  d'une 
fociété  très-douce. 

Tom.  I  î  I. 
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avolt,  &  nommèrent  à  la  place,  en  1738,  ion 
frère  Muley  Zin  Lahabdin. 

MuUy  Zin  ne  régna  qu  un  inftant.  Muley  Ab- 
dallah ,  qui  étoit  paffé  du  côté  de  Maroc ,  où  il 

s'étoit  ménagé  un  puifTant  parti ,  fut  proclamé 
Empereur ,  pour  la  quatrième  fois  ,  par  les  pro- 

vinces du  Sud,  que  la  prépotence  à^s  Noirs 

avoient  foulevées.  Ce  Prince ,  inflruit  par  les  vi- 
ciHitudes,  auxquelles  {qs  diffipations  ,  lavidité  & 
rinconftance  des  troupes  Tavoient  expofé,  fentit 

la  néceiîîté  d'afFoiblir  cette  foldatefque  infolente , 
qui  difpofoit  à  fon  gré  de  TEmpire.  Il  refla  îong- 
tems  campé  au  bas  du  mont  Atlas  avec  une  armée 

de  Brebes ,  dans  Tintenrion  ô^j  attirer  les  Noirs  & 

de  les  combattre;  mais,  fon  projet  n ayant  pu 

s'exécuter ,  il  fe  mit  enfin  en  marche  pour  Mi- 
ciienès  ,  ou  fon  élection  fut  confirm.ée.  Les  Noirs , 

qui  y  avoient  confenti  par  ménagement  ,  ne 

voyoient  pas  cependant  avec  plaifir  fur  le  trône 
nn  Prince  qui,  malgré  fa  prodigalité,  les  avoit 
fi  fouvent  trompés  ,  &  qui ,  contre  la  foi  de  fa 

parole ,  avoit  facriiié  leur  Général  &  les  princi- 

paux Chefs  à  fa  politique  &  à  fa  vengeance  ;  mais 
ils  diiîimuîèrent  leur  reerer. 

Comme  Tavarice  des  troupes  favorifoir  les  in- 
trigues des  afpirans  à  la  fouveraineté ,  le  m.é- 

contentement  fecret  à^s  Noirs  ne  tarda  pas  à 
To?n,    IlL 
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fe  manifefler  ;  la  mère  de  Muley  Muftadi ,  qui 
entretenoit  des  négociations  avec  leur  Général , 

s'y  prit  il  bien ,  qu'elle  les  difpofa  en  faveur  de 
fon  fils ,  qui  fut  proclamé  Empereur  en  1740  , 

&  Muley  Abdallah  reprit  encore  le  chemin  dQS 

montagnes.  Tel  étoit  le  prompt  effet  de  ces  révo- 
lutions ;  comme  elles  dépendoient  de  Tavarice  des 

troupes  &  de  leur  inconftance ,  elles  élevoient  Se 

détruifoient  prefque  dans  le  même  inftant. 

Muley  Mujladi  ,  qui  ne  vouloit  pas  dépendre 
du  caprice  des  foldats ,  crut  bien  faire  en  fe  liant 

avec  la  province  de  Béni  HafTen  &  avec  le  Bâcha 

de  Tanger ,  qui  gouvernoit  celle  du  Garb.  Cette 

alliance,  qui  réuniffoit  tout  le  nord  de  TEmpire, 

iiifpira  de  la  jaloufie  aux  troupes ,  qui ,  pour  ,ne 

pas  donner  à  Muley  Muftadi  le  tems  de  renforcer 

fon  parti ,  rappellèrent  pour  la  cinquième  fois 

Muley  Abdallah.  Cette  dépofition  cependant  ne 

fe  fit  pas  auiîi  tranquillement  que  Iqs  précé- 

dentes ,  parce  que  chaque  parti  foutint  &  défen- 
dit fon  élection  les  armes  à  la  main  ;  il  y  eut 

diîFérens  combats  entre  les  deux  armées ,  &  il  y 

eut  beaucoup  de  monde  tué  de  part  &  d'autre. 
Muley  Abdallah ,  foutenu  par  les  Noirs  ,  par  les 

Ludaya,  &■  par  les  plus  beUiqueufes  tribus,  rem- 
porta fur  la  fadion  de  deux  provinces  ,  qui , 

toutes 
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toutes  puiffantes  qu'elles  étoient ,  ne  pouvoient 
pas  réMer  à  une  armée  compofee  de  foldats 

aguerris.  Muley  Muftadi  ,  d'autre  part ,  fans 
renoncer  entièrement  au  trône ,  prit  îe  parti  de 
fe  retirer  à  Arzille  ,  où  il  faifoit  un  commerce 

coniidérable  en  grains  avec  la  côte  d'Efpagne. 

L'Empire,  alors,  fut  un  inftant  divifé  entre 
Muley  Muiladi  &  Muley  Abdallah  ;  celui  -  ci  i 
voulant  forcer  fon  frère  à  renoncer  à  la  cou- 

ronne ,  marcha  avec  une  armée  pour  s'emparer 
de  Tanger ,  &  faire  périr  le  Bâcha  Achmet  Beit 

Ali  5  qui  en  étoit  le  Gouverneur  &  qui  foute- 

îioit  Muley  Muiladi  de  fon  crédit ,  de  fon  argent 

&:  de  {qs  troupes.  Ce  gouverneur  ayant  été  tué 

dans  un  combat ,  la  ville  fut  prife  &:  ie  palais  du 

Gouverneur  fut  pillé  ;  mais  fon  fils  ,  Mahomet 

Ben  Achmet ,  eut  le  rems  de  fe  fauver  à  Gibral- 

tar, où  il  emporta  fes  richefTes.  Muley  Muftadi 

proiîra  de  ces  momens  de  diverfion  pour  aller  de 

fon  côté  ravager  les  environs  de  Fez;  à  fon 

retour  de  cette  expédition  ,  il  fut  attaqué  près 

d'Alcaflar  par  Muley  Abdallah  ,  &  ayant  été 
abandonné  dans  le  combat  par  une  partie  de  fes 
Troupes  ,  il  fe  vit  forcé  de  fe  retirer  a  Salé- 

Malgré  fa  défaite  -,  Muley  Miiflady  fut  reçu 
dans  cette  ville ,  &.  reconnu  Souverain  ;  celle  de 

Rabat ,  qui  n'eli  féparée  de  Salé^  que  par  une Torr..  m  Ff 
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rivière ,  ayant  refiifé  de  le  reconnoître ,  il  y  eut 

entre  ces  deux  places  une  guerre  civile  qid  dura 

long-tems  ̂   &  qui  fut  ruineufe  pour  les  deux  par- 

tis ,  par  la  facilité  qu'ils  avoient  de  fe  nuire 
réciproquement.  Salé  6r  Rabat,  devenues  feu- 

dataircs  de  lEmpire  fous  Muiey  Ifmaël  ,  for^- 

anoient  alors  une  efpèce  de  république  qui  avoit 

ion  gouvernement  municipal.  Réunies  au  centre 

de  TEmpire ,  ces  deux  villes  pouvoient ,  par  leurs 

richeffes  &  par  le  caradère  de  leurs  habitans  , 

favorifer  les  fadions  qui  le  divifoient. 

Muley  Mufladi  aiîiégea  Rabat  pendant  quatorze 

mois ,  &  n'ayant  pu  réduire  cette  place ,  il  fe 
retira  à  ïedîa ,  où  il  fut  arrêté  &  mis  aux  fers 

par  les  Brèbes ,  amis  de  Muley  Abdallah  ;  ceux 

de  la  Cafiie  d'Ourdega  IVnlevèrent  dans  la  nuit 
ti  le  tranfportèrent  dans  Thofpice  de  Sidi  el  Mati^ 

qui  eH  un  afyle  facré ,  dont  la  famille  a  hérité  de 

la  vénération  des  peuples.  Sidi  Mati  fît  efcorrer 

Muley  Mufladi  jufqu  à  Salé  ,  où  le  Bâcha  Fenis 

le  reçut  avec  d'autant  plus  d'empreffement  que 
cette  ville ,  dévouée  à  ce  Prince ,  n'inclinoit  au- 

cunement pour  Muley  Abdallah.  Cependant  Muley 

Mufladi ,  ne  fe  fentant  pas  en  état  de  réfifler  à  la 

fadion  des  Noirs  &  de  rétablir  la  tranquillité  dans 

\m  Empire  conflamment  agité ,  renonça  au  trône, 

;%  &  pafîa  de  nouveau  à  Arziile  ,  où  il  vécut  en 
Tor;ÛUL 
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jQmple  particulier ,  continuant  fon  commerce  avec 

l'Europe. 
Muley  Abdallah  refta  enfin ,  pour  la  fixième 

fois  ,  maître  de  FEmpire ,  &  les  Noirs  ,  affoi- 

blis  par  ces  divifions ,  devinrent  moins  inlblens  , 

à  mefure  qu'il  y  eut  moins  de  concurrens  à  la 

fouveraineté.  D'ailleurs  ,  il  n  étoiî  plus  pofîible 

d'y  mettre  un  prix  ni  d'affouvir  l'avarice  des 
fbldats  5  autant  par  Tépuifement  du  tréfor  que 

par  la  diSiculté  qu'il  y  avoit  de  tirer  des  contri- 
butions des  provinces  ,  que  cette  fuite  de  révo- 

lutions avoit  entièrem.ent  dévailées.  Muley  Ab- 

dallah, que  l'expérience  rendit  plus  prudent  & 
plus  circonfped ,  plein  de  refîentiment  contre  les 

Noirs  ,  dont  il  avoit  G.  fouvent  éprouvé  l'inconf- 

tance  ,  prit  la  réfolution  d'anéantir  cette  milice 

audacieufe,  dont  il  n' avoit  plus  rien  à  efpérer  Se 
dont  il  ayoit  tout  à  craindre.  Ce  Prince  fit  naître 
adroitement  les  occafions  de.  fufciter  aux  Noirs 

des  querelles  avec  les  montagnards,  &  ménagea 

des  intrigues  fecrettes  pour  les  rendre  odieux  à 

toutes  les  provinces.  Sous  prétexte  de  contribu- 

tions forcées ,  dont  ils  dévoient  recevoir  le  prix  ̂ 

il  mit  fouvent  les  Noirs  en  querelle  avec  les 

Brèbes ,  qui  les  avoient  en  horreur.  Le  Roi  lui- 

même  ,  d'intelligence  avec  ces  montagnards ,  en- 
voyoit  des  troupes  afiidées  pour  mettre  les  Noirs 

Tcm,    III.  '  F  f  i 
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entre  àcux  feux  ,  &  les  facrifîoit  ainfi  à  la  haine 

publique ,  à  fa  vengeance  &  à  ion  propre  repos. 

Par  cette  barbare  politique  ,  dont  l'avarice ,  Fin- 
conilance  &  la  prépondérance  des  Noirs  avoient 

montré  la  nécefîité,  cette  milice  turbulente,  qui 

âvoit  û  fouvent  mis  le  trône  à  l'enchère ,  perdit 

enfin  cet  afcendant  qu'elle  avoit  acquis. 

L'autorité  reprit  fa  place ,  &  l'Empire  jouit  de 

quelque  tranquillité  dès  que  les  Noirs  furent  aifoi- 

blis;  Muley  Abdallah  fe  raffermit  enfin   fur  le 

trône  ,  &  il  en  fut  paifible  poiTeffeur  jufqu'à  fa 
înort.    Les   vicifTitudes   qu  avoit    éprouvées    ce 

Prince,  ne  firent  cependant   aucun  changement 

far  {^s  mœurs  ;  il  conferva  toujours  ce  caradère 

fanguinaire  &  cruel  qu'il  avoit  manifefté ,  &  il 
n  infpira  jamais  que  la  crainte  &  la  terreur.  In- 

génieux à  mettre  du  rafinement  à  fa  barbarie ,  iî 

ne  pafTa  point  de  femaine  ,  pas  de  jour  peut-être, 

fans  immoler  quelqu'un  à  fa  colère  &  à  fes  ca- 

prices. On  eil  forcé  de  convenir  cependant  qu'à 

travers  cette  foule  d'atrocités  bizarres  ,  qui  ont 
fouillé  le  règne  de  ce  Prince ,    il  laifibit  entre- 

voir quelques  principes   d'équité  &  de  définté- 
reffementj   qui,  fans  excufer  fa  férocité,  fem- 

blent  en  voiler  la  rigueur.  Quand  un  Maure  quel- 
conque étoit  en  faute,  Muley  Abdallah  le  fefoit 

punir  avec  la   plus    grande  févérité  ,   fans  lui 
To.7l,    III. 
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prendre  (qs  richefles.  Un  Alcaïde ,.  après  avoir  été 

arrêté  &  condamné  à  mort ,  offrit  de  lui  don- 

ner fon  bien  ,    qui  étoit  très-coniidérabîe ,  s'il 
vouloit  lui  conferver  la  vie  :  Ton  bien ,  lui  dit  ce 

Prince  ,  eji  à  tes  enfans  qui  ne  font  point  coupables  ̂  

mais   comme   tu    L'es  ,    il   ejl  jujie  que   tu  péiiffes. 
Quoique  la  clémence  foit  la  vertu  des  héros ,  A(^^ 

Princes  &  des  Rois  ,  c'eil  par  la  févérité  qiuls 
doivent  quelquefois  faire  éclater  leur  juftice  ;  en 

faifant  punii^  un  coupable  on  perd  un  homme  , 

&  on  punit  le  crime ,   &  en  prenant  fon  bien  le 

crime  eil  impuni  &  la  punition  s^étend  fur  les 
générations  à  venir  &  les  anéantit  infenfiblement» 

Dès  que  Muley  Abdallah  eut  difîipé  ce  germe 

de  révolutions  dont  fon   règne  '  fur  fi  fouvent 
agité ,  il  fit  fa  réfidence  à  Miquenès  &  à  Maroc  , 

cil  il  pafToit ,  alternativement ,  pour  fe  faire  voir 

dans  les  extrémités  de  fon  Empire,  &  contenir 

avec  plus  de  facilité  les  provinces  dont  il  crai- 

gnoit  rinconftance  ;  il  fit  conilruire  enfuite ,  près 

du  nouveau  Fez ,  le  palais  appelé  d'Arbiba ,  où 
iî  paiïa  les  dernières  années  de  fa  vie.  Ce  Prince, 

qui  avoir  hérité  du  caradère  féroce  &  bizarre  de 

Muley  Ifmaël,  n'en  avoit  ni  la  prudence  ni  la 
politique;  plus  généreux  que  fon  père  ,  &  moins 

efclave  des  préjugés  de  la  religion ,  il  ne  l'imita 
pas  dans   fon  éloignemçnt  pour  les  Européens» 

X^/7?,  ML     "  Ff3 
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il  conclut  bientôt  la  paix  avec  les  Hollandoîi 

&  les  Anglois ,  qui ,  dans  le  commencement  du 

fiècle  y  fefoient  prefque  le  commerce  cxclnfif  de 

TEurope.  La  confiance  des  nations,  fous  fon  rè- 

gne, s'établit  même  à  un  point  quil  fe  forma  pUi- 
iieurs  érablifTemens  de  commerce  à  Tétuan ,  Salé  , 

SalH  &  Sainte-Croix  ,  &  les  commerçans ,  ainfi  que 
les  navires  des  nations  qui  n  étoient  point  en  paix 

avec  cet  Empire,  y  jouifToient  des  droits  &  de  la 

foi  de  Tafyle. 

Ce  Prince ,  à  l'exemple  de  fon  père ,  employoît 
aux  travaux  publics  les  efclaves  que  le  fort  àts 

armes  fefoit  tomber  au  pouvoir  de  i^s  corfaires  ; 

^  quoiqu'il  les  traitât  avec  xin^  rigueur  barbare  , 
en  les  faifant  châtier  &  mourir  fous  le  plus  léger 

prétexte  ,  il  trouvoit  contraire  aux  principes 

d'humanité  de  fe  refufer  aux  rédemptions  ;  il  y  en 
eut  plufieurs  fous  fon  règne ,  &  ce  Prince  concilia 

par-là  à^s  excès  de  barbarie  avec  à^^  fentimens 

d'humanité  &  de  juilice. 
La  pefle ,  qui  avoit  ravagé  les  Etats  de  Maroc  , 

fous  le  règne  de  Muley  Ifmaël ,  ̂t  encore  de 

nouveaux  ravages  fous  celui  de  Muley  Abdallah  : 

€Ue  fe  manifefla  en  1752  par  les  communications 

svec  Alger  &  Tunis  ,  oii  elle  fut  portée  de 

Turquie  (iV 

(i)  La  pelle  fut  prefque  gcnérale  en  Turc^uie  en  175 1  »" Joui,  1  I  L 
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Ce  fut  fous  le  commencement  du  règne  de 

Miîley  Abdailah  ,  en  1732 ,  que  le  Duc  de  Ri- 
perda  ,  dillingué  par  fon  élévation  &  par  (çs 

avantures,  paiTa  à  la  cour  de  Maroc.  Ce  Sei^ 
gneur ,  né  dans  la  province  de  Groningue  ,  & 

devenu  Minière  d'Efpagne  fous  Philippe  V  ̂ 
ayant  été  difgracié,  fut  expofé  pendant  quelque 

tems  à  bien  des  vicifTitudes.  S'étant  échappé  de 
Ségovie  5  oii  il  étoit  enfermé ,  il  pafTa  en  Angle- 

terre &  en  Hollande ,  d'où  fon  caradère.  inquiet 
&  turbulent  le  fît  tourner  du  côté  de  Maroc ,  à 

j'iniligation  de  l'Aîcaïde  Pérès  ,  qui  étoit  à  la 

Haye  en  qualité  d'Ambafladeur.  Le  Duc  ,  pleirt 
d  animofité  contre  la  Cour  de  Madrid  ,  forma  le 

projet  d'affiéger  Ceuta ,  comptant  d'intérefîer  par- 
là  la  Cour  de  Maroc  à  fon  reifentiment»  Ce  ̂ €1^ 

&.  Conflantrnople  perdit  le  tiers  de  fes  habitans.  Les  rava- 

ges de  ce  fléau  furent  prefque  prédits  par  les  perionnes 

avancées  en  âge,  qui ,  voyant  la  quantité  de  neige  qui  tom- 

ba dans  l'hiver  de  1750  à  175 1  ,  annoncèrent ,  d'après  l'ex- 

périence, que  la  pefle  feroit  bien  des  ravages;  l'événement 
juftina  cette  prédiction  ,  que  bien  des  gens  regardoient  comme 

une  rêverie.  Peut  -  être  que  les  parties  nitreufes  dont  l'air 
fe  trouvoit  imprégné  ,  augmentoient  la  fermentation  du  fang , 

&  rendoit  la  contagion  de  cette  maladie  plus  prompte  & 

plus  meurtrière.  Je  me  fuis  permis  cette  note ,  qui  pourra , 

peut-être,  mériter  l'indulgence  des  Phyficiens  obfervateurs* 
Tom,  1 1 L  F  f  4 
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gneiir  fut  très-bien  accueilli  de  Miiley  Abdallah; 
mais  les  Etats  de  ce  Prince  étant  conflamment  en 

proie  à  d^s  révolutions  &  n'ayant  lui-même  au- 
cune  confirtance,  cet  étranger  paiTa  à  Tétuan 

où  il  fit  fa  rcfidence.  Il  y  forma  beaucoup  de 
projets  pour  difliper  fon  ennui  &  pour   animet 

les  Maures  contre  i'Efpagne  ;  mais  le  reffentiment 
qui  lavoit  attire >  ne  trouva  aucun  accès  auprès 

d'une  Cour  qui  n'a  jamais  eu  de  fyflême  fixe  ,  & 
qui  étoit  trop  divifée  chez  elle  pour  s'occupec 
d'intérêts  étrangers.  Ce  duc  naturellement  turbu- 

lent entra  enfuite  dans  les  projets  du  Baron  de 

î^euhof  5  qui  ̂  fous  le  nom  de  Théodore ,  fut  un 

inftant  Roi  de  Corfe.  Defirant  engager  la  Cour 

de  Maroc  à  s'unir  aux  TunifTiens  ,    difpofés  à 
donner  des  fecours.  à  cette  monarchie  naiffanze  , 

il  fit  bien  des  voyages  à  la  Cour  de  Miquenès  , 

où  fon  plan  paroifloit  s'accréditer  ;  mais  on  ne 
lui  donnoit  des  efpérances  que  pour  attirer  des 

préfens ,  &  on  s'cmbarrafioit  très-peu  de  (es  vues 

politiques.  11  n'eft  pas  vrai ,  du  refte  ,  que  le  Duc 
Je  Ripzrda  fe  ibit  fait  Mahométan  ,  ni  qu'il  ait 
jamais  commandé  les  armées  de  Maroc ,  comme 

quelques  écrivains  Font  annoncé  ;  des  gens  du 

pays  ,  qui  l'ont  particulièrement  connu  ,  m'ont 
ailuré  qu'il  a  terminé   à  Tétuan  fa  vie  &  foa TcmAlL 
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roman  à  la  fin  de  1737 ,  fans  avoir  changé  ni 

d'habit  ni  de  religion. 
Comme  Muley  Abdallah  pafla  la  plus  grande 

partie  de  fa  vie  dans  Fagitation  ,  &  que  dans  les 
premières  années  de  fon  règne  il  n  eut  point  de 
repos,  cettQ  vie  errante  &  tumiiltiieufe  lui  fit 

contrader ,  peut-être ,  cette  férocité  de  caradère  & 
ime  dépravation  de  moeurs  qui  Font  fait  méprifer 
de  {es  Sujets.  Toute  fa  poliérité  fe  réduifit  a 
deux  enfans.  mâles  ;  Famé  étant  mort  dans  le 

château  de  Rabat,  en  défendant  le  parti  de  (on 

père  contre  Muley  Muftadi  ,  il  ne  refla  que  le 

fécond  Sydi  Mahomet  ,  actuellement  régnant. 

Cette  circonflance  prévint  les  divifions  que  Ja 

fuccefîîon  à  cet  Empire  fefoit  toujours  naître  à 

la  mort  des  Empereurs  ;  car ,  comme  Fâge  &  la 

naifTance  ne  donnent  pas  v^i  droit  afTcz.  folide- 
ment  établi ,  tous  les  Princes  fils  du  fouverain  , 

jaloux  d'une  couronne  à  laquelle  ïh  ont  le  m.ême 
droit ,  fe  ménagent  un  parti ,  &  FEmpire  refle 

au  plus  fort  &  toujours  au  plus  riche. 
Sidi  Mahomet  ,  voulant  £xer  Fopinion  ics 

peuples  oi  les  accoutumer  d'avance  a  lui  obéir  y. 
obtint  de  fon  père  le  gouvernement  de  Saffi  ,  où 

il  paiTa  une  partie  de  fa  jeuneffe.  Piufieurs  Né- 

gocians  Européens  avoient  formé  des  établiire«» 

n^ens  dans  cette  ville  ,  qui  étoit^  alors  la  plus ToriullL 
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commerçante  de  la  côte  ;  &  ce  Prince ,  qui  étoît 

très-acceflible  ,  &  qui  avoit  ûqs  vues  ,  autant 

pour  occuper  ion  oifiveté  que  par  envie  de 

s'inflruire ,  s'entretenoit  avec  ces  Négocians  des 

iifages  de  l'Europe ,  relativement  au  commerce, 

aux  impôts ,  &  aux  détails  d'adminiflration» 
Sidi  Mahomet  acquit  alors  ces  idées  générales^ 

vagues  &  imparfaites  ,  qu'il  a  développées  pen- 
dant le  cours  de  fon  rt:gne ,  &  qui  ont  donné  a 

l'Europe  quelqu'opinion  de  lui  ;  car  la  coniidé- 
tiition  de  ce  Prince  eft  peut-être  mieux  établie 

chez  rétranger  qu'elle  ne  Veû.  dans  fes  propres. 

Etats ,  où  Ton  eft  plus  à  portée  qu'ailleurs  de 
juger  de  fes    principes  par    le   réfultat  de  (es 
ooérations. 

Jaloux  de  fe  montrer  dans  les  provinces  de 

TEmpire ,  ce  Prince  prit  le  prétexte  de  s'y  rendre 
pour  y  faire  refpe^ler  Fautorité  fouveraine^  dont 

il  s'empara  lui-même  infenfiblement  ;  il  parcourut 
en  maître  celles  de  Duquella  ,  Tedia  &Temfena, 

où  il  leva  à  fon  profit  beaucoup  de  contribu- 

tions. A  fon  retour ,  fon  père ,  qui  s'étoit  retiré 
à  Fez,  lui  confia  le  gouvernement  de  Maroc;  iî 

y  vécut  avec  un  de  fes  coufms  ,  Muley  Dris  , 

Prince  très-éclairé ,  qui ,  dans  les  premiers  pas 

que  Sidi  Mahomet  fit  vers  FEmpire  ,  Faida  de 
Tes  eonfeils  &  de  fes  talens.  De  tous  les  Princes 

Toîîu  IIL 
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qui  avoient  partagé  le  trône  avec  Muley  Ab- 
dallah ,  Muley  Muftadi  étoit  le  feul  qui  ,  après 

la  mort  de  fon  frère ,  auroit  pu  faire  une  diver- 

fion  dans  les  provinces  du  Nord.  Pour  en  pré- 
venir Foccaiion  ,  Sidi  Mahomet  fit  notifier  à  ce 

Prince  de  quitter  Arzille  &  d'aller  réfider  à  Fez  , 
oii  il  mourut  peu  de  temps  après. 

Pour   aâermir  fon  autorité  dans   le  nord  de 

l'Empire  ,   Sidi  Mahomet   fortit  de  Maroc ,   en 
1755  ,   avec  une  armée  ,   &  fe  préfenta  ,   dans 

le  mois  d'Août ,   devant  Rabat   &  Salé  ,   qui , 
depuis  le  règne  de  Muley  Ifmaél ,  fe  gouver- 

noient   par  une  adminiilration  particuHère ,   & 

formcient  une  efpèce  de  république.  Cette  Ré- 
gence 5  quoique  feudataire  de  FEmpire ,  fembloic 

mettre  des  bornes  à  Fautorité  fouveraine  ;  les. 

habitans  de  ces  deux  villes ,  connus  fous  le  nom 

de  Saîetms  ,   fefoienr   les   arm.emens  pour  leur 

compte  ,  &  jouifToient  du  bénéfice  de  la  courlè 

&  des  avantages  d'un  commerce  que  leur  indus- 
trie &  la  pofition  de  ces  places  fur  les  bords  de 

FOcéan  ,  avoient  rendu  confidérable.  La  richefîe 

de  ces  deux  villes  ,  &  leur  indépendance ,  étoient 

des  motifs  légitimes  pour  irriter  l'ambition  d'un 
Prince  avide  de  richeffes  &  jaloux  de  dominer. 

Sidi  Mahom.et  avoit  encore  des  griefs  fecrets  contre, 

ces  places  par  les  difpolitions  changeantes  qu'elles 
Tom.  III. 
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avoient  marquées  dans  les  révolutions  qui  av  oient 

agité  le  règne  de  ion  père.  Ces  préventions  ont 

été  autant  de  fujets  de  rancune  pour  ce  Prince  , 

&  le  ibuvenir  des  richeiles  ,  de  l'indépendance 

&  de  la  partialité  de  ces  deux  villes ,  a  long- 

temps  fervi  de  prétexte  à  {qs  paffions  &  à  fon 
reffentimenr. 

Rabat  &  Salé  ,  quoiqu  unies  par  une  confédé- 

ration que  la  pofition ,  la  convenance  &  le  voi- 
finage  rendoient  néceffaires  ,  ne  laiffoient  pas 

d'être  fouvent  divifées  par  cet  efprit  d'inquié- 
tilde  naturel  aux  Maures  y  &  par  une  diverfité 

d'intérêts  qui  fut  pour  ces  deux  places  une  occa* 
lion  toujours  renaiiTante  de  diiTenticns  &  de 

querelles  ;  elles  fe  réunirent  cependant  aux  ap- 

proches de  Sidi  Mahomet ,  &  rcfolurcnt  de  refu- 

fer  l'entrée  à  ce  Prince.  La  ville  de  Rabat ,  £dell2 
à  (es  engagemens  ,  défendit  fcs  murs  avec  opi- 

niâtreté ;  mais  le  Bâcha  Fenis ,  qui  commando! t 

à  Salé,  jaloux  àes  faveurs  du  Souverain  ,  & 

voulant  faire  lui  hommage  de  fa  foumifTion  à: 

Sidi  Mahomet ,  comme  il  Favoit  fait  auparavant 

à  Muley  Muiladi ,  fe  rendit  y  le  16  Août ,  avec 

les  principaux  de  la  ville  ,  au  camp  du  Prince 

pour  im.plorer  fa  clémence  &  fa  générolité.  Après 

carre  démarche  ,  Sidi  Mahomet  pardonna  au 

Bâcha  Fenis  ,  &  le  renvoya  très-fatisfait  ;  mais 
TomAlL 
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quelque  tems  après  ̂     il  faifit  un  prétexte  pour 

le  faire  périr ,   5c  le  fit  lapider  en  fa  préfence. 

Après  la  reddition  de  la  ville  de  Salé,  celle  de 

Rabat ,  qui  ne  pouvoit  que  difficilement  empê- 
cher la  communication  par  la  rivière  ,  fe  vit 

forcée  de  fe  fbumettre  auffi  ;  Sidi  Mahomet  en 

fit  arrêter  les  Adminiilrateurs ,  les  traita  en  vain- 

queur ,  &  en  retira  de  fortes  contributions.  Un 

particulier  très-riche  ,  appelé  Mîjicrl ,  qui  étoir  à 

la  tête  des  Confédérés  ,  s'engageoit  fenl  à  les 
nourrir  pendant  un  an;  mais  le  frère  de  ce  répu- 

blicain le  trahiiToit  auprès  du  Prince ,  en  Tinfor- 

tnant  de  l'état  de  la  place  ;  Miftéri  fut  dépouillé 
de  fes  biens  en  punition  de  fa  fermeté  ̂   tandis 

que  fon  frère  fut  fait  Gouverneur  de  Rabat  pour 

ie  prix  de  fa  trahifon.  Tous  les  habitans  de  la 

>TiIle  éprouvèrent  le  reiTentiment  du  Prince  ;  trois 
maifons  de  commerce,  deux  françoifes  âc  une 

angioife,  &:  la  maifon  dts  Religieux  Efpagnols 

lie  furent  point  exceptées;  les  Religieux  ̂   qui 

îi'avoient  rien  ,  furent  faits  efclaves  ,  &  furent 
«nfuite  rançonnés  ;  les  négocians  ne  furent  libres  ̂  

eux  -  mêmes ,  qu'en  facrifiant  dix  mille  piaftre^ 
fortes  par  tête  ,  qui  furent,  payées  en  effets  ap- 

préciés fi  bas  que  leur  rançon  montoit  au  double 

«le  cette  fomme.  Le  Négociant  Anglois  ,  pour 

avoir  vendu  de  la  poudî;e  à  Muley  Muftadi ,  fut 

Jçm.  I  I  I. 
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traité  avec  plus  de  rigueur  encore;  &  après  avoir 

été  expofé  à  des  violences  &  à  des  humiliations^ 

il  fe  pendit  de  déibfpoir. 
La  rédudion  de  Pvabat  &  de  Salé  expofa  les 

habitans  de   ces  deux  villes  à  des  importions 

confidérables  ;  mais  elle  ne  coûta  la  vie  à  per- 
fonne  ;  le  Bâcha  Fénis  qui  fut  mis  à  mort  quelque 

tems  après  5  a  été  la  feule  victime  que  le  Prince 

ait  paru  facrifier   à  fon    reffentiment  ;    &   c'eft 

peut-être  la  feule  adion  féroce  qu'on  puifTe  lui 
reprocher ,  &  dont  il  a  lui-même  témoigné  du 

regret.  Par  une  contradidion  qui  tient  au  carac- 
tère des  hommes ,  au  perfonnel  du  Prince  ,  ou 

peut-être  à  l'arbitraire  du  pouvoir,  Sidi  Maho- 
met fît  châtier    Salé  pour    avoir    reçu    Muley 

Muftadi  ,  &  Rabat ,    parce  qu'il  ne  l'avoit  pas 
reçu.  Il  reprochoit ,  avec  plus  de  fondement  en- 

core aux  habitans  de  cette  place ,  la  conduite  qu'ils 

avoient  tenue  envers  fon  frère  ,  qu'ils  avoient 
alTiégé  &  prefqu  affamé ,  dans  le  château  où  il 

s'étoit  renfermé ,  lorfqu  il  défendoit  les  droits  Se 
les  intérêts  de  Muley  Abdallah ,  fon  père. 

Après  avoir  foumis  les  villes  de  Rabat  &  de 

Salé  5  Sidi  Mahomet,  fe  porta  dans  le  nord  de 

TEmpire ,  oii  il  fît  rendre  compte  de  fon  admi- 
niilration  à  TAlcaïde  Lucas  ,  Gouverneur  de 

Tétuan.  Cet  OfHcier  ,  qui  s'étoit  prévalu  de  foa 
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ëîoignement  de  la  Cour  &  de  la  foibleiîe  du 

goi7 vernement ,  dans  les  dernières  années  du  règne 

de  Miiley  Abdallah ,  pour  étendre  fon  autorité  , 

fut  dépouillé  de  (es  biens  &  de  fa  place. 

Sidi  Mahomet  réforma  pluiieurs   abus  du  vî- 

Tant  de  fon  père  ,  &  il  partageoit  prefque  l'Em- 
pire avec  lui ,  lorfque  Muley  Abdallah  ,  uie  par 

l'âge,  &  plus  encore  par  les  peines  qu'il  éprouva 
pendant  fon  règne  ,   mourut   enfin  le    î2  No- 

vembre 1757 ,  dans  fon  palais  de  Fez ,  où  il  n'avoit 

confervé    qu'une   ombre  d'autorité.  Ce  Prince, 
qui ,  dans  les  premières  années  de  fon  règne ,  fut 

expofé  à  toutes  les  bizarreries  de  la  fortune  ,  & 

fît  éprouver  à  {es  lujets  celles  de  fon  caraâ:ère , 

avoit  quelques  bonnes  qualités  qui  étoient  obf- 
..curcies  par  un  plus  grand  nombre  de  vices  ;  il 

lavoit  du  courage ,  du  jugement  &  de  la  gêné- 
routé ,  mais    il   étoit   violent   &    fanguinaire  > 

adonné  à  la  boilTon  &  à  un  goût  infâme  qu'il 
accréditoit  à  fa  Cour.  La  férocité  de  fon  carac- 

tère fembloit  provenir  d'une  humeur  atrabilaire  , 

qui  s'annonçoit  par  des  mouvemens  périodiques 

occalionnés  peut-être  par  le  plus  ou  le  moins  d'agi- 
tation du  fang.  Il   préfenta  un  jour  deux  mille 

iducats  à  un  de  fes  domeftiques  de  confiance  ,  & 

lui  dit  d'aller  vivre  loin  de  lui  pour  n'être  point 
expofé  à  {es  fureurs ,  ce  que  le  ddmeftique  refufa 
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par  attachement  pour  fon  maître  ;  dans  un  <îes 

accès  de  fa  férocité  ,  Muley  Abdallah  tira  un 

coup  de  fufii  à  ce  ferviteur  fidèle ,  en  lui  repro- 

chant la  folie  qu'il  avoit  faite  de  ne  pas  s'éloi- 
gner de  lui.  Ce  Souverain ,  paffant  la  rivière  de 

Beth  à  cheval  5  à  Tendroit  où  elle  vient  fe  jeter 

dans  le  Sebou  ̂   étoit  en  rifque  de  fe  noyer  lort 

qu'un  de  (es  nègres  alla  à  fon  fecours  &  le  fauva  ; 
cet  efclave  fe  félicitoit  d'avoir  fauve  fon  maître, 
îorfque  ce  Prince  ,  tirant  fon  fabre  ,  lui  fendit 

la  tête  &  le  tua  :  Fbyei  ut  ïnfidek  ,  lui  dit-ii , 
■qui  croit  m  avoir  fauve  ̂   commz  Ci  Dieu  avoit  bcfoin 

de  fa  médiation  pour  fauver  un  Chéri f 

Sans  manquer  publiquement  aux  obfervatioiîs 

légales  ,  Muîey  Abdallah  ne  refpedoit  guères  lo,'^ 
préjugés  populaires,  &  il  a  fait  périr  plufieufs 
Maures  qui  étoient  en  vénération  de  fainteté.  Il 

tua  un  jour  deux  Marabouts  ,  qui  venoient  Avl 

côté  de  Tunis  &  qui  s'annonçoient  à  lui  comme 
des  Saints.  Vous  ri  êtes  pas  des  Saints  ,  leur  dit  ce 

Prince  ,  vous  êtes  des  impofeurs  qui ,  ahufant  de  la 

fuperfliîiùn  des  peuples  ,  vene^^  ici  pour  efpionner^ 

il  leur  tira  un  coup  de  fufil  à  chacun ,  &  les  éten« 
dit  fur  la  place. 

Un  Saint  vénéré  fur  le  pays ,  s'étant  rendu  un 
jour  à  la  Cour  de  ce  Prince  pour  lui  repréfenrer 

combien  fa  façon  de  vivre  étoit  contraire  à  la 

loi 
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loi  de  Mahomet  ;  U  Prophète  ,  lui  dit -il ,  mu  or^ 

donne  lul-iî.ême  de  venir  vous  faire  cette  repréfentation 

de  fa  part.  Et  U  Prophète  ,  lui  dit  Abdallah  ,  t'a-t-il 
dit  comme  je  te  recevrons  ?  Il  ma  dit ,  lui  répliqua 

le  Saint,  que  vous  ferie^  touché  de  ce  quilnia  or^ 

donné  de  vous  dire  ,  &  que  vous  en  firicr^  votre 

profit.  Il  ta  trompé ,  lui  dit  TEmpereur  en  lui 

tii-ant  un  coup  de  fufil  qui  F  étendit  par  terre ,  & 
pour  punir  fon  audace  5  il  ne  permit  pas  même 

qu'il  fut  enterré. 

Un  Alcaïde,  coupable  d'infubordination,  s'é- 
tant  préfenté  à  la  Cour  de  Muley  Abdallah  pour 

implorer  fa  clémence ,  ce  Prince  lui  fit  couper  la 
tête  ;  il  ordonna  enfuite  de  fervir  à  dîner  aux 

Officiers  qui  avoient  fuivi  ce  Gouverneur,  &  de 

mettre  fur  le  coufcoufTon  qu'ils  mangeoient  cette 

tête  encore  dégouttante  de  fang ,  pour  qu'ils  n'ou- 
bliaflent  pas  la  punition  que  fon  infubordination 

avoit  méritée.  C'efl  ainfi  que  ce  Prince  fe  fefoit 
même  un  amufement  de  ies  crimes  &  de  (ts 

forfaits.  C'eft  affez  parler  de  lui  ,  il  feroit  dé- 

placé d'ajouter  encore  de  nouveaux  traits  à  fa férocité. 

Règne  de  Sidl  MahcmU» 

Après  la  mort  de  Muley  Abdallah,  Sidl  Ma-^ 

homet ^  fon  fils  luiique,  qui,  du  vivant   dé  îovi 
Tom.  III.  G  g 
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père ,  avoit  déjà  accoutumé  les  peuples  à  ref- 

pe6ter  ion  autorité,  fuccèda  à  TEmpire  fans  au- 

cune oppcfition. 

Le  règne  de  ce  Prince  n'a  été  ni  varié  par  des 
révolutions  &  par  des  combats  ,  ni  fouillé  par 
ces  a<^es  de  violence  &  de  férocité  qui  ont 

diûingué  celui  de  fes  aïeux.  J'ai  cru  ne  pouvoir 
donner  de  ce  règne  une  notion  plus  exade  qu'eil 

en  parcourant,  féparément,  les  différentes  circonf- 

tances  &  les  principaux  événemens  ;  les  uns  & 

les  autres  femblent  devoir  peindre  avec  fidélité 

le  cara6lère  ,  le  génie  &  les  vues  de  ce  fouve- 

rain,  &  doivent  donner  une  jude  idée  de  ion 

régne  &  Fétat  préfent  de  cet  Empire. 

Je  parlerai  donc  ̂   féparément ,  des  difpofitions 
&  dts  vues  de  ce  Prince ,  relativement  au  com- 

merce &  aux  impôts  ;  de  l'adminillration  géné- 
rale de  l'Etat;  des  affaires  domeiliques  &  éco- 

nomie du  palais  ;  du  peu  de  révolutions  qu  il  y 

a  eu  pendant  fon  règne,  &  des  événemens  qui 
1  ont  dittingué. 

Difpofitions   &  vues  de  r Empereur  régnant ,  relatî» 
vcmîut  au  Commerce   &  aux  Impôts» 

L'Empire  ayant  été  agité  par  une  fuite  de  ré- 
volutions fous  le  règne  de  Muîey  Abdallah ,  les 

provinces  éloignées  vivoient  dans  ime  efpècc 
ToTit.  I  1  I. 
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d'indépendance  ;  des  Gouverneurs  avoient  ufurpé 

plus  a  autorité  ,  &  le  tréfor ,  d'autre  part ,  avoit 

été  épuifé  par  Tavidité  des  foidats  &  par  les" 
diiîîpations  bizarres  de  ce  Prince.  S idi  Mahomet  j, 

mûri  par  Tâge  &  par  l'expérience  5  quand  il  hérita 

de  l'Empire ,  s'occupa  des  moyens  de  rétablir 

promptement  les  finances  &  le  tréfor  de  l'Etat, 
&:  du  foin  de  faire  refpeder  dans  les  provinces  le 

pouvoir  defpotique,  dont  les  fecouffes  d'un  règne 
tumultueux  avoient  un  peu  afFoibli  les  refToi-îs. 

Nourri  d'idées  de  commerce  &  de  projets  d'im- 
pôts ,  ce  Souverain  vit  avec  difcernement  que , 

de  toutes  les  convenances  politiques  ,  celle  qui 

îendoit  à  vivife  le  commerce  de  fes  états  ̂ pou- 

voit  feule  en  augmenter  les  revenus  &  en  réparer 

les  pertes.  Le  profit  de  la  courfe ,  qui  expofoit  à 

des  dépenfes  réelles  Szihdes  événemens incertains, 

poiivoit  provoquer,  d'une  part,  le  refîentiment 
des  nations  ,  dont  les  forces  maritimes  augmen- 

toient  tous  les  jours;  tandis  que,  de  l'autre, 

l'échange  des  produdions  de  l'Emipire  devoit  lui 

afTurer  des  reffources"  plus  abondantes  de  culture &  de  richelTes.  Ces  réflexions  déterminèrent  ce 

Prince  à  faire  la  paix  avec  les  puifTances  de  FEii- 

rope.  Après  avoir  confirmé  celle  qu'il  avoit  avec 
TAngleterre  &  la  Hollande,  il  la  conclut  avec 

le  Danemark  &  la  Suéde  dans  les  premières  an- 
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nées  de  fon  règne  ;  la  Répiîblique  de  Venife ,  îa 

France ,  l'Efpagne  &  le  Portugal ,  traitèrent  fiic- 
cefîivement  dans  les  années  fuivantes  ;  FEmpereiir 
^  le  Gr?,nd-Diic  de  Tofcane  Font  conclue  en 

1782 ,  &  les  autres  piiilTances  dltalie  font  dans 

un  état  de  trêve  avec  cet  Empire. 

Avant  le  règne  de  Sidi  Mahomet ,  les  Nations 

de  FEurope  avoient  déjà  des  reiatiçns  de  com- 
mercé avec  la  côte  de  Maroc ,  &  celles  qui  n  croient 

point  en  paix  y  joui-iToient  de  la  foi  de  Fafyle; 
rinilabliité  du  Gouvernemciit,  à  la  vérité,  dirni- 

r.uoit  un  peu  la  confiance  des  nations  ;  ôc  le  peu 

de  sûreté  des  rades,  en  hiver  ;,  rallentifToit  le  mou- 

vement de  leur  navigation.  Il  n'y  avoit  alors  , 

dans  tout  FEmpire  ;,  que  peu  de  ports  afîiirés  ,  qui  - 

devenoient  dangereux  par  la  difêculté  des  baires 

&  par  la  mal-habileté  ,  Favarice ,  ou  la  mauvaife 

volonté  des  pilotes.  Pour  donner  au  commerce 

plus  de  facilité  &  à  fon  règne  plus  d" éclat ,  Sidi Mahomet  fit  conflruire,  au  fud  de  fon  Empire, 

îa  Ville  de  Mogodor  ,  où  la  nature  avoit  fait  un 

port  accefîible  en  tout  tems.  Ce  Prince  encou- 

ragea les  Négocians    étrangers  a  faire  bâtir  des 
maifons  dans  cette  nouvelle  Ville  ,  en  leur  faïùnt  , 

efpérer  des  rabais  fur  les  douanes  ;  les  Maures  & 
les  Juifs  firent  aufîi  conitruire  des  maifons  pour 

complaire  à  leur  maître  y  &  cette  Ville  ,  ainfi  que 
Tom.  ÏII. 
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cela  a  déjà  été  obiervé ,  eiî  conilniite  avec  plus 

de  régidarité  q^ie  celles  de  cet  Empire. 

'  Après  avoir  fait  bâtir  Mogodor  ,  dent  le  com- 
merce étranger  fupporra  la  principale  dépenfe  , 

ce  Prince ,  qui  prit  du  goût  pour  la  bâtilTe ,  £t 

rétablir  les  fortcrefTes  de  FArrache  Sr  de  Rabat , 

&  embellir  ces  Villes  de  quelques  édifices  &  mar- 

chés publics  ;  il  Rt  en  m^ême-tems  embellir  aiifïi 

fon  palais  de  Maroc  ,  pour  lequel  il  a  Gtieîque- 

prédiledion  ;  & ,  après  en  avoir  fait  agrandir  Fen- 
ceinte  ,  il  y  a  fciit  ajouter  des  pavillons  ,  bâtis 

^vec  goût  par  des  Maçons  Européens. 

Ce  Souverain  fit  encore  pofer ,  en  1773  ,  les 
fondemens  de  la  Ville  de  Pédale ,  qu  on  com- 

mença &  qu'on  n'acheva  pas.  Ces  embellifTem-cns 
ont  été  négligés ,  repris ,  ou  abandonnés  ,  félon  les 

changemens  qu'il  y  a  eu  dans  les  circonftances  ; 

&,  peut-être  aufîi,  parce  que  les  revenus  de  l'Etat 
ne  peuvent  fufiire  à  ces  dépenfes ,  qui ,  dans  ces 

climats  tempérés  ,  011  les  peuples  font  habitués  à 

la  vie  ifolée  &  cham^pêtre ,  n'ont  pas  la  même 
utilité  Qu'elles  ont  ailleurs. 

Cependant  la  confiance  que  les  difpofitions  > 

les  vues  politiques  &  le  caradère  perfonnel  de 

Sidi  Mahomet ,  infpirèrent  aux  nations ,  fit  multi- 

plier d'abord  les  établiffemens  de  commerce  fur 
{a  cote  de  Maroc  ̂   il  y  en  avoit  à  Sainte-Croix  > 
Tem.llL  Ggj 
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ô:  à  Mogodor ,  à  Saffi  ,  à  R-abat ,  à  TArrache ,  & 

à  Tétiiaii;,  il  y  en  avoit  trop,  &  cet  empreffement 

gâta  tout.  Le  Prince  augmenta  fiiccefTivement  les 

douanes ,  dans  Tefpoir  d'augmenter  fes  revenus  ; 
mais  cette  opération  produifit  un  efFet  contraire , 

parce  que  le  commerce  fe  ralentit  par  les  entraves 

que  les  impôts  mirent  à   fon  adivité.  Sous  pré- 
texte de  le  ranimer  ,  le  Souverain  le  fît  Com- 

merçant lui-même ,  &  le  mal  devint  plus  grand 

encore,  parce  qu'il  n'y  eut  aucune  liberté  dans 
les  opérations  ;  forcés  de  vendre  leurs  effets  & 

d'acheter  leurs  retours  au  prix  que  le  Defpote 
voulut  y  mettre ,  les  Négocians  devinrent  (es  fac- 

teurs ^  &  furent  contraints  de  fe  tranfporter  dans 

les  divers  ports  de  fon  Empire ,  dont  il  leur  donna, 

au  gré  de  fa  convenance ,  la  préférence  ou  Tex- 
cluiion.  Les  canaux  du  commerce ,  par-là  ,  fe  font 
infenfiblement  interrompus;  le  Cultivateur ,  ainfî 

que  le  Négociant  étranger ,    ne  retirant  aucun 

fruit  de  leur  travail  &  de  leur   induftrie  ,  &  ne 

pouvant  rien  contre  fautorité  ,  fe  font  entière- 

ment rebutés  ;  les  champs  font  devenus  incultes^ 

les  marchés  déferts  ̂   & ,  de  tous  les  établiffemens 

répandus  fur  la  côte,  il  en  refle  à  peine  fix réunis 
à  Mogodor ,  qui ,  habitués   aux   variations    du 
Gouvernement,  font  à  lutter  contre  les  avanies 
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-que  reCprit  d'intérêt  fufcite  ,  affoiipit  ̂   &  fait  re- 
naître à  chaque  inftant. 

Sicli  Mahomet ,  phis  éclairé  que  {es  prédécef^ 
feurs,  ût ,  en  1766  ,  une  opération  qui  annonçoit 

de  grandes  vues  ;  mais,  n'étant  pas  dirigée  fur  ûqs 
principes  invariables  ,  eile  n  a  eu  qu  un  ̂ {fet  mo- 

mentané. Il  y  avoit  alors ,  dans  les  provinces  ma- 

ritimes de  la  côte,  un  amas  confidérable  de  bled , 

renfermé  depuis  long-tems  dans  des  matamores 
(i) ,  où  il  étoit  expofé  à  un  dépériffement  total, 

rextradion  de  cette  denrée  étant  prohibée  par  la 

loi.  Ce  Prince,  qui  s'étoit  fait  un  fyûême  plus 
humain  3c  plus  économe,  voulant  concilier  les 

convenances  de  Fétat  avec  les  préjugés  natio- 
naux, &  donner  à  fon  plan  une  fandion  légale^ 

£t  alTembler  les  favans  dans  la  loi ,  &  leur  prc- 
pofa  (es  doutes  fur  FextraŒon  de  cette  denrée. 

Tai  hfoin ,  leur  dit  le  Souverain  ,  d'arrhes  &  dô 
munitions  pour  la  déjejifc  de  Jiotre  religion ,  &  en  les 

f ai  faut  acheter  ̂   f^P^^ifi  l^  trifor  de  t  Etat  ;  ferclt-it 

(i)  Ce  n'eft  qpe  dans  les  pays  chauds  qu'on  peut  con- 
ferver  le  bled  dans  ces  puits  creufés  en  terre  ;  &  il  eft  vrai- 

femblable  qu'il  ne  s'y  conferye  que  parce  que  c'eft  du  bled 

^ur.  Celui  que  l'on  recueille  dans  les  parties  feptentrionales 

de  l'Europe  ,  qu'on  appelle  bled  tendre ,  ne  fauroit  fe  con- 
lerver.  Ces  différences  dans  les  bleds  font  accidentelles  ;  elles 

-tiennent  au  fol  &  au  climat ,  &  non  à  la  qualité  du  grain. 
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contraire  à.  la  loi  de  fe  les  procurer  en  échange  des 

droits  fur  l'extraction  d'^un  hled  qui  efifuperfiu  à  nos 
hefoins ,  &  qui  doit  périr  avec  U  tems  ?  Le  corps 

légiflatif,  convaincu  par  l'évidence  de  Texpcfé, 

&  par  la  nécefîité  d'applaudir  au  Defpote ,  con- 

clut pour  la  légitimité  de  l'échange;  Textraftion 
du  bled  fut  permife  contre  àes  mortiers,  des 

canons  &  de  la  poudre  ,  &  le  Prince  la  permit 

enfin  pour  de  l'argent,  parce  qu'avec  de  l'argent 
on  a  des  armes  Ôc  des  munitions.  l'Em.pereur  raf^ 
îembla ,  dans  peu  de  tems  ,  des  canons ,  àes  mor- 

tiers ,  des  bombes ,  &  quelques  millions  d'argent 
comptant  ;  les  provinces ,  qui  avoient  vendu  leur 

bled  ,  eurent  cette  reffource  de  plus  pour  payer 

les  contributions  forcées,  qui  font,  dans  cet 

Empire,  le  fruit  ordinaire  de  Taifance  ,  le  prix  de 

l'inquiétude  des  peuples  &  le  gage  de  leur  fidélité  ; 

&  cette  opération  habile  ne  tourna  qu'au  béné- fice du  Prince. 

Uextradion  du  bled  fur  la  cbtQ  de  Maroc  feroit  ̂  

pour  les  ftîjets  &  pour  cet  Empire,  une  fource 

intariiTable  de  commerce  &  de  richeffes,  en  l'aflii- 

jétiffant  à  im  impôt  modéré,  qui  pût  en  encou- 

ra<^er  la  culture  &  l'exportation  ;  mais  ce  n'efl  que 
dans  les  Etats  libres  ,  dans  les  Gouvernemens  oc- 

cupés du  bonheur  des  hommes,  qu'on  fent  le  prix 

de  ces  avantages;  auffi  ne  voit -on  des  terres 
Tom^  I I  L 
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-  riches  &  fécondes  que  dans  les  contrées  heureu- 

{qs  où  l'on  encourage  l'agriculture  ;  tandis  que 
les  campagnes  fertiles  du  Maroc  ,  couvertes  de 

ronces  ,  ne  préfentent  que  des  déferts  incultes ,  où 

Ton  voit  les  générations  languir  &  s'éteindre  in- 
fenfiblement. 

Adminijîratlon  générale  de  tEtae, 

On  a  vu ,  dans  le  chapitre  fécond ,  que  le  gou- 
vernement de  TEtat ,  à  Maroc  ,  efl  furbordonné 

à  la  volonté  du  Defpote  5  qui  confie  à  des  Gou- 
verneurs la  police  des  Provinces  &  des  Villes  de 

fon  Empire.  Il  a  été  obfervé ,  en  même-tems  , 

que  ce  Souverain  donne  lui-même  à^s  audiences 
publiques ,  trois  fois  la  femaine ,  peur  rendre  la 

juflice,  &  que  tous  ÏQS  fujets,  fans  exception^  y 

font  écoutés;  cet  ufage^  quon  ne  fauroit  trop 

admirer  5  prévient  les  malverfations  &  les  abus 

d'autorité  de  la  part  des  chefs  ;  il  met  le  Souve- 
rain à  portée  de  connoître  la  vérité  ,  que  (es 

courtifans  ont  intérêt  de  lui  déguifer ,  de  favoir 

ce  qui  fe  pafTe  dans  fes  Etats  ,  6^Qn  rapprocher  , 

pour  ainfi  dire  ,  les  extrémités ,  &  diQn  diriger 
iui-même  Fadminiflration. 

Après  l'avènement  de  Sidi  Mahomet  à  l'Empire , 
ce  Prince  judicieux ,  délirant  effacer  le  fouvenir 

Tcm,  Il  h 
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des  bizarreries  de  fon  père ,  s'occupa  à  mettre  plus 
d'ordre  &  plus  de  règle  dans  le  gouvernement ,  & 
plus  d'uniformité  dans  les  décifions  ;  connoiffant 
les  talens  &la     pénétration  de  Muley  Dris  ,  {on 

parent ,  qui  avoit  paffé  avec  lui  une  partie  de  fa. 

jeuneiîe  ,  il Tattacha  à  fa  Cour,  lui  donna  une  en- 

tière confiance ,  &  l'alTocia  prefque  à  Fadminiflra- 
lion  de  TEtau.    Muley  Dris  étoit  un  Prince  pré- 

voyant &  éclairé  ;  quoiqu  avide  de  richeffes ,  il 
étoit  toujours  généreux  avec  fon  maître  ;  adroit , 

plein  de  fagacité ,  &:  fertile  à  trouver  des  expé^ 

diens,  il  s'empara  bientôt  de  toutes  les  affaires, 
&  il  gouvernoit  prefque  TEmpire  à  Tombre  du 
Souverain.    Pour  fe   conformer  au  goût  de   ce 

Prince  ,  il  paroiifoit  en  public  dans  la  plus  grande 

fimplicité  ;   mais  il  s'en  dédommageoit  dans  fon 

palais  &  dans  fes  jardins  ,  oii  il  vivoit  dans  l'ai- 
fance  &  dans  les  plaifirs. 

Muley  Dris  s'appropria ,  plus  exclufivement , 
l'adminillraiion  des  afTaires  relatives  à  l'Europe .; 

c'éroit  une  fource  fecrete  ,  qui  par  fes  foins  & 

fonadreiTe  ne  tariflbit  jamais;  il  n'y  avoit  per- 
fonne  à  la  Cour  de  Maroc  qui  traitât  ces  aflPaires 

,avec  plus  de  dextérité,  &  qui  sût,  commue  hu, 

colorer  &  faire  apprécier  fes  bons  &  fes  m.au- 

vais  oiiices.  Plein  de  difîimulation  avec  les  étran- 

■gers ,  qui  venoient  hù  faire  vifite  ,  il  lei^ 
Tom»  il  h 
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ëtaloit ,  avec  oflentation ,  (es  cabinets  richement 

ornés  de  pièces  de  vaiflelle  ,  de  bijoux  &  de  por- 

celaines qu'il  recevoit  de  la  magnificence  des 
cours  ;  &  femblable  à  ces  courtifanes ,  qui  favent 

avec  art  provoquer  la  générofité  de  leurs  amans , 

il  vantoit  adroitement  à  une  nation  ce  qu'il  avoir 

reçu  de  l'autre  ,  pour  exciter  entr'elles  une  ému- 
lation de  générofité  &  de  défir  de  lui  plaire. 

Ce  Prince  ,  qui  connoiffoit  les  hommes ,  tendoit 

adroitement  ce  piège  à  la  rivalité  des  nations ,  & 

à  la  gloriole  de  quelques  individus  qui  y  ont  été 

fouvent  pris. 

Les  richeffes  que  Muley  Dris  avoit  accumu- 
lées,  eurent  enfin  le  fort  de  celles  des  autres 

particuliers  qui  l'ont  précédé  ou  qui  lui  ont  fur- 

vécu  ;  étant  acquifes  par  l'influence  du  fouve- 

rain  ,  elles  font  rentrées  dans  le  tréfor  de  l'Etat , 
qui  doit  engloutir,  infenfiblement ,  toutes  celles  de 

l'Empire.  Ce  Prince  fut  dépouillé ,  plufieurs  fois  , 

d'une  partie  de  (es  biens  avant  fa  mort  ;  &  l'Em- 

pereur s'afTura  de  ce  qui  reftoit  après  fon  décès , 
craignant  que  (es  enfans  ,  qui  étoient  jeunes,  ne 
£irent  de  leurs  richeifes  un  mauvais  ufage.  Muley 

Dris ,  après  avoir  vécu  dans  les  plaifirs  &  s'être 
livré  à  prefque  tous  les  excès,  mourut  en  Mars 

1772  ,  d'une  hydropifie  qui  paroiffoit  être  le 
fruit  de  les  difTolutions  j  ce  Prince  fefoit  un 

Tom,  III. 
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ufage  immodéré  de  lacHcha  ,  qui  a  la  propriété 

d'échauffer  ,  ik  qui  le  rendoit  û  colère  &  fi  fu- 

rieux ,  qa  il  n'eil  point  de  cruauté  dont  il  ne  fiit 
capable  dans  cette  ivrefie.  Ce  Chérif  avoit  hérité 

des  vices  de  fes  ancêtres;  il  étoit  intempérant, 
avide  &  cruel  ;  &  fi  la  fortune  Tavoit  élevé  à 

l'Empire  ,  il  auroit  marché  fur  les  traces  de 
Muley  Ifmaëî  &  de  MrJey  Abdallah. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  ,  Sidi  Mahomet 

n'ayant  auprès  de  lui  aucune  perfonne  de  con- 
fiance ,  a  donné  à  fon  caradère  plus  de  liberté  ; 

quelques  agens  avides ,  dont  il  change  au  gré  de 

fa  volonté ,  font  chargés  d'exécuter  (es  ordres  : 
ce  font  les  feuls  organes  par  où  pafTent  routes 

les  affaires  ;  dès-lors  les  négociations  font  deve- 

nues plus  lentes  &  plus  incertaines  ;  &  toutes  les 

réfolutions  ont  été  expofées  aux  variations  qu'on 
doit  éprouver  dans  un  gouvernement  qui  n  a 

pour  fyflêmie  que  l'intérêt  du  moment. 

Jffuircs  domepqucs  ,    &    iconcmk   intcricuic  du 
Palais. 

L'extérieur  de  Sidi  Mahomet  n'en  impofe  pas 

par  une  grande  magnificence  ;  ami  de  la  fimpli- 
cité  ,  &  fans  aucun  goût  pour  le  hixe  ,  ce  Prince 

neft  diftîngué  des  Grands  de  fa  Cour  que  parce 

qu'il  eft  toujours  à  cheval ,  &  à  Fabri  d'un  pa- TcKz.  ni. 
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rafol,  qui  eft  à  Maroc  la  marque  diilindlve  de  îa 

fotiveraineté.  Une  fuite  nombreufe  d'Officiers,  de 
Soldats ,  de  Pages  &  de  Secrétaires  attachés  à  la 

Cour,  annoncent  la  preience  du  Souverain.  Ce 

Prince  ne  paroit  en  public  qu  à  cheval ,  ou  dans 

une  calèche  ;  on  ne  le  voit  à  pied  que  dans  fou 

palais  ,  à  la  prière  ,  (Sr  rarement  dans  fcs  jardins. 

Il  ne  voyage  point  en  voiture ,  parce  que  les 
chemins  ne  font  pas  entretenus. 

Ce  neil  que  les  jours  de  cérémonie,  ou  quand 

il  tient  fon  méchouar ,  audience  ou  eonfcil  ,  que 

TEmpereur  de  Maroc  paroit  avec  un  grand  cor- 

tège ,  plus  impofant  par  le  nombre  que  par  le 

brillant.  Quand  ce  Prince  fort  pour  s'amufer  on 
pour  vifiter  les  travaux ,  il  marche  fans  pompe  ; 

on  Ta  m.ême  vu  quelquefois  en  chaloupe  dans  la 

rivière  de  Salé ,  n'ayant  que  deux  perfonnes  a  fa 
fuite. 

Les  ufages  de  la  Cour  de  Maroc  &  ceux  de  îa 

Cour  ©ttomane ,  ne  fe  reuembient  point.  Cette 

dernière  en  impofe  par  un  grand  fafie ,  &  1  autre 

par  une  ruilique  fimplicité.  A  la  Cour  du  Grand 

Seigneur,  Tadminiflration  du  Gouvernement  & 

celle  du  Palais  font  confiées  à  un  nombre  de  Mi- 

riflres ,  qui  ont  eux-mêmes  un  grand  état  &  un 

grand  pouvoir  ;  à  Maroc  le  defpote  n'accorde  à 

(qs  Sujets  qu'une  confiance  paffagère  ô^  momcn- 
Tom.  I  I  ï, 
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tanée;  ils  ne  font  auprès  de  lui  que  pour  exécuter' 

fes  ordres,  fans  avoir  d'ailleurs  aucune  autorité 
£xe  &  permanente. 

Des  efclaves  négre/Tes  font  chargées  du  fervice 

intérieur,  ainii  que  de  la  cuifme  du  Palais;  ce 

Souverain  a  fait  venir  quelquefois  des  Cuifinier^ 

&  des  Boulangers  d'Europe  ;  mais ,  privés  des 
corojîiodités  auxquelles  ils  font  habitués  ,  étran- 

gers aux  ufages  des  Maures  ,  n'entendant  pas  la 

langue  ,  &  ne  pouvant  pas  s'accoutumer  à  une 

vie  prefqu'errante  ,  ces  Européens  n  ont  jamais 
pu  fe  fixer  à  cette  Cour.  Ce  Prince  ,  d'ailleurs , 
naturdiement  fobre ,  fait  peu  de  cas  de  la  bonne 

chère,  il  n'a  pas  même  d'heure  fixe  pour  le 
manger.  La  table  du  palais  eft  très- uniforme  ;  les 
Maures  nemangent  que  pour  vivre,  ne  connoifîent 

point  cette  multitude  de  plats  ̂   cette  variété  de 

ragoûts ,  qui  font  ,  en  Europe ,  un  objet  de 

recherche  &  de  dépenfe.  L'Empereur  mange 
prefque  toujours  {eul  ,  &  de  fa  table  on  porte 

aux  Officiers  attachés  à  fa  perfonne.  Chaque 

Dame  du  palais  ,  époufe  de  l'Empereur  ,  eft 
fervie  féparément ,  &  dans  des  plats  afîez  abon- 

dans  pour  fuffire  aux  perfonnes  de  fa  fuite.  Le 

couscouffon  ,  dont  il  a  été  parlé  en  fon  lieu  ,  eil: 

le  fonds  de  la  cuifine  des  Maures ,  chez  l'Empe- 
reur comme  chez;  les  fujets  ̂   on  en  fait  même 
Tom,  IIL 
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des  plats  fi  copieux  qu  il  faut  un  brancard  pour 

les  porter. 

Le  palais  de  l'Empereur  renferme  un  nombreux 

domeftique  de  Fun  &  de  l'autre  fexe  ,  qu^on 
habille  tous  les  ans.  On  appelle  alors  tous  les 

tailleurs  de  la  ville,  qui  font  ordinairement  Juifs> 

ils  font  obligés  de  travailler  gratis  ;  c'eû  une" 
corvée  dont  ils  fe  paient ,  quand  ils  le  peuvent , 

par  leurs  mains.  Prefque  toutes  les  profefïïons 

doivent  de  travailler  gratuitement  pour  le  Prince  ; 

le  propriétaire  d'un  four  à  chaux  donne  une 

fournée  fur  dix  ;  tous  les  objets  d'indufrrie  , 
qui  font  afTujettis  à  la  même  charge  ,  enchériflent 

en  proportion  de  cet  impôt ,  &  le  particulier 

paie  de  plus  ce  que  le  Prince  ne  paie  pas.  Ce 

Souverain ,  étant  fervi  par  des  efclaves  qu'il  ne 

récompenfe  qu'en  leur  donnant  dés  commi/îicns 

lucratives  ,  n  ayant  d'autre  depenfe  que  celle  des 

habits  &  de  l'entretien ,  qu'il  prend  fur  le  pro- 
duit des  dîmes  &  des  douanes ,  n  eft  prefque  ja- 

îTiais  dans  k  cas  de  rien  débourfer. 

Il  y  a  dans  le  palais  de  l'Empereur  une  garde 

en  femmes  avec  leurs  commandantes ,  qu'on  ap- 

pelle Harriffa  ;  c'eil  une  efpèce  de  Prévôté  éeûi- 
née  au  châtiment  des  femmes.  Ces  HarrifFa  font 

expédiées  auffi  dans  les  provinces ,  pour  y  mettre 

à  la  torture  les  femmes  d^s  grands  ,  quand  ils 
Ton:.   I  1  U 
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font  arrêtés ,  &  leur  faire  avouer  tout  ce  qu'elles 
connoiflent  des  richeffes  de  leur  mari. 

Le  luxe  des  Dames  du  palais  n'eft  pas  bien 
fomptueux  ;  elles  reçoivent  tout  de  la  générofité 

du  Souverain  ,  &  elle  dépend  entièrement  ûqs 

circonftances  qui  déterminent  fon  afFedion.  On 
voit  affez  fouvent  ,  à  Maroc  ,  que  celles  des 

Dames  qui  n'ont  pas  fixé  le  cœur  du  Prince  , 
font  négligées  &  oubliées  dans  une  ville  impé- 
ri  aie  quand  lEmpereur  va  dans  une  autre.  Cet 

abandon  accrédite  fidée  où  Ton  eft  que  Taccès 

du  palais ,  dans  ces  climats ,  n'eft  pas  aufîi  diffi- 

cile ,  peut-être ,  qu  il  l'eil  à  Condantinopie ,  où 
les  femmes  font  enfermées  &  gardées  avec  plus 

d'auftérité.  Les  femmes,  chez  le  Grand-Seigneur, 

font  l'objet  &  Foccafion  d'un  grand  faile  ;  on  leur 
marque  plus  de  confidération  que  dans  les  pays 
méridionaux  ,  où  on  les  renouvelle  û  fouvent 

qu*on  ne  peut  avoir  pour  elles  qu'une  afFeûion 
pafTagère.  On  a  vu  le  Prince  régnant  renvoyer 

à  un  Pacha  une  de  ̂ QS  £lle$  qu'il  avoit  époufée 
depuis  fix  mois. 

Les  femmes  de  l'Empereur  de  Maroc ,  époufes 
félon  la  loi ,  ne  font  point  des  eiclaves  ;  ce  font  , 

prefque  toujours  ,  ou  des  Princeffes  filles  de  Ché- 
rifs ,  ou  des  filles  de  Gouverneurs  de  Province , 

ou  d'autres  particuliers,    La  Grande  Reine  ,  tel 

eâ 
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eft  le  titre  qu'on  donne  à  la  première  épciife  , 
éroit  fille  de  Muley  Soliman  ,  &  petite  fille  de 

Miiley  Archid.  Cette  PrincefTe  ;,  qui ,  par  la  pri- 
mauté ,  avoit  la  préféance  liir  les  autres  dames 

du  palais ,  a  eu  ,  pendant  fa  vie ,  par  les  droits  de 

fa  nailTance  &  par  ion  mérite  perlbnnel ,  le  plus, 

grand  aicendant  fur  Fefprit  de  FEmpereur  ;  le^ 
mêmes  motifs  lui  ont  mérité  rattachement  &  la 

vénération'  des  peuples.  Après  avoir  toujours 
veillé  ail  Gouvernement  de  Maroc  avec  la  plus 

grande  prudence ,  en  l'abfence  du  Souverain ,  elle 

a  laifîé  en  mourant  tous  les  regrets  que  l'ca 
devoit  à  fon  mérite  &  à  fes  vertus. 

Sidi  Mahomet  a  une  nombreuié  poUérité  ;  fes 

iîlles  mariées  avec  des  Cherifs  ,  ont  des  apa- 

nages ,  &  5  du  vivant  de  FEmpereur ,  elles  logent . 

dans  le  palais  ,  oii  elles  font  maîtreffes  de  leurs 
aâions.  Pour  faire  un  état  aux  enfans  m.âles, 

àts  quils  font  mariés,  FEmpereur  leur  donne  des 

Gonvernemens  de  provinces  ou  de  villes ,  où  ces 

jeunes  Princes  ,  livrés  au  feu  de  la  jeuneife ,  ii 

leurs  caprices,  aux  confeils  &  à  la  rapacité  de 

ieurs  domeiliques ,  exercent  toute  forte  de  vexa- 
tions 9  fans  que  les  Sujets  aient  le  courage  ni  la 

liberté  de  fe  plaindre,  Gefl  dans  Fadminiftration 

de  ces  Gouvernemens  qu'ils  fe  forment  dans  Fart 

d' 'opprimer  les  peuples ,  &  qiiand  leurs  extorfions Tom,  I  i  L  H  h 
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occaiîonnent  des  mécontentemens  qu'on  ne  peut 
difîîmiiler  ,  elles  font  punies  par  .des  confifcations  ,  • 
qui  font  toujours  au  bénéfice  du  tréfor;  après  ces 

démondrations  de  jufLÎce ,  les  opprefîions  recom- 

inencent ,  le  tréfor  grofUt ,  &  le  peuple  malheu- 
reux eil  toujours  la  vl<^ime. 

Révolutions  fous  f  Empire  de  Sidi  Mahomet» 

Quelqu  inquiétude  qu  euffent  marqué  les  pro- 
vinces fous  le  règne  conllamment  agité  de  Muley 

Abdallah;,  tout  étoit  tranquille  quand  Sidi  Maho- 

înet  eut  pris  les  rênes  de  FEmpire  ;  le  méconten- 
tement 5  qui  naît  prefque  toujours  de  la  misère 

publique ,  peut  avoir  couvé  dans  le  filence  ;  m.ais 

il  s'eil  rarement  manifeflé  avec  éclat.  Ce  Souve- 
rain a  entretenu  le  calme  dans  fes  Etats ,  en  le 

montrant  de  tems  en  tems  dans  les  extrémités 

oppofées  ;  ces  déplacemens  font  prefque  toujours 
des  prétextes  à  des  contributions ,  ou  par  les 

plaintes  des  fujets  contre  \qs  Gouverneurs^  ou 

par  cet  efprit  d'inquiétude  &  de  prévention ,  qui 
divife  continuellement  les  différentes  tribus  ré- 

pandues dc?ns  la  campagne.  Les  paiîions  qui  \es 

tourmentent  font  des  motifs, toujours renaiffans, 

a  de  nouvelles  amendes  pécuniaires;  parce  que 

les  querelles  ,  les  réconciliations  ̂   les  aiî^es  d'au- 
TomAlL 
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torité ,  de  jiiflice  &  de  clémence ,  fe  terminent 

toujours  en  payant  quelques  quintaux  d'argent. 
Ces  petites  diviiions  cependant  ne  donnent  aucune 

inquiétude  ;  elles  ne  fixent  que  l'attention  du  mo- 
Tnent.  Il  cil  même  de  la  politique  d'entretenir  8c 
de  provoquer  ces  méfmtelligences  ;  elles  font  la 

sûreté  du  Defpote ,  &  tournent  prefque  toujours 

à  l'avantage  de  fon  tréfor. 
Sidi  Mahomet  étoit  fur  le  trône ,  depuis  quinze 

ans,  lorfquen  1772  on  vit  renaître  un  germe 

des  révolutions  qui  avoient  bonleverfé  cet  Empire 

dans  fa  naifTance.  Un  Marabout,  dont  l'imagina- 

tion étoit  exaltée  par  l'orgueil  &  par  le  fana- 
tifme  5  partit  du  Sud ,  qui  avoit  été  le  berceau 

des  anciennes  dynafties  ̂   avec  un  nombre  de  fec- 

tateurs ,  que  l'efprit  d'enthouéafme  avoit  réunis. 
Ces  viiionnaires ,  au  nombre  de  trois  mille,  allèrent 
à  Maroc  annoncer  à  ce  Souverain  la  fin  de  fon 

régne ,  &  leur  chef  devoit  s'emparer  de  l'autorité» 
Les  compagnons  de  ce  Marabout  n  avoient  pour 
toutes  armes  que  des  propos  fanatiques  ,  &  des 

bâtons,  qu'ils  prédifoicnt ,  dans  l'extravagance  de 
leur  imagination  ,  devoir  fe  transformer  en  fvSAs  ; 
tandis  que  les  armes  de  leurs  adverfaires  fe  méta- 

mcrphoferoient  en  bâtons.  La  prédidion  ne  s'ac- 
complit pas;  CCS  enthoufiailes  furent  fabrés  & 

chafles  comme   des  lâches  par    une  poignée  de 
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foldaîs;  &  le  chef,  qui  les  avoit  entretenus  dans 

ces  rêveries ,  ayant  été  arrêté  dans  la  mofquée  , 

fut  conduit  à  l'Empereur  à  Faudience  publique. 
Ce  Marabout  foutint  Tinterrogatoire  avec  toute 

la  fermeté  &  la  confiance  d'un  homme  infpiré  , 
&:  FEmpereur  le  fit  périr  au  méchuar ,  comme  un. 

perturbateur. 
Depuis  cette  époque,  jufquà  Tannée  1778  ,  les 

provinces  ne  firent  éclater  aucune  démonfiration 

d'inconilance ,  qui  pût  infpirer  de  la  crainte  ; 
celles  du  Nord ,  félon  Fufage  de  ces  peuples  > 

laifToient  entrevoir  des  mouvemens  d'infubordi- 
nation  quand  ce  Prince  étoit  au  Sud  ,  &  celles 

du  Sud  en  ufoient  de  même  quand  il  étoit  au 

Nord;  mais  la  préfence  du  Souverain  &  quel- 
qu  amende  pécuniaire  ramenoient  ces  tribus  à 

FobéiiTance,  &  d'un  même  coup  le  Prince  rafFer- 
miffoit  fon  autorité  ,  &  augmentoit  fes  richefFes. 

Le  tréfor  fc  trouvant  épuifé  par  le  iicge  de 

Méhlle,  en  1774;  &,  n'ayant  pu  fe  rétablir  par 
un  concours  de  calamités  ,  pour  mettre  une  pro- 

portion entre  les  revenus  &  les  dépenfes^  Sidi 

Mahomet  fe  vit  dans  la  néceiTité  d'augm.enter  le 
taux  des  impoiitions ,  &  il  en  établit  même  de 
nouvelles.  Les  Noirs  ,  dont  la  folde  étoit  arriérée , 

&  qu'on  payoit  avec  lenteur ,  murmiu-èrent  con- 
tre ces  nouveaux  impôts^  & ,  enfin ,  en  Odobre 
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1778,  ils  chafsèrent  les  exaâeurs  de  Miqiicncs, 

&  s'emparèrent  de  la  Ville.  Après  un  éclat  auiîi 
marqué  ,  les   Noirs  envoyèrent  une  députation 

à  Fez  à  Muley  Ali ,  fils  aîné  de  FEnipereiir ,  pour 

lui  offrir  FEmpire.  Ce  Prince  ,  plein  de  prudence, 

incapable  de  manquer  au  refpeâ:  qu'il  devoit  à 
fon  père ,  éloigna  cette  infmuation;  il  tâcha ,  iniî- 
tilement ,  de  ramener  les  efprits ,  &:  prit  le  parti 

^e  fe  retirer  à  Rabat ,   pour  ne  pas  provoquer 

rinfolence  des  Noirs  par  un  refus  plus  obftiné.  Le 

xefus  de  Muley  Ali  détermina  les  Noirs  à  appeler 

Muley  Yézid,  qui  ne  marqua  pas  la  même  ré- 

pugnance ;  &  ,  ce  Prince ,  aimé  des  foldats  ̂   fut 

publiquement   proclamé  à   l'heure  de  la  prière. 
Cette  révolution  caufa  une  émeute  dans  Miqne- 
nés  ;  le  Gouverneur  de  la  Ville  eut  de  la  peine  à 

s'évader  à  travers  les  coups  de  fufils  ,  &  fa  maifbn 
fut  pillée  &  détruite.  Muley  Yézid  ,  cependant, 

informa  fon  père  de  ce  qui  fe  pafîbit,  &  s'excuik 

de  la  facilité  qu'il  avoit  eue  de  céder  aux  inilances 

des  foldats ,  dans  l'eipérancc  de  pouvoir  ,  par-là  , 
les  ramener  à  fon  obéiflance.  La  conduite  de  Mu- 

ley Yézid ,  &  quelque  m-éfinteHigence  parmi  les 

Noirs  ,    ralentirent    les  progrès  de  cette    révo- 
lution ;  elle  eût  été  confommée  ,  fi  ce  Ptince^ 

qui  n'avoit  ni  argent ,  ni  crédit ,  eût  pris  le  parti 
de  fe  rendre  à  Rabat  avec  les  troupes  ;  une  fois 
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rénni  à  environ  huit  mille  Noirs  qui  s'y  trou- 
voient  rafTembîés  ,  il  auroit  pu  facilement  fe  ren- 

dre maître  du  tréfor,  qui,  par  une  difpoiition 

inconféquente ,  étoit  difperfé  ,  depuis  quelques 

années  ,  dans  les  Villes  de  Rabat  ,  FA^rrache  & 

Tanger;  la  poiTefTion  de  ces  places ,  dont  on  pou- 

voit  s'emparer  dans  iix  jours  ,  aliroit  rendu  Mulejr 
Yézid  maître  de  FEmpire. 

Ces  premiers  mouvem^ons  d'efFervefcence ,  qu'on 
voit  éclater  par-tout  dans  les  émeutes  populaires^,  fe 
rallentirent  ici  par  la  réflexion ,  par  Finexpérience 

du  Prince,  &  par  Firréfoîution  des  foldats  ,  qui 

n  avoient  eux-mêmes  qu'une  idée  ccnfufe  ce  ces 
révolutions ,  que  leur  ancêtres  avoient  il  fouvent 
ll'.fcitées  dans  le  commencement  du  iiècle  ;  & ,  ainfi 

qu  on  voit  revenir  le  calme  après  une  légère 

lempete  ̂   la  fédition  de  Miquenès  s'aflbupit^  d  elle- 
même  ,  &  n'eur  aucun  progrès. 

L'Empereur ,  prévenu  de  cette  fédition ,  partft 

enfin  de  Maroc  avec  des  troupes  ;  il  s'afiura ,  en 
paiîant ,  de  la  fidélité  de  celles  qui  éroient  à  Rabat ,. 

&  fe  mit  en  chemin  pour  Miquenès,  où  il  fut 

reçu  en  Souverain  ;  &  les  deux  partis,  agités  fans 

doute  par  une  égale  crainte ,  ne  parlèrent  pas 

même  de  ce  qui  s'étoit  pafTé.  Ce  Prince  fe 
rendit ,  de-là ,  à  Fez  ;  cette  ville ,  qui ,  par  fa 

ccnfidération ,  &  ,  par  refpe^i  pour  fon  ancien- 
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neté  y  a  quelque  prépondérance  dans  les  rélblu- 

tions  civiles ,  avoir  adopté  les  imprefiions   des- 
foldats ,  &  avoir  donné  du  poids  &  de  Timpor- 
tance  à  ler.r  mécontentement.  Sur  les  reproches 
que  TEmpereur  fit  aux  principaux  &  aux  gens  de 
loi  de  leur  défohéiiTance  à  fcs  ordres  ;  ils  lui  rc- 

préfentèrent ,  avec  autant  de  fermeté  que  de  reA 

peâ:  ̂  que  l.i  ville  de  Fc-^  navoit  pas  cjiundu  lui. 
défobêlr  5  &  quelle  ne  le  f croit  jamais  ;  mais  que  les 

impojitions  fur  Us   comefùblcs  ,    une    aiigmentatiort 

de  droits  fur  les  effets  de  commerce  ,   &  de  nouveau.'^ 

impôts ,  que  les  Mufulmans  regardoient  contraires  a. 

leurs  ufages  &  à  leur  religion  y  poiiv oient  feuls  cxcu- 

fer  auprès  d'un  Prince  aufji  jufle  &  au [jî religieux'^ 
le  murmure  &  le  mécontentement  général,  Sidi  Ma- 

lîomet  5  gêné  par  les  circonflances  ,  di/Timula  tout 

avec  prudence;  mais   convaincu ,  par  des  lettres 

interceptées,  que  fon  fils  Muley  Yézid  entretenoit 

avec  les  Brcbcs  des  intelligences  qui  pouvoient 
être  mal  interprêtées  ,  il  le  fit  mettre  aux  arrêts  , 

'^  le  ̂ X  enfuite  pafler  à  la  Mèque  ,  pour  calmer 
la  fougue  de  Tes  pafTions  ,  &  le  rendre  plus  cii% 

confped.  Ce  Prince  mûri  par  VioQ  &  par  l'expé- 

rience ,  a  retiré  de  ce  voyage  le  fruit   ̂ i\q  l'on 
recueille  ordinairement  de  l'étude  Aqs  bornâmes  & 
de  la  connoifTance  des  nations. 

Quelque  porté  que    foit  Sidi  Mahomet  à  la 
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clémence ,  ce  Prince  ne  put  oublier  la  conduite 

audacieufe  que  les  foldats  Noirs  avoient  tenue  à 

Miquenès ,  &  il  prit  des  mefures  pour  fe  débar- 

raffer  de  cette  foldatefque  turbulente  ,  dont  fon 

père  avoit  fi  ibuvent  éprouvé  Favarice  ̂ Finconf- 

lance  ,  &  dont  Fentretien  devenoit  tous  les  jours 

plus   onéreux.  Le  tréfor ,   épuifé  ,  ne  pouvoit 

fournir  ,  que    dimciiement  à  la  folde  des  trou- 

pes;  la  campagne    ravagée   par  les    fauterelles 

en  1779  p  &  par  trois  années  confécutives  de  lé- 

chereffe  qui  augmentoient  la  misère  &  le  befoin , 

lie  permettoit  plus  aux  peuples  de  fubvenir  aux 

importions  que  le  tems  &  les  circonllances  avoient 

multipliées.  Il  ne  reftoit  qu'environ  dix  millions 

de  livres  d'épargnes  dans  le  tréfor  de  FEtat ,  &  il 
en  falloit  plus  de  quatre ,  tous  les  ans ,  pour  entre- 

tenir ,  dans  ces  tems  de  calam^ité ,  trente  ou  trente- 

cinq  mille  cavaliers  Noirs.  Dans  cette  fituatioa 

embarraffante  ,  FEmpereur  prit  le  parti ,  en  1780, 

de  licencier  une  partie  de  ces  étrangers ,  de  Fin- 

quiétude  defquels  il  avoit  tout  à  craindre.  Pour 

déguifer  fa  réfolutiôn  &  prévenir  les  inconvé- 

niens  qui  pouvoient  en  réfulter ,  il  fit  partir  les 

Noirs  par  détachemens ,    fous  prétexte    d'aller 
reiîder  dans  les  provinces  ;  &  puis ,   envoyant 

un  contre-ordre  par  des  détachemens  plus  forts , 
il  les  fît  défarmer ,  &  leur  afTigna  des  terres  dans 
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tllfFérentes  contrées ,  affez  éloignées  les  unes  des 

autres  pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  leur  intel- 

ligence. Ce  Prince  n'a  confervé  qu'une  partie  de 
ces  mêmes  foidats  dont  il  connoifToit  la  fidélité 

des  Chefs  ;  de  forte  que  ,  dans  le  cours  de  foi- 
xante  ans ,  les  cent  mille  Noirs  armés  ̂   que  . 

Muley  Ifmaël  a  laifTés  après  lui ,  &  les  généra- 

tions qui  en  font  réfultées ,  fe  réduifent  à  envi- 
ron quinze  mille  foldats  ;  tout  le  reile  a  difparu* 

Evlmmens  particuliers  du  rl^nt  de  Sidi  Mahomet^ 

Après  que  Sidi  Mahomet  eut  employé  les  pre- 
miers inftans  de  fon  régne  au  rétabliffement  du 

commerce  de  fes  Etats ,  ce  Souverain  fit  fuc- 
ceilivemenr  des  incuriions  dans  les  provinces 

Yoiiines  àes  montagnes ,  pour  y  faire  refpeder  fa 

pUiifance  ;  mais  ces  expéditions ,  dirigées  par  des 

convenances  d'intérêt  &  par  des  motifs  de  conci- 

liation &  de  paix ,  n'ont  jamais  eu  ce  caradère 
impétueux  &  féroce ,  dont  les  peuples  avoient  fî 

fouvent  éprouvé  les  effets  fous  le  régne  de  {es 
ancêtres. 

A  peine  ce  Prince  eut-il  rafTemblé ,  en  1767 

&  Ï768  ,  une  quantité  de  mortiers  &  de  canons , 

qu'il  fe  dilpofa  ,  au  commencement  de  1769  ,  à 
faire  le   fiége  de  Mazagan,   que  les  Portugais 
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avoient  réfolu  d'évacuer  ,  &  qui  fe  rendit  dans^ 
le  mois  de  Mars  de  la  même  année  >  comme  on 

l'a  vu  au  chapitre  VI  du  troifième  livre,  Sidi 
Mahomet ,  flatté  de  cette  conquête ,  qui  infpiroit 
à  TEurope  une  plus  grande  idée  de  fa  puifTance  , 
&  à  fes  peuples  plus  de  vénération ,  médita  ûqs 

projets  ph.is  ambitieux.  Ayant  permis  de  nou- 

velles extradions  de  bleds,  depuis  1771  jufquâ 

la  fin  de  1773  >  il  fit  de  nouveaux  amas  de 

mortiers  &  de  canons  ;  & ,  comme  s'il  eût  borné 
là  fes  deffeins ,  il  paiTa  dans  le  nord  de  fon  Em- 

pire &  fit  quelques  féjour  à  Rabat  &  à  Salé.. 

Les  préventions  que  ce  Prince  avoit  confervées 

contre  ces  deux  villes ,  qui  ,  dans  les  anciennes 

révolutions,  avoient  marqué  de  Féloignement 

pour  fpn  père ,  fervirent  de  prétexte  à  la  recherche 

qu'il  fit  des  biens  &  des  maifons  qui  avoient 
appartenu  au  domaine ,  &  il  revendiqua  cette 

vaile  enceinte  qui,  depuis  le  règne  de  Jacob  Aî- 
îîionfor ,  après  avoir  fouvent  changé  de  maître , 

avoit  été  embellie  par  des  jardins  &  par  un 

magnifique    vignoble    (  I  ).    Outre    ce    terrein 

(i)  Quand  ce  vignoble  étoit  en  valeur  ,  on  avoit  fix 

livres  d3  très-bon  raifin  pour  une  blanquille  ,  qui  vaut  3 

fous  &  4  deniers;  &  en  1775  ,  la  livre  de  raifin  coutoit  6 

blanquiiies,  qui  valent  vingt  fousj  il  augmenta  dans  îa 

proportion  d'un  à  trente-fix, 
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précieux ,  les  habitans  de  Rabat  perdirent  encore 

pliifieiirs  maifons  ,  &  furent  même  expofés  à  la 

licence  dés  foldat^  ,  qui  ,   dans  ces  momens  de 

prévention  ,    voloient   impunément  leurs  trou- 

peaux ,  leurs  fruits  &  leurs  moiffons.    Sidi  Ma- 
Lomet  fît  aligner  dans  cet  emplacement ,  appelé 

Guadd^  qui,  dans  Tidiome  du  pays  ,  veut  dire 
réferve^  une  nouvelle  ville,  à  laquelle  on  donna 

le  même   nom ,    qui  îxit  habitée  par  cinq  m.ille 
familles  de  foîdats  Noirs.  Giiadd^  que  ce  Prince 

iîr   embellir   de    plulieurs   mxofquées   &    édifices 

publics  ,  fe  trouve  adueilement  déferte ,  &  tciites 
les  habitations  en  ont  été  ruinées ,  lorfque ,  par 

àzs  motifs  politiques,  les  Noirs  ont  été  licenciés 

&   difperfés.    Cette   ville  ,   à  peine  achevée  en 

1776,  nétoit  plus,  en  178 1,  qu'un  afîembîage 
hideux  de  ruines  qui  fembloit  avoir  échappé  à 

la  fureur  des  élémens  &  des  hom.mes.  Le  Souve- 

rain ,  par  un  retour  de  juilice ,  a  permis  enfuite 

à  chaque  particulier  de  rentrer  dans  fes  proprié- 

tés ;  mais  le  fouvenir  d'une  opprcflion  aulTi  ré- 

cente ,  a  détourné  les  habitans  de  Rabat  de  re- 

prendre des  pofTeiTions  dont  ils  ne  connoifîent  plus 

les  limites ,  h.  dont  les  titres  même  ne  font  plus 

en  leur  pouvoir. 

Ce  ne    fut  que  dans  le  courant  de  1774  ̂ \q. 

l'Empereur     développa   les    projets    qui!    avoit 
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fecrètement  médités.  Il  raffembla  alors  ,  dai\s  le 

centre  de  fon  Empire  ,  des  troupes  ,  de  l'artillerie 
&  des  munitions  ,  &  ̂   après  avoir  déguifé  {qs 

vues  fous  des  prétextes  d'hoflilités ,  tantôt  centre 
la  ville  de  Fez ,  tantôt  contre  les  Montagnards  , 

ii  le  mit  en  marche  pour  aller  faire  le  fiège  de 

Mélille.  Ce  Prince  prétendoit ,  telles  flirent  {qs 

expreiTions,  n  avoir  la  paix  que  par  mer  avec 
fon  ami  Don  Carlos  ,  avec  qui  il  défiroit  la 

maintenir  ,  mais  qu'il  ne  l'avoit  pas  par  terre. 
Cette  diilinûion ,  qui  tenoit  du  caractère  natio- 

nal 5  &  qui  n'étoit  fondée  que  fur  l'efpérance  du 

fuccès ,  oiFenfa  vivement  la  Cour  d'Efpagne  ; 
elle  envoya  de  prompts  fecours  à  la  défenfe  de 

cette  _place ,  &  rompit  toute  liaifon  avec  la  Cour 
de  Maroc.  Sidi  Mahomet  auroit  pu  facilement 

s'emparer  de  Mélille,  s'il  l'eût  attaquée  d'abord 
avec  quelque  vigueur ,  parce  que  cette  place ,  fur 

la  foi  de  la  paix  ,  n'avoit  qu'une  foible  garni- 
fon  ;  mais  le  Général  Sherlof,  y  étant  entré 

avec  fept  à  huit  cents  homm.es  ,  fit  une  û  belle 

défenfe  que  l'Empereur  eut  à  fe  repentir  d'une 

entreprife  qui  n'eut  aucun  fuccès  y  qui  lui  coûta 
infiniment  ;,  &  que  les  Maures ,  peut-être,  défap- 

prouvoient  fecrètement.  "Ce  Prince  fiit  obligé 
d'éloigner  fon  camp ,  foudroyé  par  le  canon  de 
la  place  &  par  les  volées  de  quelques  frégates  ̂  
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qui ,  malgré  le  retréciffement  du  local  ,  firent 

d'habiles  manœuvres.  L'armée  des  Maures  étoit 
û  découragée  que  û  les  Efpagnols  avoient  pu 
faire  fortir  un  gros  détachement  ,  ils  Tauroient 
mife  en  fuite  &  lui  auroient  enlevé  Tartillerie  & 

les  bagages. 

Le  liège  de  Mélille  occafionna  des  dépenfes 

&:  éprouva  des  obilacles  qu'on  n  avoit  pas  aflez 

prévus  ;  il  fallut  faire  tranfporter  l'artillerie ,  & 
les  munitions  à  travers  le  petit  atlas  ,  coupé  de 
valons  &  de  montagnes ,  oii  il  y  avoit  à  peine 
des  fentiers.  Ce  pays  pierreux  &  mal  cultivé  ,  ne 

pouvant,  d'autre  part,  fuirire  aux  fubfiûances  , 

on  fut  obligé  d'y  pourvoir  à  û  gros  frais  que 
l'entretien  d'un  cheval  coûtoit  un  écu  par  jour; 
il  fallut  encore  encourager  le  foldat  par  des  grati- 

fications 5  &  toutes  ces  dépenfes  abforbèrent  plus 

de  trente  millions  de  livres  ,  ce  qui  étoit  im- 

menfe  pour  un  Etat  pauvre  &  épuifé.  Ce  Prince 

fe  vit  forcé  d'abandonner  ce  fiège ,  &  pour  dé- 

tourner l'impreiîion  que  fa  retraite  pouvoit  faire 

fur  l'efprit  des  peuples  ,  on  répandit  dans  les 

provinces  que  le  Roi  d'Efpagne  devoit  remettre 

Mélilie  dès  qu'il  feroit  parvenu  à  affoupir  la  fer- 
mentation des  Moines  ,  qui  marquoient  ime 

grande  répugnance  à  la  cefîion  de  cette  place. 

On  ût  des  réjouiiTances  fur  cet  avis ,  &  l'Empe- 
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reiir  fe  rendit  à  Miqiienès  au  commencement  de 

1775:,  très* fâché  de  la  démarche  qu il  avoit 

faite,  &  d'autant  pkis  inquiet,  fur  le refTentiment 

qu'il  paroifToit  en  craindre  ,  que  la  Cour  d'Ef- 
pagne  préparoit  alors  farmement  formidable 

qu'elle  iit  pafîer  à  Alger.  Sidi  Mahomet,  qui. 
craignoit  ,  avec  raîfon,  que  cet  orage  ne  vînt 

fondre  fur  fes  Etats,  étoit  dans  la  plus  grande 

perplexité  ,  &  il  ne  fut  tranquille  que  quand  il 

apprit  la  vraie  deflination  de  cette  formidable 
armée ,  &  (es  foibles  fuccès. 

Après  avoir  provoqué  le  reflentiment  de  la 

Cour  de  Madrid ,  ce  Souverain  em.ploya  tous  les 

moyens  poffibles  pour  ménager  une  réconcilia- 
tion  avec  elle;  mais  cette  cour  conferva  quelque 

tems  la  rancune  qu'une  conduite  aulîi  équivoque 
lui  avoit  infpirée.  Un  changement  dans  les  af- 

faires de  l'Europe  ayant  ramené  les  explications 
entre  ces  Cours  ,  la  paix  fe  rétablit  en  1780 , 

&  Sidi  Mahomet  mit  à  cette  négociation  toutes 

les  prévenances  qui  pouvoient  être  agréables  au 

Roi   d'Efpagne  ,  &  lui^  faire  oublier  le  paffé. 
Lorfque  Sidi  Mahomet  fe  préparoit  pour  îe 

frége  de  Mélille  ,  il  déclara  la  guerre  à  la  Hol- 

lande ,  qui  n'avoir  pas  mis  affez  de  magnificence 
à  un  préfent  extraordinaire  qu  elle  venoit  de  lui 

faire.  On  peut  juger,  par-là  ,  de  la  cofifiance 
Tom.  m 
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qu'infpire  Famitié  d'un  Prince  qui  ,  au  gré  de 
fon  intérêt  Si.  de  fa  volonté ,  y  met  toujours  un 

prix  arbitraire.  La  Hollande  fit  bien  des  arme- 

îTiens  pour  protéger  ion  commerce  &  fa  naviga-; 
tion  ;  &  ,  après  avoir  fait  une  guerre  défenfive  ̂  

qu'elle  auroit  pu  mieux  faire,  eîlerenouvelîa  la 
paix  en  1778  ,  &  y  mit  de  la  générofité. 

Pendant  le  règne  de  Sidi  Mahomet ,  les  faute- 

relles ,  qui  ont  û  fouvent  affligé  les  climats  mé- 

ridionaux ,  ont  fait  des  ravages  dans  cet  Em- 

pire ;  mais  le  mal  n'a  jamais  été  aufli  général  ni 

aufîi  fenfible  qu'il  le  fut  après  l'année  1778.  Dans 
Tété  de  cette  même  année  ,  on  vit  venir  ,  du 

côté  du  fud,  des  nuages  de  fauterelies  qui  obfciir- 
cifToient  le  foleil  ,  &  qui  ravagèrent  une  partie 

des  moifTons  ;  les  germes  qu  elles  laiiTèrent  fur  la 

terre,  firent  de  plus  grands  dégâts  encore.  Les 

fauterelies  parurent  &  fécondèrent  de  nouveau 

Tannée  d'après  ;  au  printems  la  campagne  en  fut 
entièrement  couverte ,  &  elles  rampoient  les  unes 

fur  les  autres  pour  courir  après  leur  fubfiilance. 

Il  a  été  déjà  obfervé ,  en  parlant  du  climat  de 

Maroc  ,  que  ce  font  les  jeunes  fauterelies  qui 

font  le  plus  de  mal  ;  il  femble  même  impo/Tible 

de  pouvoir  fe  délivrer  du  ravage  de  ces  infectes  , 

quand  une  fois  la  campagne  en  efl  afTîigée  :  pour 

en  garantir  les  jardins  &  les  maifons  dans  le 
Tom,  IIL 
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Toifinage  des  villes  >  on  fait  un  foffé  de  deux 

pieds  de  profondeur  &  autant  de  large;  on  pa- 

liffade  de  rofeaux  ,  fort  près  l'un  de  l'autre ,  & 
inclinés  du  côté  du  fofTé ,  les  terreins  que  Ion 

veut  garantir  ̂   &  ces  infedes  *,  ne  pouvant  grimper 
fur  le  luifant  du  rofeau  ̂   retombent  dans  le  fofTé 

où  ils  fe  dévorent  entr'eux.  C'eft  par  ce  moyen 
que  les  jardins  ,  les  vignes  de  Pvabat ,  &  la  ville 

elle-même,  furent  délivrés  de  ce  fléau  en  1779; 
le  retranchement,  qui  avoit  au  moins  une  lieue 

de  long  ,  formoit  un  demi-cercle,  depuis  la  mer 
jufqa  à  ia  rivière  ,  qui  fépare  cette  vilk  de  celle 

de  Salé  ;  il  s'y  raflémbla  une  quantité  û  prodi- 

gieufe  de  jeunes  fauterelles  ,  qu'au  troifièmc  jour 
©n  ne  pouvoit  en  approcher  à  caufe  de  la  cor- 

ruption. Tout  fut  dévoré  dans  la  campage  ; 

récorce  des  figuiers ,  des  grenadiers  &.  des  oran- 

gers ,  âpre  5  dure  &  corrofive ,  ne  put  échapper  à 
îa  voracité  de  ces  infeûes. 

Les  terres ,  ravagées  dans  toutes  les  provinces 

de  la  partie  occidentale ,  ne  produifirent  aucune 
moiflbn  ,  &  les  Maures ,  réduits  à  vivrs  de  leurs 

économies ,  que  Textradion  des  bleds ,  jufqu  en 

1774  ,  avoit  abforbées  ,  éprouvèrent  quelque 

befoin  ;  les  beftiaux  ,  pour  lefquels  on  ne  fait 

aucun  aprovifionnement  ,  &  qui  n'ont  d'autre 

fiîbfiftance ,  dans  ces  climats ,  que  l'herbe  qu'ils 
T>m,  1 1  î.  pâturent 
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pâturent  journellement  à  la  campagne  ̂   mouru- 
rent de  faim ,  &  Ton  ne  pur  confèrver  que  ceux 

qui  étoient  dans  le  voifmage  des  montagnes  ou 

dans  des  terreins  marécageux ,  oii  les  pâturages 

renaiffent  avec  plus  de  facilité. 

L'année  1780  fut  plus  malheureufe  encore  :  un 
hiver  fec  contraria  les  fruits  de  la  terre ,  &  pro- 

créa une  nouvelle  génération  de  fauterelîes  qui 

ravagea  ce  qui  avoit  échappé  à  Tintempérie  de 

la  faifon  ;  le  cultivateur  ne  moiffonna  pas  ce 

qu  il  avoit  femé  ,  &  fe  trouva  réduit  à  a  avoir 

ni  nourriture  ,  ni  femences,  ni  heftiaux.  Dans 

cette  iituation  extrême ,  les  peuples  éprouvèrent 

toutes  les  horreurs  de  la  famine  ;  on  les  voyoit 

errer  dans  la  campagne  pour  dévorer  des  racines^ 
&  cherchant  dans  les  entrailles  de  la  terre  des 

moyens  de  conferver  leurs  jours ,  ils  Iqs  abré- 

geoient  peut-être.  Il  mourut  un  monde  infini  d« 

misère  &  de    mauvaife    nourriture.  J'ai  vu  des 
campagnards  dans  les  chemins,  &  dans  les  rues,, 

morts  d'inanition  ,  qu'on  mettoit  en  travers  fur 
des  ânes  pour  les  aller  enterrer;  des  pères  ven- 

doient  leurs  enfans  ;  un  mari ,  d'accord  avec  fa 
femme,  alla  la  marier  dans  une  autre  province > 

comme  fi  c'étoit  fa  fœur ,   &  vint  la  réclamer 

enftiite  ,   lorfqu  il  fe  trouva  plus  à  fon  aife.  J'ai 
vu  des   femmes  &  dts  enfans  courir  après  des 

Tarn,  m  li 
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chameaux ,  chercher  dans  leurs  excrémens  quelque 

grain  d'orge  qui  ne  fut  point  digéré,  &  le  dé- 
vorer avec  avidité.  Paffons  rapidement  fur  le 

tableau  des  misères  qui  affligent  l'humanité,  & 

dont  la  plupart  des  hommes  ,  endurcis  par  l'ai-, 
fance  ,  n  ont  aucune  idée  ;  le  mal  auroit  été 

beaucoup  plus  grand  ,  encore ,  û  TEipagne  &  le 

Portugal ,  où  les  récoltes  avoient  été  afîez  abon- 

dantes ,  n'avoient  permis  Textraûion  de  Fhuile , 
du  beurre ,  des  fruits  fecs  &  autres  comeilibles , 

&  principalement  des  bleds  du  Nord,  qui,  heu- 
reufement,  abondoient  à  Cadix  &  à  Lisbonne* 

Ce  bled,  fouvent  avarié,  monta  aux  marchés  de 

Salé  à  cent  vingt  livres  la  mefure  ,  qui  répond 
au  fétier  de  Paris  ;  la  mauvaife  huile  &  le  beurre 

rance,  valoient  l8o  livres  le  quintal;  les  pois, 

les  fèves  ,  les  lentilles ,  qui  abondent  dans  c©si 
contrées  ,  étoient  devenus  des  objets  de  luxe 

dont  on  comptoit  les  grains  ;  on  en  donnoit 

douze  ou  quinie  pour  la  valeur  d'un  denier* 
Pendant  trois  ou  quatre  années  de  misère  ,  le 

peuple  mangeoit  du  pain  que  le  mélange  &  la 

mauvaife  qualité  des  grains  rendoit  lourd  &  diffi- 
cile à  digérer  ;  le  bon  pain  valoit  douze  à  quinze 

fous  la  livre ,  &  les  autres  fubfiftances  à  propor- 

tion. Dans  l'état  de  calamité  oii  fe  trouvoit  cet 

Empire ,  on  ne  pouYoit  voir  qu  avec  étonnemee: 
Tom,  IIL 
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&:  refped  la  réiignation  de  ces  peuples  malheu- 
reux à  la  Providence  ;  ils  fupportoient  leur  mal 

fans  fe  plaindre,  parce  que,  feîon  leur  foi,  tout 

efl:  préparé  par  les  décrets  du  Tout-Puiflant ,  & 
que  rien  n  arrive  que  par  fa  volonté.  Les  Euro- 

péens, moins  confians,  plus  inquiets^,  peut-être, 

ou  accoutumés  à  fe  repofer  fur  les  foins  d'une 
adminiftration  chargée  de  tout  prévoir ,  ne  fup- 

portent  qu'avec  humeur  &  impatience  le  renché- 
riffement  des  denrées ,  &  ,  fous  prétexte  des  abus 

dont  les  foupçons  peuvent  quelquefois  être  fon- 

dés, ils  s'en  prennent  aux  Magiftrats  des  révo- 

lutions qu  éprouvent  les  fubfiftances ,  quoiqu'elles 
dépendent  toujours ,  dans  le  principe  ,  ou  de 

lintempérie  des  faifons  ou  de  quelque  eaufe 

étrangère. 

La  misère  qu  éprouva  cet  Empire  par  les  maux 

dont  je  viens  de  rappeler  le  fouvenir  ,  mit  les 

peuples  dans  rimpoffibilité  de  payer  les  charges; 

le  commerce  fe  ralentit  en  proportion  ,  &  ,  les 

revenus  de  TEtat  diminuèrent  de  même.  Il  n'y 
eut  bientôt  aucune  fureté  fur  les  chemins;  on  ne 

pouvoit  voyager  qu'avec  des  efcortes;  les  pro- 
vinces fe  faifoient  une  efpèce  de  guerre  pour: 

s'enlever,  réciproquement,  ce  qui  avoit  échappé 
aux  ravages  des  fauterelles  &  au  dérèglement  des 

faifons.  Depuis  la  partie  de  Rabat  &  Salé  jufqu'au 
Tom.llL  Îi2 
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Morbeia,  toute  la  province  de  TemfTena  &  de 

Tedla  furent  expofées ,  pendant  deux  ou  trois  ans, 

à  des  déprédations  que  la  misère  du  tems  pou- 

voit  excufer  ,  peut  -  être  ,  puifque  refprit  de 
révolte  n  y  entroit  pour  rien  ;  du  refte  ces  émo- 

tions ,  qui ,  comme  les  orages ,  n  ont  qu  un  effet 

paffager ,  s'appaifent  d'elles-mêmes ,  quand  l'abon- 
dance ramène  la  tranquillité ,  &  met  un  frein  à 

l'inquiétude  des  peuples  &  à  leur  rapacité. 

Dans  le  courant  de  1783 ,  l'Empereur  ût  le 
voyage  de  Tafîlet  avec  un  détachement  de  trou- 

pes ;  cette  Ville  &  fes  environs ,  habités  par  une 

population  de  Chérifs ,  jaloux  de  prédominer , 

étoient ,  depuis  quelque  tems ,  expofés  à  des  di- 
visons civiles  ,  qui  furent  entièrement  appaifées 

par  la  préfence  du  Souverain.  Ce  Prince  leva  dans 

cette  province,  &  fur  les  bords  orientaux  du 

grand  Atlas ,  de  fortes  contributions ,  pour  punir 

l'inquiétude  des  peuples. 

Sidi  Mahomet  étoit  à  Tafîlet  lorfque  l'Empire 
de  Marpc  ût  une  perte  dans  la  perfonne  de  Muley 

^li ,  l'aîné  de  {qs  enfans  ;  ce  Prince ,  qui  mourut 

à  Fez  ,  à  l'âge  <le  quarante- quatre  ans ,  des  re- 

chûtes d'une  fièvre  négligée  ou  mal  foignée  , 
avoir  toutes  les  qualités  propres  à  rendre  les 

peuples  heureux;  il  n'avoir  point  hérité  de  IQS 
ancêtres  de  ce  caraftère  bouillant  &  impétueux , 
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qiu  ,  fans  faire  le  bonheur  des  Rois  ,  contribue , 

prefque  toujours ,  d  faire  le  malheur  des  hommes. 

Nommé  par  fon  père  au  Gouvernement  de  Fez  , 

qui  èft  un  des  phis  confidérables ,  Miiley  AIÎ  s'y 
conduifit  avec  tant  de  réferve  &  de  défintérefîe- 

ment ,  que  l'Empereur  voulant  fe  faire  rendre 
compte  de  (es  économies,  la  Ville  de  Fez  con- 

fentit  au  facrifice  que  le  Souverain  exigea  ,  pour 
maintenir  ce  Prince  dans  fon  Gouvernement  & 
dans  les  bonnes  grâces  de  fon  père. 

Le  défintéreffement  de  Muley  Ali,  qui  étoit 

pour  ce  Prince  d'une  grande   recommandation 
auprès  des  peuples ,   avoit ,  peut-être,  affoibli 

rafFeûion  de  fon  père  ,  qui  n'a  pas  la  même  m.a- 
nière  de  penfen  Ce  Souveram  ,  ayant  affigné  fîir 
fon  fils  une  augmentation    de  penfion  pour. fes 
frères,  lui  ordonna  de  reprendre  cette  fommeilir 

k  communauté  des  Juifs  ,  qui,  n'étant  point  dans 
les  voies  du  falut ,  ne  méritoit  aucune  indulgence  : 
Seigneur  ,  lui  répondit  Muley  Ali ,  /es  Juifs  font 

fi  pauvres  y  quils  ne  font  pas  même  en  état  de  fup- 
porter  les  impots  ordinaires^  &  je  fuis  dans  timpof 
fibilite  £en  exiger  de  nouveaux;  votre.  Majefiépeut 
àifpofer  des  revenus  de  mon  Gouverncment.fidU  k 
y  eut ,  au  bénéfice  de  mes  fîtes  ;  mais  je  la  fuppliù 
de  m  pas  exiger  de  moi  de  vexer  fes  fujets^  &  dt 
me  mettre    dans  le   cas  d'augmenter,  par-là,   leur Tcm,  llh  î i  V 
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mishe,  Qn  voit  par  ces  traits ,  combien  les  regrets 

que  les  peuples  doivent  à  la  perte  de- ce  Prince, 

font  légitimes;  j'en  connois  moi-même  tout  le 

prix ,  la  confiance  dont  il  m'a  honoré  m'ayant 
mis  fouvent  à  portée  d'éprouver  fes  bontés  &  de 
juger  de  les  difpofitions. 

Portrait  de  f  Empereur  régnant, 

Sidi  Mahomet ,  plein  de  pénétration  &  de  ju{^ 

uKq  d'efprit ,  eût  été  rfufceptible  de  toutes  les 
qualités  propres  à  gouverner  les  hotpme?  ̂   fi  la 
culture  avoit  pu  perfedionner  les  difpofîtions 
quilavoit  reçues  de  la  nature..  Ge  Prince,  âgé 

d'environ  foixante  -  feize  ans  (i)  ,  haut.de  cinq 
■    '  ,  '     ■   . — : — ' —    /'A'    ■  '■■ 

-,(i)  On  n'eft  pas  daiis  i'uiage  , parmi  les  Maures,  d'écrire 
la  naiffance  des  enfans  ,  pas  même  celle  des  Princes  ; 

leur  âge  eft  fixé  par  des  époques  que  les  parens  fe  tranf- 

mettent  de  mémoire  :  un  Maure  dit  j  avec  confiance ,  qu'il 

naquit  l'année  de  la  fécherefle  ,  celle  de  la  ̂grande  pluie, 
ou  de  tel  autre  événement.- 

L'Empereur  régnant  étoit  à  la  Mecque ,  et*  171^ ,  quand 

Muley  Ifmaël  mourut  ;  il  n'étoit  pasmarié  ;  Ôç',  ce Prinèe 
ayant  confervé  des  idées  préfentes  de  ce  voyage,  on  eft 

forldé  à  croire  qu'il  avoit  alors  feize  à  diz-huit  ans  ;  de 

forte  qu'il  doit  être  né  èh  1710.  C'eft  d'après  ces  obferva" 
tiens  ,  que  les  plus  anciens  du  pay^  ont  trouvées  jufles,  que 

j'ai  fixé  l'âge  de  ce  Prince»  '  '    ' 



SUR    LES    Maures.  joj 

pieds  huit  pouces  ,  efl  affez  proportionné  ;  il 

louche  un  peu  d'un  œil,  ce  qui  donne  à  fon 
regard  quelque  dureté.  Son  tempérament  natu- 

rellement fort  Si  fa  façon  de  vivre  fobre  &  fru- 

gale ,  Font  rendu  très-propre  à  la  fatigue  & 
à  la  vie  laborieufe  qu  exige  le  gouvernement  de 

fon  Empire.  L'accès  de  ce  Souverain  eft  aflex 
facile  ;  il  reçoit  les  étrangers  avec  politeiîe ,  &. 

s'entretient  volontiers  avec  eux;  mais  fes  pré- 
venances &  {qs  démonilrations  font  toujours  di- 

rigées par  quelque  motif  perfonnel  ;  fon  amitié 

n'eft  pas  confiante,  c'eft  un  fentiment  fadice 
qui  varie  avec  Tinter  et  qui  le  détermine. 

Quelqu  attachement  que  Sidi-Mahomet  ait  mar- 
qué pour  les  richeffes  ,  il  a  rarement  employé 

les  moyens  que  la  violence  &;  la  cruauté  au- 
Toient  pu  lui  fuggérer  pour  en.  accumuler.  Ce 

Souverain  ne  laiflera  point ,  après  lui ,  un  tréfor 

auffi  riche  que  fon  goût  pour  Féconomie  fem- 

bloit  l'annoncer ,  parce  que  fon  règne  a  été  ex- 
pofé  à  bien  des  dépenfes  &  que  fes  états,  infen- 

iiblement  épuifés,  n'ont  plus  les  mêmes  reffources: 
indépendamment  des  fonds  confidérabjes  que  le 

.fiège  de  Mazagan ,  celui  de  Meiille  &  rentreticii 

des  troupes ,  ont  abforbés ,  Sidi-Mahomet  a  fait 
conftruire  des  villes  &  des  fortereffes  ;  il  a  fait 

embellir  fes  palais,  il  a  fait  bâtir  des  mofquée^ 
Tom,  III.  I  i  4 
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&  des  marchés  publics  ;  il  a  fait  racheter  â 

Malte  &  en  Italie  en  1782,  une  quantité  d'Ef- 
claves  Mahométans ,  dont  le  plus  grand  nombre 

lî'étoient  pas  ïes  fujets  ;  il  a  enfin  fait  pafTer  à 
Conilantinople  ,  en  1784 ,  plus  de  quatre 

millions  de  livres,  qu'on  fuppofe  que,  par 
refpe^  pour  fa  religion ,  il  deftine  au  temple  de  la 

Mecque  ou  à  la  défenfe  de  l'Empire  Ottoman ,  à 
qui  il  craint  que  Fambition  de  fes  voifms  ne 

donne  quelqu  inquiétude.  Ce  Prince ,  qui  a  paru 

avide  de  richefles  ,  ne  laiffera  à  la  poftérité ,  que 

ces  monumens  de  (a  dévotion ,  de  fa  prévoyance 

Se  de  fa  charité.  Plus  doux ,  moins  exigeant  Se 

plus  acceffible  que  fes  ancêtres,  Sidi-Mahomet 
a  traité  toujours  avec  humanité ,  les  chrétiens  que 

le  fort  des  armes  a  faait  tomber  en  fon  pouvoir, 

'&il  y  en  a  eu,  dans  le  nombre,  auxquels  il  a 
^onné  des  marques  de  confiance.  Après  la  prife 

de  Mazagan  il  envoya  fans  rançon  au  grand 

-maître  de  Malte  ,  trente-huit  efclaves  ,  fujets 
du  grand  Duc  de  Tofcane ,  &  le  Grand-Maître 
lui  renvoya  le  même  nombre  de  Maures.  Ce 

Prince ,  plein  de  pénétration ,  a  fouvent  porté  un 
Jugement  folide  fur  le  caraâère  des  nations  5  par 

la  conduite  des  efclaves  qui  étoîent  auprès  de  lui , 

&,  qui  avoient  de  Faecès  auprès  de  fa  perfonne; 

toyant  Fadivité  que  Ie§  François  mettoient.  dans 
Tom,  ÎIL 
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leiirs  travaux ,  il  les  choififfoit  de  préférence  pour 
un  coup  de  main;  il  obfervoit  en  même  temps 
qu  étant  inquiets  &:  turbulens  ,  il  falloit  les  occu- 

per de  peur  qu'ils  n  euffent  querelle  entr'eux  ou 
avec  les  étrangers.  On  ne  peut  pas  dire  que  fous 

l'Empire  de  ce  Souverain ,  les  efclaves  aient  été 
excédés  parles  travaux;  on  fent,  d ailleurs^  que 
les  Princes ,  qui  comptent  les  rançons  des  efclaves 
au  nombre  de  leurs  revenus  ,  ont  intérêt  de  les 

ménager. 

Depuis  trente  ans  que  Sidi-Mahomet  eft  fut 
le  trône ,  fon  règne  a  eu  les  plus  heureux  fuccès  ; 
il  feroit  téméraire  de  préfager  ce  qui  doit  arriver 

après  la  mort  de  ce  Prince  ;  quelque  rapport 

qu'il  y  ait  dans  les  événemens  qui  ébranlent  ou 
qui  relèvent  les  Empires ,  on  ne  doit  pas  toujours 

juger  de  l'avenir  par  le  paiTé  ;  la  moindre  diffé- 
rence dans  les  conjondures ,  la  plus  légère  nuance 

dans  le  cara£lère  des  hommes  qui  font  à  la  tête 

des  révolutions,  change  l'état  des  choies  &  dé- 
cide du  fort  des  peuples.  Quand  on  voit  cepen- 
dant à  Maroc  une  foule  de  Princes  jaloux  de  gou- 

verner &  qui  ont  à  la  couronne  un  droit  légitime  , 
on  doit  craindre  ̂   ce  me  femble ,  de  voir  renaître 

les  mêmes  divisons  &  les  mêmes  troubles  qui 

ont  déchiré  les  province  fous  les  règnes  pré- 
cédens.  ; 
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La  fuccefîion  àTEmpire  n'efl  établie,  à  Maroc, 
ni  par  la  loi ,  ni  par  Tufage  ;  elle  dépend  entiè- 

rement des  circonflances.    Il  efl  bien  reçu  parmi 

les  Maures  que  l'aîné  des  enfans   doit  hériter  de 
la   couronne  ,  parce  que  fon  expérience  le  rend 

plus  propre  au  gouvernement;  mais  comme  il 

n'y  a  pas  de  loi  fixe  fur  ce  point ,  &  qu'il  n'y  a  , 
à  Maroc ,  ni  Divan ,  ni  Confeil  pour  délibérer  fur 

les  affaires  de  l'état  :  Téledion  du  Souverain  y 
dépend  entièrement  du  hafard  ,  du  caraôère  des 

afpirans  ,  de  l'opinion  des  peuples ,  de  Finiluence 

des  foldats ,  de  l'appui  des  provinces ,  &  effen- 

tiellement  de  la  pofTeffion  du  tréfor  ;  parce  qu'avec 
de  l'argent  on  a  des  foldats ,  &  on  fe  fait  craindre. 
Comme  on  a  vu ,  fous  Muley  Abdallah ,  une  pro- 

vince ,  une  fadion  élire  un  Souverain ,  quand  une 

autre  fadion  en  proclamoit  un  autre;    on  doit 

prefque  s'attendre  à  la  même  anarchie  ,    toutes 

les  fois  qu'il  y  aura  un  nombre  de  concurrens , 
à  moins  que  les  Gouverneurs  des  provinces  nç 

s'*uniffent  pour  protéger  ime  éledion  :  ce  qui  ne 
fe  voit  guères  chez  les  Maures,  où  les  hommes  ne 

font  rien ,  &  où  la  providence  doit  tout  faire.  De 

dix  a  dourze  enfans  mâles  dont  l'Empereur  eft  le 
père ,  il  y  en  à  plufieurs  qui  font  en  état  de  gou- 

verner ,  /ir  je  ne  doute  pas  qu'inftruits  des  révo^ 

lutions  c'iont  cet  Empire  a  été  déchiré ,  ils  n'af- 
7oA-i,  lil.  ^ 
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plrent  tous,  avec  la  même  confiance ,  à  une  cou- 

ronne à  laquelle  la  naifTance ,  le  vœu  des  peuples 
&  le  fecret  des  événements  peuvent  leur  donner 
le  même  droit. 

CHAPITRE     SIXIEME. 

iRilations  &  intérêts  de  commerce  entre  les  Nations 

Européennes  &  ̂  Empire  de  MaroCj, 

D 
ES  que  refprit  d'induflrie  commença  à  opé- 

rer une  révolution  en  Europe,  fur  la  puifTance 

■des  nations  &  fur  les  mœurs  des  peuples  ,  les 
Souverains  fentirent  la  njéceïïité  de  fe  faire  ref- 

peder  fur  mer ,  &  d'afliirer  à  leurs  fujets  par  des 
forces  maritimes  ,  le  progrès  de  leur  commercer 
&  de  leur  navigation. 

,  Avant  la  découverte  de  la  route  des  Inde$ 

par  le  Cap  de  Bonne -Efpérance ,  &  même  quel- 
qiïe  tems  après  ,  TEurope  n  avoit  de  communi- 

cation avec  l'Afie  ,  que  par  la  mer  Méditerranée  ; 
elle  fefoit ,  dans  cette  mer^  lui  commerce  afTez 

étendu  en  Efpagne,  en  I;rance,  en  Italie,  en- 
Levant  &  fur  les  bords  feptentrionaux  de  T  Afrique  , 

qui. ̂ ,  dans  ces  momens  même,  avoient  été  ea 

vahis.  par;;^une  troupe  de  brigands.  Tripoli^ 
Tom,  III. 
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Tunis ,  Alger ,  Maroc ,  ufurpés  par  cette  foule 

de  foldats  que  la  religion  avoit  armés ,  ennemis 

^es  chrétiens  par  fanatifme  ,  le  devinrent  encore 

par  intérêt.  Ces  peuples  pauvres ,  &  peu  portés 
au  travail ,  fans  commerce  ,  &  fans  induflrie , 

Pirates  par  goût  &  par  nécefîité ,  ne  pouvoient 

acquérir  de  conûdération  que  par  la  licence  & 

le  brigandage. 

L'Europe,  que  le  zèle  de  la  religion  avoit 
autrefois  armée  contre  ces  ennemis  communs, 

fe  trouva  bientôt  divifée  par  des  intérêts  poli- 
tiques; les  nations  ambitieufes  de  pouvoir,  &  de 

richeifes ,  occupées  de  leur  induôrie  &  de  l'échange 
de  leurs  productions,  ne  confùltèrent  que  leur 

convenances  particulières ,  &  dans  Tefpoir  d'ac- 

quérir plus  d'afcendant  par  le  commerce  &  la 
navigation  ,  elles  fe  déterminèrent  à  ménager  , 

avec  ces  ufurpateurs  des  bords  de  l'Afrique , 
des  traités  qui  ont  été  plus  ou  moins  obfervés , 

félon  l'opinion  qu  infpirent  leurs  forces  &  la  ré- 
ciprocité de  leurs   intérêts. 

Tels  ont  été ,  dans  le  principe ,  les  ftiotifs  des 

liaifons  entre  les  puiffances  Européennes  Scies 

régences  de  Barbarie  ;  c'eft  de  la  rivalité  ou  de  la 

foiblefle  des  nations  commerçantes,  que  ces  ré- 

gences ont  acquis ,  enfuite  ,  ces  moyens  de  puif- 

fance  dont  elles  ont  fi  fouvent  fait  fentir  les  in- 
Tom.  1 1 1. 
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convéniens  &  le  poid?  ,  &:  quelles  ont  mis  infen- 
fiblement ,  à  leur  amitié ,  des  conditions  qui  ne 

fervent  qu'à  la  rendre  plus  fragile^  plus  onéréufe 
&  plus  humiliante. 

C  eft  moins  par  les  avantages  qu'elles  retirent 
de  leurs  échanges  fur  les  bords  feptentrionaux 

de  l'Afrique,  que  pour  favoriièr  raccroifîement 
de  leur  navigation  &  de  leur  commerce  extérieur, 

que  les  puiflances  Européennes  ont  fait  des  traités 

d'amitié  avec  les  régences  &  avec  l'Empire  de 
Maroc.  Cet  Empire  lui  ■>  même  ,  quoique  riche 

par  izs  produdions,  n'efl:  pas  fufceptible  d'un 

commerce  bien  étendu;  l'indabilité  de  fes  loix  , 

d'nne  part ,  efl  un  cbilacle  à  l'indullrie  ̂ <^s  fu- 
jets  &  à  la  confiance  des  étrangers  ;  tandis  que 

de  l'autre ,  les  befoins  des  peuples  ne  font  pas 
multipliés  autant  par  les  circonftances  de  leur 

éducation  &  par  la  température  d'un  climat  peu 
exigeant,  que  parlopprefliondu  Gouvernement, 

qui ,  ne  donnant  au  luxe  aucune  liberté,  ralenât 
néceflairement  Taftivité  du  com^merce ,  dent  le 

luxe  lui-même  eft  le  premier  mobile;  à  quelque 
modique  échange  près ,  la  franchifç  du  pavillon 
efl  donc  le  feul  lien  qui  ait  rapproché  les  nations 
Européennes  de  TEmpire  de  Maroc.  Je  vais  par- 

ler de  leurs  traités  &  de  leurs  intérêts  ,  félon 
Tonu    III. 
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Tancienneté  de  leurs  conventions ,  &  je  traiterai* 
féparément  de  ceux  de  la  France. 

IS Angleterre  eft  la  première  puiflance  qui  ait  fait , 

avec  les  Empereurs  de  Maroc,  des  traités  d'amitié 
&  de  commerce.  MaitrefTé  de  Tanger ,  que  la 

Cour  de  Portugal  lui  céda  en  1662  ,  elle  éprouva 

de  tems  en tems  l'inquiétude  des  Maures  ,  quelle 
difîimula ,  &  fit  même  des  facrifices  pour  pouvoir 

entretenir ,  avec  plus  de  facilité  ,  la  garnifon  de 

cette  place  ,  qui ,  par  fon   éloignement ,  devint 

enfin  un  fardeau  pour  la  nation.  Comme  F  Angle- 
terre avoir   déjà   un   commerce  maritime  afîez 

étendu,  elle  fit  à  Muley  Ifmaël ,  en  167J  ,  ̂qs 

infinuations  de  paix ,  qui ,  par  les  bizarreries  & 

les  contradidions  de  ce  Prince ,  n'eurent  aucun 
fuccès.  Elle  fut  cependant  conclue  pour  quatre 

^nsy  en  1681  ;  mais  cette  trêve  n'arriva  pas  à  fon 
terme  :  le  Prince  Maure  prétendit  c^io.  la  paix 

n'ayant  été  faite  qu'avec  la  garnifon  de  Tanger,, 

die  ne  s'étendoit  pas  fur  l'immunité  du  pavillon 
Britannique.   Cette    diilindion  ,    particulière  à 

im  climat  confacré  à  la  mauvaife  foi ,  fit  inter- 

venir àQs  explications  ;  Muley  Ifmaël  envoya  ̂ Qs 
Ambaffadeurs  à  Londres  au  comniencem.ent  du 

fîècle  y  ce  fut  un  prétexte  à  de  noirveaux  pr éfens , 
&  le  traité  de  paix  flit  enBn  renouvelle  avec 

George  premier.  Après  la  mort  de  Muley  ifmaël,  ce 
Tom,  1 1 1, 
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traité  fut  confirmé  ,  &  renouvelle,  en  172.8  ,  par 

Miiley  Achmet  Debi ,  &  peu  de  tems  après  par 

Muley  Abdallah. 

La  navigation  &  le  commerce  immenfe  des 

Anglois ,  étoit  un  motif  aflez  intéreflant  pour  les 

engager  à  ménager  leur  paix  avec  l'Empereur  de 
Maroc  ;  ils  y  furent  encore  incités  par  un  motif 

politique ,  pour  pouvoir  approvisionner  &  rafraî- 

chir plus  facilement  la  place  de  Gibraltar  ,  qui  ̂ 

depuis  le  commencement  du  liècle ,  étoit  en  leur 

pouvoir.  Sidi  Mahomet ,  plus  clairvoyant  que  fes 

prédéceffeurs ,  a  tiré  tout  le  parti  pofîible  de  cette 

poiîtion  délicate  ;  &  la  nation  Angloife ,  fîère , 

jaloufe  ,  &  toujours  prête  à  s'offenfer,  a  diîQî- 
mule  &  difîimule  encore  toutes  les  inégalités  que 

Tefprit  d'intérêt  lui  fait  éprouver  de  la  part  de  la 
Cour  de  Maroc. 

Les  Anglois  ont,  avec  la  côte  de  cet  Empire; 

un  commerce  affez  fuivi  ;  ils  y  débitent  quelques 

gros  draps,  des  ferges  ̂   des  toiles,  de  Tétain,. 

du  plomb ,  des  merceries  &  du  fer  que  leurs  na- 
vires prennent  en  Bifcaie.  Ils  retirent  de  cette 

côte,  des  huiles  ,  par  occafion ,  des  gommes  ,  des 

cires  ,  des  dents  d'éléphant ,  &  ont  fouvent  fait 
paffer  à  Marfeille  ,  fur  des  navires  François ,  des 

huiles,  des  cuirs  en  poil  &  des  laines,  dont  la 

confommation  eil  plus  courante  dans  nos  pro- 
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vitices  méridionales ,  qu  elle  ne  Teft  dans  le  Nord; 

Ils  ont  extrait,  dans  le  teins,  une  quantité  de 

mules  pour  l'Amérique  feptentrionale  ;  mais ,  par 
l'aliénation  de  cette  partie  de  leurs  domaines  , 

leur  commerce  avec  cet  Empire ,  qui  n'étoit  pas 
bien  confidérable ,  a  perdu  encore  de  fon  adiyité. 

L'Angleterre  ne  peut  faire  avec  le  Maroc  qu'un 
commerce  borné  &  fouvent  pafîif ,  en  ce  qu'elle 

n'a  pas  aflez  de  débouchés  pour  les  retours.  Les 
convenances  de  commerce  entre  les  nations  ,  ne 

dépendent  jamais  que  de  la  réciprocité  de  leurs 

belbins ,  &  des  facilités  qu  elles  ont  dans  l'échange 
de  leurs  productions. 

La  République  de  Hollande  reçut,  en  I732,  un 

Ambaffadeur  de  Muley  Abdallah ,  &  fît  alors  fa 

paix  avec  ce  Souverain;  mais  les  révolutions  , 

dont  le  règne  de^e  Prince  fut  agité ,  donnèrent 

à  {qs  traités  peu  de  habilité.  La  Hollande  fut  la 

première  Puiffance  qui  renouvella  la  paix  avec 

Sidi  Mahomet ,  aftuellement  régnant ,  qui  n  étoit 

alors  que  Prince  &  Gouverneur  de  Safîi,  &  qui, 

feul  héritier  de  l'Empire,  s'en  étok  prefqu ar- 

rogé l'autorité.  Indépendamment  de  la  fureté  de 
fa  navigation  ,  la  Hollande  avoit  encore  un  inté- 

rêt politique ,  à  s'affurer  d'avance  de  la  paix  avec 
ce  Souverain,  pour  pouvoir  tirer  meilleur  parti 

de  fa  neutralité  pendant  la  guerre  de  1755.  L'Em- 
Tom,  Il  L  pereur 
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peieur  de  Maroc  ,  ayant  été  informé  que  cette 

République  traitait  la  Régence  d'Alger  avec  plus 

de  généroiité ,  s'en  plaignit  aux  Etats  Généraux  ; 

malgré  les  ménagemens  qu'ils  marquèrent  à  ce 
Souverain,  à  la  fin  de  1774  ,  il  leur  déclara  la 

guerre ,  fous  prétexte  qu'un  préfent  extraordi- 

naire 5  qu'ils  venoient  de  lui  faire  3c  qu'il  garda  , 
n  étoit  pas  afîez  riche. 

La  République  fit  pafTer  des  armemens  nom- 

breux dans  le  détroit ,  pour  la  protedion  de  fon 

commerce  &  de  fa  navigation  ;  il  en  parut  peu 

fur  la  côte ,  &  ils  y  parurent  fi  rarement  ,  que 

les  corfaires  du  Maroc  prirent  trois  navires  Kol- 
landois ,  dont  deux  à  la  fortie  de  San  Laucar  ,  à 

deux  pas  de  Cadix.  Ces  avantages  furent  com- 

penfés  par  les  pertes  que  fit  l'empereur  de  Maroc; 
une  frégate  Kollandoife  ,  qui  ne  donna  qu'une 
demi-chafTe  à  deux  armemens  de  Salé ,  les  ût 

naufrager,  même  fans  les  fuivre,  l'un  à  l'entrée 
de  la  rivière  de  l'Arrache ,  &  l'autre  à  l'entrée  de 
celle  de  la  Mamore.  La  Hollande ,  en  renouvel- 

lantla  paix  en  1778^  y  mit  de  la  générofité  ,  & 

elle  pourra  la  prolonger  par  les  mômes  moyens. 
La  Hollande  fait,  avec  la  côte  de  Maroc ^  un 

commerce  affuré ,  &:  l'habitude  y  a  prefque  rendu 
fes  importations    nécefTaires  ;  elle  y  confomme 

quantité  de  toiles   de  Siléfie  appelées  platilles  , 
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beaucoup  de  toiles  communes  de  la  Baltique  Se 

autres  ,  peu  d'épiceries  ,  de  drogues  ,  de  thé  , 
des  planches  ,  du  fer  de  Bifcaie ,  &  quantité  de 

coutellerie  &  de  merceries  d'Allemagne.  La  Hol- 
lande exporte  de  la  côte  de  Maroc  pour  le  Nord  , 

des  huiles  par  occafion ,  des  cires ,  des  gommes  , 

des  dents  d'éléphant  ;  mais  comme  les  retours 
qui  conviennent  aux  Négocions  Hoilandois  font 

infuilifans  pour  échanger  la  maffe  de  leur  com- 

îîierce  d'entrée ,  ils  ont  prefque  toujours  profité 
de  la  facilité  que  leur  donnent  les  Ports  François 

pour  faire  pafier  à  Marfeille  des  huiles  ,  des' 
laines ,  &  des  cuirs  en  poil ,  qui  s  y  confomment 

plus  facilement  que  dans  le  Nord.  Si  la  Hollande 

n  avoit  pas  tiré  parti  de  cette  tolérance ,  elle  au- 
roit  été  infenfiblement  forcée  de  renoncer  à  un 

commerce  qui  lui  deviendroit  défavantageux  dès 

qu  elle  ne  pourroit  pas  en  réalifer  le  produit. 

La  Cour  de  Dammarck  entama  fes  négocia- 

tions avec  Sidi  Mahomet  en  1755.  Cette  Cour, 

éloignée  du  Maroc  ,  n'avoit  pas  de  ce  Gouver- 
ne m^ent  une  juile  idée.  Trompée  par  un  Juif, 

qui  fut  Torgane  &  l'interprète  de  i^s  négocia- 
tions ,  elle  avoit  cru  pouvoir  ̂   fans  inconvé- 

nient ,  faire  conilruire  un  Fort  à  Sainte  -  Croix 

pour  y  protéger  un  comptoir  de  commerce  qu'elle 

fe  propofoit  d'y  établir.  Le  Juif ,  agent  de  ce 
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traité,  déguiia  les  iatentions  de  la  Cour  de  Da- 

nemarck  ,  &  on  n'eut  connoiflance  du  Fort 

qu  elle  déiiroit  conllruire  ,  qu'au  débarquement 
des  matériaux.  L'Empereur  de  Maroc  offenfé  de 
fe  voir  afîimilé  aux  Princes  du  Sénégal ,  ût  ar- 

rêter l'Ambaffadeur  de  Danemarck avec  fa  fuite, 
&  prétendit  les  garder  comme  efclaves.  Il  fe  paiTa 

duftems  pour  débrouiller  ce  mal -entendu;  la 
Cour  de  Danemarck  reprit  {qs  négociations  en 

1757,  elle  convint  d'une  rançon  ,  fit  de  nou- 
veaux préfens  &  une  nouvelle  paix. 

Le  feu  Roi  de  Danemarck ,  occupé  de  projets 
de  commerce  ,  donna  fon  confentement  ,  alors  , 

pour    rétabliflement    d'une    Compagnie    royale 
d'Afrique ,  qui ,  fous  une  redevance  annuelle  de 

cinquante  mille  piaftres  fortes ,  obtint  de  l'Empe- 
reur de  Maroc  le  commerce  exclufif  de  fa  côte 

pour  le  terme  de  dix  ans ,  par  les  ports  de  Salé 
&  de  Sa^  ,   oii  elle  forma  deux  établiïïemens. 

Cette  compagnie  n'eut  que  de  mauvais  fuccès, 
par  les  avanies  &  les  embarras  que  cette  exclu- 

fion  lui  fufcita  ,  par  les  dépenfes  qu'occafionnè- 
rent  les   établiffemens   qu'elle  forma  ̂   &  par  le 
peu  d'économie   de  quelques  Diredeurs  étran- 

gers à  qui  elle  avoit   confié  l'adminiflration  de 

fes  intérêts.  Son  commerce  d'autre  part ,  qui  n'étoit 
exclufif  que  par  les  ports  de  Saiiî  81  de  Salé,  per-^ 

dit  de  fon  aûivité ,  par  rétabliffement  des  ports 
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de  Mogodor  &  de  l'Arrache  ,  où  ,  par  une  dimi- 
nution fur  les  droits  ,  le  Prince  avoit  attiré  les 

produdions  de  fon  empire  ,  qui  formoient  les 

retours  du  commerce  d'Europe.  Cette  compagnie , 
d'ailleurs  ,  fefoit  un  commerce  entièrement  pafîif, 

d'autant  plus  incertain  dans  (es  fuccès  ,  qu'il 

étoit  mal  vu  dans  fes  principes  ;  le  Danemark  n'a  , 
par  lui-même  ,  aucune  produdion  propre  pour 
la  côte  de  Maroc ,  &  les  produdions  de  cette  côte 

n'ont  en  Danemark  aucun  débouché  ,  de  forte 

quQ  cette  compagnie  devenoit  tributaire  de  l'induf- 
trie  des  nations  intermédiaires  ^  &  n avoit,  en 

apparence  de  hénéûcQ  ,  que  le  mouvement  de 

quelques  navires  nationaux  ,  qui  arrivoient  fur 

la  côte  chargés ,  &  qui  ,  fouvent ,  retournoient 

vuides.  La  compagnie  Danoife  vit  abforber ,  en 

peu  de  tems ,  fes  capitaux  par  des  opérations  faites 

à  contre-tems  ,  ou  par  les  générofités  que  la  faci- 
lité de  fes  diredeurs ,  &  le  befoin  de  plaire  au 

Roi  de  Maroc ,  ne  firent  que  multiplier. 

Cette  compagnie  s'occupa  de  fa  liquidation 

après  l'avènement  de  Chrijîian  Se.pt  à  la  couronne 
de  Danemark  ,  &  elle  fut  fupprimée  en  1767  ; 

cette  Cour  fe  libéra  alors  de  la  charge  annuelle 

de  cinquante  mille  piaflres ,  qui  étoit  le  prix  d'un 
commerce  exclufif  ,  que  la  compagnie  royale 

devoit  faire  ,  &  qu'elle  ne  faifoit  pas  j  mais  elle Tcm,  I II. 

I 
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n'obtint  la  continuation  de  la  paix ,  que  fous  une 
redevance  annuelle  de  vingt-cinq  mille  piaftres 

fortes.  Le  Danemark  n'a ,  d'ailleurs ,  aucun  com- 
merce direâ:  avec  cette  côte. 

La  Cour  de  Suldt  fît  fa  paix  avec  l'Empereur  de 
Maroc  en  1763  ;  elle  fît  alors  A^^  préfens  diflin- 
gués  en  canons  ,  mâtures  ,  &:bois  de  conflrudion  , 

&  fe  fournit  ,  en  outre ,  à  un  préfent  annuel  de 

vingt  mille  piaflres  fortes^  qu'elle  entendoit  payer 
en  effets  de  fon  crû  ,  &  que  TEmpereur  a  exigées 

en  argent  comptant,  jufqu'en  1771.  Le  Roi  Guf-' 
tavc  Trois ,  qui  fuccéda  alors  à  la  couronne  de 
Suède  5  fe  refufa  à  toute  redevance ,  fe  réfervant 

la  liberté  de  faire  des  préfens  à  fa  volonté ,  fans 
en  déterminer  le  tems  ni  la  valeur.  Il  fut  enfin 

convenu ,  comme  un  moyen  de  cimenter  la  bonne 

harmonie,  que  le  Roi  de  Suède  enverrcit,  tous 

les  deux  ans ,  à  l'Empereur  de  Maroc  un  AmbafTa- 
deur  &  un  préfent.  Les  Suédois  neTont  aucun  com- 

merce avec  la  côte  de  Maroc. 

la  République  de  Venife  conclut  fa  paix  avec 

l'Empereur  de  Maroc  en  1765  ;  elle  fît ,  en  argent , 
un  préfent  diflingué ,  &  fe  fournit  à  une  redevance 

annuelle ,  d'environ  cent  mille  livres.  Cette  répu- 

blique ayant  marqué  à  la  régence  d'Alger  plus 

de  magnificence  ,  l'Empereur  de  Maroc  s*offenfa 
de  cette  diflindion,  &  envoya  à  Venife  un  Génois 

Tom.  n\.  Kk  3 
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qui  étoit  à  Ion  fervice ,  pour  s'en  plaindre  ;  cet 
émiffaire  ,  ayant  été  froidement  accueilli  par  le 

Sénat ,  &  n'ayant  point  porté  une  réponfe  fati^ 
faifante,   Sidi  Mahomet ,   en  1780,  marqua  fort 

mécontentement  à  la  république,  &,   fous  des 

imputations  arbitraires ,  il  fit  fortirf  fon  Confiii 

de  fes  états  ;  mais,  en  178 1,  la  république  ayant 

acquiefcé  aux  delirs  de  l'Empereur  de  Maroc  ,  fon 
Conful  revint  ,   &  fut  très-bien  accueilli  de  ce 

Prince.  La  république  de  Venife  n'a  aucun  com- 
mercer avec  la  côte  de  Maroc  ,  &  ;  ainfi  que  le 

Danemark  &  la  Suède ,  la  sûreté  de  leur  navigation 

eft  le  feul  fruit  que  ces  Cours  retirent  de  la  paix:. 

*"  La.  Cour  d^EJpag/i^  Ri  fa  paix  avec  FEmpereui: 
de  Maroc  en  1767,  en  même  tems  que  la  France; 

ce  Souverain  prévint  cette  Cour  par  une  ambaf- 
fade  &  aiïe6ia  de  lui  marquer  des  préférences  qui 

trompèrent|fa  confiance.  Ce  Prince,  après  avoir 

reçu  les  témoignages  les  plus  marqués  de  la  géné- 

roiîté   de  la  Cour   d'Efpagne ,  &  avoir^  prefque 
difpofé   de   {qs  arfenaux  pour  réparer   fes   na- 

vires ,  fit  naître  Foccaiion  de  détruire  la  bonne 

harm.onie  qui  exiftoit  avee  cette  Cour.  Sans  en- 

tendre rompre  la  paix,  qui ,  félon  lui ,  fe  bornoit 

à  la  liberté  de  la   navigation ,  il  alla  avec  une 

armée,  à  la  fin  de  1774,  mettre  le  fiège  devant 

Meiille ,'  qu'il  crut  que  FEfpagne  lui  céderoit  au Tarn.  m. 
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lieu  de  la  défendre.  Ce  procédé ,  contraire  à  la 

foi  des  traités  ,  fut  un  motif  de  rupture  entre  la 

Cour  d'Efpagne  &  celle  de  Maroc.  Le  Prince 
Maure ,  ayant  échoué  dans  fon  entreprife ,  em- 

ploya tous  les  moyens  poffibles  pour  rétablir  la 

paix  ;  mais  la  Cour  de  Madrid  ,  grièvement  ofFen- 
fée ,  ménagea  ces  difpoiitions  ,  &  fe  contenta  de 
refier  dans  un  état  de  trêve. 

La  rupture  entre  la  France  &  TAnglererre 

ayant  changé  la  fituation  politique  de  FEurope  , 

la  Cour  de  Madrid  crut  le  moment  favorable  pour 

s'affurer  des  difpoiitions  de  TEmpereur  de  Maroc  ; 
ce  Prince  renouvella  la  paix  en  1780 ,  par  la 

médiation  de  Ben-Otman  ,  fon  Ambaiïadeur ,  & 

fe  prêta ,  avec  emprefîem.ent ,  à  tout  ce  que  l'Ef- 

pagne  deiira  de  lui.  L'Empereur  confentit ,  non- 
feulement  à  refufer  des  rafraichiffemens  pour  la 

place  de  Gibraltar,  dont  FEfpagne  méditoit  de 

faire  le  fiège ,  mais  encore  les  Efpagnols  furent , 

en  quelque  façon ,  maîtres  de  Tanger ,  d'où  ils 
approviiionnoient  leur  armée,  &  qui  fervcit 

d'afyle  à  ceux  de  leurs  armemens  qui  étaient  en 

ftation  dans  ces  parages.  Leurs  poiles  d'obferva-- 
tion ,  au-deffus  du  château  &  jufques  fiu:  le  cap 
.Spartel ,  étoient  fi  bien  étal^lis  que  leurs  fignaux  , 

de  proche  en  proche,  fe  communiquoient  avec 
toute  la  cote  de  FAndaloufîe. 

Tom.  IIP  K  k4 
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II  ne  peut  y  avoir  entre  la  côte  d'Efpagne  Se 
celle  Maroc  aucun  commerce  fuivi ,  parce  que 

la  traite  des  grains ,  qui  dépend  des  befoins  &  des 

circonftances ,  ne  doit  être  confidérée  que  comme 

un  commerce  d'occafion.  Les  retours  du  Maroc , 

aux  denrées  près  ,  n'ont  aucun  cours  en  Efpagne  ; 

&  FEfpagne  n'a  par  elle-même  que  bien  peu  d'ob- 
jets propres  à  la  confommation  de  cette  côte  ,  à 

l'exception  de  la  cochenille ,  qu'on  emploie  à  la 

teinture  des  marroquins^  &  dont  l'Empereur  s'efl 
réfervé  le  commerce  exclufif.  On  pourroit  y 
importer  le  fer  de  Bifcaie  &  les  mouchoirs  de 

foie  de  Barcelonne,  dont  la  confommation  eft 

très-étendue;  mais  les  étrangers  prennent  le  pre- 
mier article  en  échange  de  leurs  produdions  ;  &  le 

fécond  n'efl  pas  affez  confidérable  pour  entretenir 
im  commerce  bien  adif. 

Dans  ks  premières  années  de  la  paix ,  faite  en 

1767,  les  Efpagnols,  ayant  eu  de  mauvaifes 
récoltes  ,  firent ,  fur  la  côte  de  Maroc  ,  des  levées 

confidérables  de  bled  &  d'orge  ;  c'étoit  pour  eux 
un  commerce  forcé  &  purement  paiîif  ;  ils  por- 

toienî  de  l'argent  comptant  pour  acheter  des  den- 
rées ,  des  poules  &  des  fruits ,  pour  approvi- 

fionner  l'Andaloufie,  où,  par  la  chaleur  du  cli- 
lîiat ,  les  hommes  font  peu  portés  au  travail ,  & 

TomAlL 
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cil  rinégalité  des  faifons  rend  les  récoltes  plus 

incertaines.  Ce  commerce  ,  vu  politiquement  , 

n'étoit  avantageux  qu'à  l'empereur  de  Maroc  , 

puifque  FElpagne  ,  d'un  côté  ,  étoit  à  la  m.erci  de 

ce  Prince  pour  fes  befoins ,  tandis  que,  de  l'autre, 
cette  facilité  dans  les  approviiionemens  rendoit 

peut-être  les  cultivateurs  Andalousplus  pareffeux 
encore  ;  il  en  réfultoit  enfin  une  grande  circulation 

de  piaflres  dans  l'empire  de  Maroc,  &  peut-être  deux 
millions  de  livres  de  revenu  de  plus  en  douanes. 

Depuis  1770  jufqu  en  1774  ,  i'Efpagne  a  encore 
retiré  de  la  côte  de  Maroc  quantité  de  bled  & 

d'orge  ;  mais  elle  a  rendu  au  Maroc  les  mêmes 

fecours  depuis  1779  ,  jufqu'en  1781  ,  qu'une 
partie  de  cet  empire  fut  défolée  par  la  famine. 

La  Cour  de  Portugal  perdit  en  Février  I769  , 

la  ville  de  Mazagan,  qu'elle  avoit  confervée  fitr 
la  côte  occidentale  du  Maroc  ,  où  les  armes  & 

le  commerce  des  Portugais  eurent  de  fi  heureux 
fiiccès  dans  le  commencement  du  feizième  fiècîe. 

Cette  place ,  au  centre  d'une  province  abondante, 
fourniilbit  furtivement  au  Portugal  quelques  den- 

rées &  quelques  beiliaux.  Après  la  perte  de  Ma- 
zagan  ,  la  cour  de  Lisbonne  ,  defirant  fe  ména- 

ger les  mêmes  refTources ,  donner  à  fon  pavillon 

plus  de  liberté  ,  &  fe  garantir  ùqs  Corfaires 

Maroquins  ,  que  la  paix  avec  I'Efpagne  pouvoit Tom.   III. 
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rapprocher  de  fes  côtes  ,  fe  détermina  en  1773  ̂  

faire  fon  traité  avec  l'empereur  de  Maroc.  Le  " 
Portugal  &  le  Maroc  n'ont  aucun  com.merce  fuivi 
&  les  liaifons  entre  ces  deux  Cours  fe  bornent 

à  de  fimples  politeiTes  ;  l'empereur  de^  Maroc 
fait  paiîer  des  complimens  &  quelques  chevaux 

à  la  cour  de  Lisbonne ,  qui  répond  à  ces  démonf- 
îrations  avec  plus  de  magnificence. 

L'empereur  de  Maroc  a  envoyé  à  la  un  dé 

,1782  5  un  ambafiadeur  en  Tofcane^  qui  de-làs'eft 
rendu  à  Fknne  en  1783  ,  pour  conclure  la  paix 

avec  ces  deux  Cours.  Il  n'y  a  entre  ces  nations 

..aucun  commerce  fuivi ,  &  ce  traité  n'a  d'autre 

oitîlité ,  que   d'afiiirer  la  navigation  des  navires 
.Impériaux  &  Tofcans ,  &  donner  cette  confiftance 

de  plus  au  commerce  maritime  ,  que  ces  PuiiTances 

.ont- voulu  encourager  dans  leurs  États. 

:      La  République  de  Gênes  n'efl^  avec  le  Roi  de 
Maroc,  que  dans  un  état  de  trêve  les  relations 

.  de"  it^  fujets  avec  cet  Empire ,  n'étant  appuyées 
fur  aucun  traité  :  un  Juif,  fujet  du  Maroc ,  appelé 

•Bénamor,  qui  paffa  à  Gênes  par  ordre  de  fon 

-  maître ,  ménagea  à  un  noble  Génois  des  liaifons 

avec  l'em^pereur  de  Maroc  ,  qui  y  mit  liii-mêm.e 
des  attentions  féduifantes  ;  ce  fénateur  forma  une 

compagnie  de  commerce,   &  envoya  fes  agents 

cri  1 769 ,  avec  des  pr éfens  diilingués ,  &  une  fuit« 
Tonu  IIL 
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hombreiîfe.  Cette  compagnie  eut  iininfiant  d'éclat> 
&:  n  a  eu  enfuite  que  peu  de-iiiccès.  Telle  eft  là 

lumière  d'un  éclair  qui  par-oît  dàttis  une  nuit  oM- 
ciire.  '  •: /: 

•  L'empereur  de  Maroc  ̂   étant  en  paix  avec  les 
principales  nations  commerçantes,  &  délirant  la 
faire  avec  toutes  les  PuiiTances  chrétiennes  dans 

lefpoir  d'étendre  le  commerce  de  fes  États  ,  & 
de  tirer  meilleur  parti  de  la  rivalité  des  nations, 

fit  manifeiler  par  des  lettres'  en  1777 ,  ̂ii'il  ac- 
cordoit  à  tous  Us  pavillons^  la  liberté,  de  trafiquer 

&  de  communiquer  avec  fes  ports  ,  'voulant  avoir*  ta 
paix  avec  tout- le  wo/zâ'^. Cette  notification  ne  pro- 
duifit  aucun  efFer  ,  parce  que  les  nations  qu  elle 

pouvoit  întéreffer ,  n'eurent  pas  allez  de  confiance, 
ou  parce  quelles  navoient,  par  elles-mêmes,  ni 
navigation  ni  produdions  propres  à  entretenir  à^^ 

liaifbns  avec  cette  côte.-  '^  ̂  •  •  - "- 

Quoique  ce  Prince  eût'  menifefïé  qu'il  enten- 

-doit  avoir  la  paix  avec  l'Europe  ,  il  ne  laiiTa  pas 
de  déclarer  de  bonne  prife  en  1779  ,  un  navire 

Ragufbis  ,  dont  un  de  its  corfaires  s'étoit  emparé. 
La  cargailbn  valant  plus  de  cent  mille  livres,  ap- 

partenoit  à  des  Malthois ,  &  fut  confifquée  ; 

cependant  ,par  un  de  ces  caprices  qu'on  n'explique 
pas  ,  les  Malthois  furent  renvoyés  libres  ,  tandis 

que  l'équipage  Ragufois  fut  fait  efclave.  Cette Tom^  1 1 1. 
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difcuffion  5  que  celte  diverfité  d'intérêts  rendoit 
encore  pliis|délicate  ,  .éprouva  bien  des  lenteurs 
j&  bien  des  iiiconféquences.  La  Porte  Ottomane 

réclama  les  Raguibis  comme  fes  vaffaux,  &,  fous 

ce  même  titre,. protégea  Fimmunité  de  leur  pa* 

^viMoii  ;^  les  dépêches  de  la  Porte  écrites  en  Turc  ̂  

furent  reçues  avec   déférence  ,   mais  on   ne  fut 

pas  les  lire  ;  cependant  les  Ragufois  détenus  en 

efclavage  furent  rendus  à  l'envoyé  de  cette  Ré- 
publique ,  &  FEmpereur^  dida  la  paix  avec  elle  à 

des  conditions  gênantes ,  qu'elle  ne  put  ni  refufer 

ni    accepter.    L'incertitude   &    les  inconvéniens" 
.  qu'elle  préfentoit ,  donnèrent  lieu  à  de  nouvelles 
explications  qui  ne  tranquilifèrent  pas  le  fénat  de 

Ragufe ,  parce  qu'une  nation  qui  eft  dans  une  poii- 
.  tion  auili  précaire  >  ne  peut  être  alUirée  de  rien.. 

Les  Etats-Unis  de  l'Amérique  feptentrionale  , 
après  avoir  raffermi  leur  indépendance  par  des 

loix  fages,  &  avoir  conclu  des  traités  de  commerce- 

avec  les  puiiTances  d'Europe ,  ont  voulu  procurer 
à  leur  induilrie  &  à  leur  navigation  de  nouveaux 

/moyens  d'accroiiTement  ;  en  conféquence  ils  vien- 
nent de  profiter,  dans  le  courant  de  1786,  des 

difpofitions  pacifiques  que  l'Empereur  de  Maroc 
a  annoncées  à  toutes  les  nations  commerçantes  y 

&  ils  ont  fait  un  traité  de  paix  avec  ce  Souverain, 
Tom.llL 
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Paix  conclue  entre  la  France  &  r Empire  de  Maroc  ; 
relations  de  cofntnerce  entre  les  deux  Nations. 

La  France ,  au  commencement  du  iiècle ,  avoit 

des  colonies  ,  {à^s  m.anufa dîmes  ,  àjts  établi/le- 

mens  dans  Tétranger ,  &  un  commerce  maritime 

qui ,  dans  fa  naiffance  ,  annonçoit  tout  Faccroif- 

fement  dont  rinduilrie  de  la  nation  &:  la  vigi- 
lance du  Miniilère  dévoient  le  rendre  fufceptible  ; 

fa  navigation ,  enfin  ,  commençcit  à  prendre  du 

crédit  par  Tafcendant  qu'avoient  pris  fes  forces 
maritimes  fous  le  règne  de  Lozàs  quatorze  ;  mais  les 

guerres  qu  elle  eut  à  foutenir  pendant  ce  règne 

retardèrent  les  progrès  de  fon  commerce  exté- 

rieur. Son  accroifîem.ent  fut  ii  rapide  fous  le  régnq 

fuivant ,  que  nos  rivaux  ,  jaloux  de  l'empire  des 

mers  ,  s'offensèrent  de  la  profpérité  de  notre  na- 
vigation ;  le  fuccès  des  armes  de  Sa  Majeflé  vient 

d'effacer  le  fouvenir  de  tous  les  revers  que  leur 
am^bition  nous  fit  éprouver  alors  ;  & ,  par  Tin- 

fîuence  qu'elles  ont  fur  les  événemens ,  notre 
commerce  maritime  femble  devoir  fe  ranimer 

tous  les  Jours. 

Les  premiers  mouvemens  de  notre  navigation 

excitèrent  la  cupidité  des  régences  de  Barbarie, 

voifmes  de  nos  ports  méridionaux  ;  après  avoir 

fuccefîivement  châtié  leur  témérité ,  la  Fie  nce 
Tonu  1 1  L 
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fit  enfin  la  paix  avec  Alger ,  Tunis  &  Tripoli  ; 
elle  fut  un  infrant  en  négociation  avec  Muley 

Ifmaël ,  mais  il  ne  fut  pas  poilible  de  fixer  l'in- 

confiance  de  ce  Prince  ,   &  d'obvier  aux  incon- 
véniens  que  Ton  devoit  craindre  de  fon  peu  de 

bonne  foi.  Après  la  mort  de  ce  Souverain ,  l'Empire 
de  Maroc  ,  en  proie  aux  révolutions ,  changea 

à  tout  infiant  de  maître.  Les  ports  ,  d'autre  part, 
fe  gouvernant  par  une  adminiflration  particulière, 

il  étoit  d'autant  plus  diiKcîle  de  traiter  de  la  paix, 

que  dans  cet  état  d'anarchie,  on  ne  pouvoir  dor- 
ner  aux  traités  aucune  fiabilité.   Tout  changea 

de  face,  lorfque  Sldi  Mahomet  fut  maître  de  l'Em- 
pire ;  &  la  France  profita  des  difpofitions  per- 

fonnelles  de  ce  Souverain,  pour  entam.er  des  négo- 
ciations   :  elles  éprouvèrent  ,  cependant ,   tant 

<l'incertitude  &  de  variation  ,  que  pour  fixer  ulté- 
rieurement les  réfolutions  du  Prince  Maure ,  elle 

fe  détermina  en   I765  à  envoyer  un  armement 

compofé  d'un  vaifTeau  ,,  huit  frégates ,  trois  che- 
hecs^  une  barque  8r  deux  bombardes  fur  la  côte 

occidentale  de  Maroc.  Cet  arm^ement ,  plus  con- 

iidérable  encore  qu'il  ne  le  falloir ,  fut  contrarié 
par  un  concours  de  circonflances ,  qu  on  ne  pré- 

vit pas  afîez ,  parce  qu'on  n  avoit  pas  de  cette 
côte  affez  de  connoifTance.  Nos  bombardes  tirèrent 

fur  Px^abat  &  fur  Salé ,  avec  peu  de  fuccès  ;  l'efcadre Tom.  III. 
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du  Roi  fe  porta,  cle-là,  fur  TArrache ;  nos  fré- 

gates firent  échouer  un  corfaire  fur  la  côte ,  & 

les  chaloupes  de  Tefcadre ,  après  avoir  lutté ,  deux 

ou  trois  nuits  ,  contre  la  diverfité  dQS  opinions  & 

les  difficultés  de  la  paiTe  ,  entrèrent ,  enfin  ,  dans 

la  rivière  de  FArrache  ,  &  y  brûlèrent  un  arme- 

ment. Cet  avantage  flit  compenfé  par  la  perte  ds 

Lien  de  braves  gens ,  qui  furent  forcés  de  com- 
battre dans  cette  rivière  contre  une  multitude  de 

foldats  Maures ,  qui ,  par  les  contrariétés  qu'é- 

prouva cette  expédition ,  eurent  le  tems  de  s'y  raf- 
fembler.  Les  François  perdirent ,  dans  cçtte  affaire, 

près  de  deux  cents  hommes  ,  dont|quarante-Cînq 
furent  faits  efclaves ,  fans  compter  un  nombre  de 

bleffés  ̂   mais  cette  perte  ne  dédommagea  pas 

l'Empereur  de  Maroc  de  celle  qu  il  fit  lui-même 
de  beaucoup  de  foldats.  Ce  Prince  fut  à  portée 

de  juger  ,  par  la  défenfe  que  firent  les  François  , 

que  ,  dans  quelqu'autre  occafion  ,  leur  intrépidité 
pourroit  avoir  de  plus  heureux  fuccès ,  &  il  fit 

propofer  une  fufpenfion  d'armes.  On  convint  , 

enfin,  d'une  trêve,  qui  fut  prolongée  pour  fe 
mieux  expliquer;  les  préliminaires  de  paix  en 
furent  déiiniîivem.ent  arrêtés  à  la  fin  de  1766, 

par  l'entremife  du  Sieur  |Jean  -  Jacques  Salva  , 
Négociant  François  ,  établi  à  Safli.  Au  prin- 

tems  de  1767,  M.  le  Comte -de  Breugnon  , 
Tom,  1 1  ï. 
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Capitaine   de   haut-bord,   nommé  AmbafTadeur 
pour   la    concliîiion    de  la   paix  ,    fe   rendit  à 
Saffi  avec   la  divifion  qui  étoit  fous  (es  ordres. 

Ce  commandant  portoit  à  l'Empereur  de  Maroc 

un  préfent  digne  de  la  magnificence  de  Sa  Ma- 

îefté  ;  le  pavillon  du  Roi  fut  falué  à  Saffi  de  toute 
Fartillerie  du  château ,  &  fon  AmbafTadeur  reçut , 

à  terre  &  dans  le  refle  du  voyage  jufqu  à  Maroc, 

l'accueil  le 'plus  diflingué  ,   félon  Tufage  de  ces 
peuples.  Nous  éprouvâmes  cependant  alors  que , 

quoique  le  caraéière  des  Nations  puifTe  varier  au 

gré  des  circonilances  ,  le  fonds  efl  toujours  le 
même.  Dans  le  moment  où    les   Maures   nous 

marquoient  à  Saffi  cet  empreffement  qu'une  Cour 
intéreffée  témoigne  toujours  à  de  nouveaux  amis  , 

un  corfaire    de   l'Empereur    s'empara ,   dans  le 
détroit ,  de  trois  navires  marchands ,  dont  la  ref- 

titution  éprouva  quelque  lenteur  ̂   fans  effuyer 

d'ailleurs  aucune  difficulté.  L'Empereur  désavoua 
cette  hoflilité  ,  &  le  corfaire  qui  la  commit  ,  fut 

dépionté  pour  toujours.  La  fignature  dt;  la  paix 

fut  elle-même  fufceptible  d'explications  ;  les  pré- 
liminaires ,   convenus  entre  les  deux  Cours ,  qui 

avoient  été  remis  à  Verfailles ,  écrits  en  Arabe 

pour  être  fignés ,  furent  mis  de  côté ,  il  fallut  re- 
commencer  la  befogne,    difcuter ,  &   défigurer 

prefque  un  traité  fur  lequel  on'étoit  déjà  d'accord. 
Tom.  IIL  Avant 
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Avant  que  nous  fîflîons  la  paix  avec  Tcmpire  de 

Maroc  5  il  y  avoit  fur  cette  côte  deux  établifTëmens 

nationaux ,  qui  y  réfidoient  fur  la  foi  de  lafyle. 

Après  [la  paix  ,  les  établiiîemens  fe  multiplièrent^ 

Ç'eft  là  le  défaut  des  François  ;  ils  étoient  en  trop 
grand  nombre  en  raifon  des  exploitations  dont  cette 

côte  étoit  fufceptible.  Cette  concurrence,  quinui- 

foir  elle-même  aux  intérêts  des  commerçans ,  pro- 
voqua peut-être  lavidité  du  Souverain;  jugeant  des 

avantages  de  nos  échanges  par  notre  empreffe- 

ment  ,  il  voulut  en  retirer  lui-même  une  plus 

grande  utilité  par  un  furhauffement  d'impôts  ; 
le  mouvement  du  commerce  fe  ralentit  ,  &  les 
négocians  fe  rebutèrent  par  ces  nouvelles  entraves 

par  des  opérations  prefcrites  par  la  préporence  & 

par  la  néceffité  d'obéir  ,  par  le  tranfport  des  éta- 
bliiîemens d'un  port  à  l'autre  5  &  par  tous  les 

moyens  que  l'abus  du  pouvoir ,  l'efprir  d'intérêt 
&  des  convenances  momentanées  pouvoient  fiig" 

gérer. 
La  France  eft  la  feule  puifTance ,  peut-être,  qui, 

par  une  parité  d'intérêts  ,  puiflé  entretenir  avec 
l'Empire  de  Maroc ,  des  relations  de  commerce 
réciproquement  utiles ,  puifqu'elle  a  par  elle-même 
tout  ce  qui  peut  fatisfaire  les  befoins  de  cet  Empire, 
dont  les  produûions  ont  à  Marfeiiîe  un  débit  plus 

affuré  qu'elles  n'ont  ailleurs.  D'après  les  notions Tom.lll  Ll 
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les  plus  exactes ,  il  efl:  démontré  que  notre  corn- 
iCnerce  fur  la  côte  de  Maroc ,  feroit ,  non  feulement 

fiifceptible  d'accroiffement  ;  mais  encore  les  con- 
venances que  les  deux  États  doivent  trouver  dans 

réchange  de  leurs  productions  refpeâ:ives  ,  pour- 
roient  être  confidérées  comme  un  moyen  politique 

pour  entretenir  la  paix  avec  cet  Em^pire.  Si  la 

France  ,  en  confervant  la  bonne  harmonie  avec 

îe  Maroc  ,  réunit  aux  avantages  du  commerce 

poffible  avec  cette  côte  ,  celui  d'afTurer  l'immu- nité de  fon  pavillon ,  cet  Empire ,  de  fon  côté , 
doit  retirer  lui-même  un  bénéfice  folide  de  nos 

liaifons  par  une  plus  grande  facilité  dans  l'échange 
de  {es  productions  ,  qui  font  la  feule  richefîé  des 

peuples ,  &  la  %Taie  reffource  de  l'état.  On  doit 

convenir  cependant  qu'il  ne  feroit  pas  poiîible 
d'abord  de  donner  aux  opérations  une  forte  de 

fiabilité  par  la  diiSculté  de  fixer  les  idées  d'un 

defpote  ,  qui  ne  (c  décide  jam.ais  que  fur  les  con- 
venances du  moment ,  mais  le  tems  peut  remé- 

dier à  ces  abus  ;  ce  font  les  befoins  &  les  cir- 

confiances  qui  par-tout  dident  les  loix  ,  &  pref- 
crivent  tôt  ou  tard  la  nécefîité  de  les  obferver. 

La  France  feroit  infenfiblement  le  commerce 

exc1ui(if  de  la  côte  de  Maroc  ,  fi ,  fe  prévalant 

de  fes  avantages ,  elle  l'affujettifToit  aux  mêmes 
loix  qui  lui   affûtent  exclufivement  &  avec  le 

Tom.llL 
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pins  heureux  fiiccès  ,  le  commerce  du  Levant  & 

celui  de  la  Barbarie.  Des  vues  d'amélioration ,  & 
Fefprit  de  nouveauté  peut-être  ,  ont  fait  élever 
en  fon  tems  la  voix  de  la  liberté  contre  ces  loix 

prohibitives ,  qui  peuvent  avoir  quelque  vice  dans 

des  cas  particuliers ,  qu'on  ne  doit  pas  confondre 
par  une  faulTe  application  ;  mais  elles  peuvent 

convenir  en  général  à  une  nation  qui ,  ayant 

des  productions  &  des  colonies,  une  marine  à 

conferver  ̂   des  manufadures  à  entretenir ,  &  un 

peuple  d'ouvriers  à  occuper ,  efl  intéreflee  à  s'af- 
furer  exclusivement^ les  branches  d'induflrie  &  de 
commerce  qui  lui  font  propres  ;  elle  agiroit  contre 

fes  intérêts ,  en  partageant  les  avantages  de  ies 

exploitations  avec  (es  concurrens  ,  dès  qu  elle  ne 

jouit  pas  chez  eux  de  la  même  réciprocité. 

Les  François  confomment,  fur  la  côte  de  Maroc, 

beaucoup  de  toiles  de  Bretagne  &  autres ,  quel- 
ques balles  de  foie  pour  les  fabriques  de  Fez  , 

des  cotons  en  laine,  peu  de  foiries  ,  peu  de  draps , 

du  fer  dé  Bifcaye ,  àes  merceries  ,  du  Tartas  ,  des 

papiers  communs  ,  peu  de  fucre  ,  peu  de  café , 

&  enfin  du  foufre  ,  autant  qu'il  eft  demandé  par 

l'Empereur  ,  qui  s'en  eft  réfervé  le  commerce 
exclufif.  Ils  retirent  de  cette  côte  en  échange ,  des 

laines  ,  des  huiles  ,  des  cuirs  en  poil  ,  des  cires , 

des  gommes  &  des  dents  d'Éléphant  ;  la  ma/Te  de 
Tom.  IIL  L  1  2 
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nos  importations  eh  France ,  étant  plus  conlidé- 

rable  que  celle  de  nos  exportations  ,  nous  fai- 

fant  la  balance  en  piaftrcs  d'Efpagne  ,  ou  bien  en 
portant  fur  cette  côte  quelques  produQions  de 

l'étranger.  Quoique  la  balance  avec  la  côte  de 
Maroc  paroifTe  à  notre  défavantage  ,  on  ne  doit 

pas  regarder  le  commerce  que  nous  y  fefons, 

comme  pafîif  ,1  puifque  nous  n'en  retirons  pas  àes 
fabrications  ni  des  jouiflances  de  luxe ,  mais  des 

matières  propres  à  alimenter  nos  manufadures , 

&  à  ranimer  Tinduftrie  de  la  nation ,  en  lui  pro« 
curant  de  nouvelles  occaiions  de  réexportation , 

de  commerce  ,  &  d'échanges. 
Après  avoir  expofé  les  relations  de  commerce 

des  Nations  Européennes  avec  l'empire  de  Maroc , 
&  les  entraves  qui  réfultent  de  la  nature  du  Gou- 

vernement &  des  circonftances  locales ,  j'ai  cru 

devoir  dire  deux  mots  de  l'ufage  où  font  les  em- 

pereurs de  Maroc  d'admettre  au  commerce  de  la 
côte  les  navires  des  nations  qui  font  en  guerre 

avec  cet  Empire  ;  cette  tolérance  politique  ,  dans 

le  premier  a{pedi^£ait  honneur  aux  Souverains 

du  Maroc  ,  mais  il  n'eft  pas  moins  inconféqucnt 

de  la  part  des  Nations  Européennes  d'en  profiter, 

en  ce  que  le  Maroc  a  fur  elles  l'avantage  du  com- 

merce &  celui  de  la  courfe.  Quoique  l'Europe 

fbit  dans  la  même  parité  à  cet  égard,  il  y  a  cepen- 
Tcm,  1 1  ï. 
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cîant  cette  différence  que  l'empire  de  Maroc ,  qui 
ne  peut  fe  fufEre  à  lui-même ,  Se  qui  fait  avec 
FEurope  un  commerce,  dont  la  balance  eft  à 

fon  avantage  ,  ne  fe  prête  à  la  franchife  de  fa 

côte  5  que  par  nécefnté  &  pour  déboucher  des 

produdHons  dont  il  ne  fauroit  que  faire  ,  & 

recevoir  des  effets  dont  il  ne  peut  fe  paffer  ;  or 

il  feroit  bien  plus  conféquent  que  les  nations 

Européennes ,  celles  fur-tout  quiconfomment  avec 
facilité  les  productions  du  Maroc ,  renonçaifent  à 

ces  avantages ,  &  qu  elles  fe  prévaluffent  de  ceux 

que  TEmpire  de  Maroc  retire  de  l'échange  de  fes 
produdions  pour  contraindre  cette  couronne  au 
maintien  de  la  bonne  harmo  nie  ;  en  facilitant  à 

ime  nation  avec  laquelle  on  eft  en  guerre ,  un 

comm.erce  qui  n'eft  avantageux  que  pour  elle  , 

c'eil ,  pour  ainii  dire  ,  lui  payer  un  tribut  fans 
avoir  la  paix. 

Douanes  ,    Monnoles  ,  poids   &  mefures  des  Etats 
de    Maroc, 

V  -  ■ 

Les  douanes  ,  les  monnoies  ,  les  poids  &  Îe5 

mefures  à  Maroc  ,  font  prefque  fujets  aux  m.êmes 

variations  que  les  idées  ;  malgré  cette  inflabiiité , 

j'ai  cru  devoir  terminer  mes  obfervations  fur  tour 
ce  qui  concerne  cet  Empire ,  en  donnant  une 

Tom.lih 
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idée    de    l'état  adiiel   de    ces  divers    obj      . 
La  douane  fur  le  commerce  d'entrée  ou  de  for- 

tie  9  a  beaucoup  varié.  Celle  d'entrée  qu'on  paie 
en  effets  &  non  en  argent  ,  eft  montée  depuis 

huit  jufqu'à  quinze  pour  cent ,  à  l'exception  du 
fer  qui  paie  le  quart  ou  le  tiers  de  fa  valeur. 

Celle  de  fortie  ,  que  j'ai  vu  hauffer  plufieurs 
fois  5  eft  entièrement  arbitraire  ;  tous  les  objets 

ne  paient  pas  dans  la  même  proportion  ,  il  eft 

des  articles  qui  paient  autant  de  Douane  que  de 

premier  achat. 
Les  navires  marchands  font  fujets  à  un  droit 

d'ancrage  ,  qui  a  effuyé  aufîi  bien  des  variations  ; 

Ce  droit  n'eft  pas  le  même  dans  tous  les  ports 
de  la  côte  ,  &  ils  ne  jouiffent  pas  tous  également 

de  la  Uberté  du  commerce  &  de  la  navigation. 

Les  Monnoies  qui  ont  cours  fur  la  côte  de 

Maroc  ,  font  celles  du  Prince  &  celles  d'Efpagne  ; 
la  monnoie  du  Prince  efl  en  or ,  en  argent  & 

en  cuivre  ;  le  titre  des  monnoies  n'eft  point  déter- 

miné ,  &]  les  variations  qu'elles  éprouvent  ,  ne 

font  pas  la  même  révolution  qu'elles  font  en 
Europe  fur  le  prix  des  denrées  &  objets  de 

commerce,  dont  les  efpèces  font  la  repréfentation* 

Le  ducat  d'or  qui  eft  très-rare ,  &  qui  par-là 
entre  pour  peu  dans  la  circulation ,  vaut  1 5  onces, 

ce  qui  répond  à  10  livres  de  France. 
Tcm.  Il  h 
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La  monnoie  d'argent  eft  le  ducat  courant  , 
Tonce  &  la  blanquiile. 

Le  ducat  courant  vaut  lo  onces  ,  Fonce  vaut 

4  blanquilles  ,  &  la  blanquiile  vaut  24  flus  ,  le 

fins  eft  la  feule  monnoie  de  cuivre  qui  ait  cours , 

elle  correfpond  à  nos  deniers.  La  blanquiile  vaut 

3  fols  4  deniers  de  France  ;  Fonce  vaut  par  con- 

féquent  13  f.  4  den.  &  le  ducat  6  iiv.  13  {.  4  d. 

la  piaflre  d'Efpagne  a  un  cours  fuivi  dans  le  com- 
merce 5  & ,  en  général ,  fon  prix  efl  fixe  ;  il  peut 

cependant  varier  félon  les  convenances  du  Prince, 

&:  Tinter  et  qu'il  peut  avoir  de  rendre  les  piailres 
plus  rares  ,  ou  de  les  faire  abonder. 

Le  poids  auquel  on  vend  &  on  achète  à  Maroc , 

eft  au  pair  du  poids  de  Paris  ,  c'eil-à-dire ,  poids 
de  marc  ,  &  les  fubdivifions  de  la  livre  font  les 

mêmes.  Les  marchandifes  fe  vendent  en  général 
au  quintal  de  loo  livres;  il  en  efl:  qui  fe  vendent 

au  grand  quintal  ̂   c'ell-à-dire  quintal  &  demi. 
Les  grains  fe  mefurent  de  différentes  façons  fur 

la  côte  de  Maroc.  Dans  les  Provinces  du  Sud , 

connues  fous  le  nom  de  Royaume  de  Maroc  ,  on 

vend  le  bled  à  Garare  &  à  Moud  ,  qui  efl  le 
modus  des  Anciens ,  dont  ncus  avons  fait  muid. 

Il  faut  quarante  moud  pour  une  garare.  Le  moud 

pèfe  18  à  20  livres;  de  forte  que  la  garare  doit 

pefer  près  de  8  quintaux.  Dans  le  Royaume  de 
r^;;;:.  IIL 
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Fez  ,  depuis  Salé  jufqii'au  Nord ,  le  bled  fe  vend 
par  faiFe  ,  fahah  &  moud  ;  il  faut  quatre  moud 

pour  une  fahah ,  &  6o  moud  pour  une  fafFe.  Or 

î'e-moud  pefant  i8  à  20  livres  ;  il  réfulte  que  la 
fafFe  pèfe  12  quintaux.  Il  faut  3  fahah  ou  12  moud 

pour  faire  la  charge  de  Marfeille ,  qui  correfpond 

à  peu-près  au  feptier  de  Paris.  Il  eft  néceffaire 

d*obferverquelesmefures  pour  les  grains  peuvent 
varier  félon  la  volonté  du  Prince. 

La  mefure  à  laquelle  on  vend  les  étoffes  ,  draps , 

toiles  ,  &;c.  s'appelle  coude  ,  c'eft  la  coudée  des 
Anciens  ;  le  coude  ,  dont  on  fe  fert  dans  toute 

rétendue  de  TEmpire  ,  &  il  n'a  point  varié ,  a 

19  pouces  4  lignes.  Or  l'aune  de  France  ayant 
44  pouces  5  il  faut  deux  coudes  &  un  quart  pour 

faire  une  aune  à  une  très- petite  fradion  près.     < 

F  IN. 



TABLE 

DES  MATIERES 

DU  TROISIEME  VOLUME. 

A. 
^BDAy  province  du  Royaume  de  Maroc,  démembrée 

de  Celle  de  Duquella.  12. 

^bd- Allah  Mahomet  El-Llohadi ,  de  la  race  des  Moahé- 
dins,  reconnu  Roi  de  Maroc  par  les  Troupes.  Sa 
mort.  271. 

Abd- Allah  ,  de  la  race  des  Bénimcrins  ,  gouverneur  de 
Fez  ,  s'empare  de  l'autorité  fouveraine.  281,  Sa 
mort.  282, 

Abd- Allah ^  fils  d'Abu-Saïd,  de  la  race  des  Bénimerins  , 
,  eft  déclaré  Roi  après  huit  ans  d'interrègne,  &  eft 

tué  par  un  Chérif  proclamé  à  fa  place.  292  ,  293. 
Abd-Ul-Momm  ^  de  la  race  des  Moahedins ,  eft  fait 

Roi  de  Maroc  après  Abd- Allah  El-Mohadi,  s'em- 

pare de  Maroc  ,  qu'il  détruit ,  &  fait  périr  les  Mo- 
rabethoun.  272.  Se  prépare  à  paiTer  en  Efpagne,  & 
meurt.   273. 

Abu-Anab  ,  fils  d'Abu  -  Saïd ,  fuccède  à  Ton  père. 285. 

Tom.  IIL  M  m 



53^         Table    des    Matières, 

Abu-Henon^  de  la  race  des  Benimerins ,  s'empare  des 
états  de  fon  père.  290.   Sa  mort.  Idem. 

Abul-Hajfcn  ,  de  la  race  des  Benimerins ,  fuccède  aa 
Roi  de  Fez  &  de  Maroc  ,  &  donne  des  fecours  au  Roi 

'  de  Grenade.  285 ,  286.  S'empare  d'Alger  &  de  Tunis, 
286.  Envoie  une  Armée  en  Efpagne,  où  fon  fils 

Abd-El-Melek  eft  tué.  287.  Il  y  pafTe  lui-même ,  la 
flotte  détruit  celle  de  Caftille ,  &  ,  uni  au  Roi  de  Gre- 

nade, il  perd  la  bataille  du  Rio-Salado.  287,  288.  Abu- 

Hénon,  fon  fils  s'empare    de    fes  états.  288,  289. 
AhuSaïd ,  de  la  même  race  ,  fuccède  à  fon  père  Abu- 

Henon.  Il  perd  la  fouveraineté  de  l' Efpagne ,    &  ne 

'  conferve  que  Gibraltar  ,  qui  lui  eft  enlevé  par  le  RoL 
de  Grenade.  Il  eft  aflaffiné.  290  ,291. 

Abu^Saïd^  de  la  même  race,  fuccède  à  ben- Jofeph  ̂  

fon  père ,  Roi  de  Fez  &  de  Maroc ,  &  renonce  à 

l'Efpagne.   284,  285. 
Abu-TeJTfin^  Chef  de  la  Dynaftie  des  Morabethoun, 

Se  premier  Roi  de  Maroc.  265. 

Afrique*  Communication  des  Maures  avec  l'intérieur , 
ralentie  par  différentes  caufes.  93 ,  94.  Son  état  lors 

de  l'invafion  des  Arabes.  257  ,  258. 

Agmct ,  ancienne  &  petite  ville  du  royaume  de  Maroc, 

55- Alcajfar  -  Quibir  ,     ville    de    la    Province  de  Garb, 
Royaume  de  Fez.  72  ,  73. 

A/caffar-Segaery  petite  ville  ruinée ,  de  la  Province  du 
Rif,  dans  le  détroit  de  Gibraltar.  73. 

Alg^fin-)  ville  de  l'Andaloufie  ,  cédée   par  le   Roi  de 
Grenade  à  celui  de  Maroc  ;    afliégée  par  le  Roi  de 
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Caftille ,  ce  premier  en  fait  lever  le  fiége  ,  il  la  rebâ- 

tit, &  la  rend  au  Roi  de  Grenade.  284,  285.  Elle 

eft  cédée  de  nouveau  au  Roi  de  Maroc.  286.  Prife  par 

l'Armée  de  Caftille  &  de  Portugal.  288. 
Ali  (  Sidy  )  ,  prince  de  Sus,  afTiégé  dans  fa  Capitale, 

par  Muley  Archid.  Il  pafte  dans  le  Sudan ,  où  il  eft 

pourfuivi  par  ce  prince.  350.  Le  Roi  de  Sudan  refufe 

de  le  livrer  ,  &  force  Muley  Archid  à  fe  retirer.  357. 

Ali  Soliman  ,  Chek  de  Qiiiviane  ,  reçoit  chez  lui  Muley 

Archid ,  &  lui  donne  fa  confiance.  34.4. ,  345.  Trahi 

par  ce  Prince,  il  marche  contre  lui  ;  Muley  Archid 

s'empare  de  fa  perfonne  &  de  fes  biens  5  &  le  fait 
périr.  346,  347. 

Ali  hen  Jofeph  Tejpfin ,  de  la  race  des  Morabethoun  , 

troifième  Roi  de  Maroc  &  des  Mahométans  d'Ef- 

pagne.   268  ,  269. 

Ànafé  ou  Dar-Beyda^  ville  ruinée  de  la  Province  de 

Temfena  ,  Royaume  de  Fez.  33. 

Angleterre  {  l'  )  fait  une  ambaflade  inutile  à  Muley 
Ifmaël,  pour  la  paix.  371,  372.  Abandonne  Tanger 

qui  étoit  à  fon  pouvoir.  402.  Sa  paix,  &  relations  de 

commerce  avec   cet  Empire.    510,   512.^ 

Animaux  de  l'Empire  de  Maroc.    135  à  145. 
Animey ,  ancienne  &  petite  ville  du  Royaume  de  Maroc, 

habitée  par  des  Juifs.   56, 

Arabes  (  les  )  font  confondus  dans  les  états  de  Maroc 
avec  les  Miures.  118. 

Arrache  (  /'  )  ,  ville  maritime  du  Royaume  de  Fez , 
Empire  de  Maroc  ,  fur  la  rivière   L:dccos.  22  ,  23, 

•     Sa  rade  dangereufe  en  hiver.  îd^m,  Eft  remife  au  Roi 
M  m  2 
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d'Efpagne  par  Muîey  Chek.  331.  Prife  par  Muley  If- 
■  maël.  403.  Ses  forterelTes  rétablies.  469.  Entreprife 

des  François  fur  cette  place.  526  &  527. 

Ai\iîle^  ville  maritime  du  Royaume  de  Fez,  Empire 

de  Maroc.  21.  Prife  par  les  Portugais.  293.  Muley 

Muftady  y  fait  fa  réfidence  fans  renoncer  à  l'Empire, 
449.  Et  après  y  avoir  renoncé.  451. 

Atlas  (  Mont  )  ,  de  l'Empire  de  Maroc  ,  habité  par  des 
-  Peuples  féroces.  14,  15.  La  pofition  de  ces  Mon- 

tagnes répand  la  fraîcheur  dans  cet  Empire  ,  &  le 

délivre  des  impreiTions  du  vent  d'eft.  79 ,  80. 
Aiamore^  ville  de  la  Province  de  Duquella,  Royaume 

de  Maroc  ,  fur  l'embouchure  de  la  Morbeya.  33. 

B. 

Se  N  B  UKE  R^  Chek  des  montagnes  de  Chavoya , 

^  reçoit  Muley  Archid,  qui  le  fert  comme  foîdat ,  Sz  qui 

fe  retire  après  avoir  été  reconnu.  344.  Ce  Chek  tombe 

au  pouvoir  de  ce  Prince,  qu'il  fait  mourir  après  s'être 
emparé  de  fes  richelTes.  350.  Un  de  fes  enfans  étant 

rentré  dans  fes  biens ,  efî:  défait  par  Muley  Ifmaël, 

383.  384. 
Benimerins  (  les  ).  Dynaftie  des  Rois  qui  ont  régné  à 

Fez  après  les  Moahedins.  281  à  294. 

Béni  Haffen^  Province  du  Royaume  de  Fez,  Empire 
de  Maroc,  i  o. 

Ben-Jofiphy  Roi  de  Fez,  de  la  race  des  Benimerins  y 

s'empare  du  Royaume  de  Maroc.  282.    Et  perd  U 
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fouveraineté  de  l'Efpagne ,  où  il  eft  rappelé  ;  fa  mort. 
283,  284. 

Bhds  (  Us  )  abondent  dans  l'Empire  de  Maroc  ,  mais  la 

culture  n'en  eft  point  encouragée.  84,  85.  Extraftion 

de  cette  denrée  j  elle  feroit,  pour  cet  Empire,  d'une 
grande  richelTe.  472,  473  ,  490. 

^^B oeufs  (  hs  )  abondent  dans  l'Empire  de  Maroc,  &  ne 
font  pas  bien  gros.  136. 

^JBrahem^  iils  d'Ali  ben  Teflifin ,  dernier  Roi  de  Maroc 
de  laDynaftie  des  Morabethoun.  26g. 

Ercbcs  [ks)  y  tribus  nombreuies  répandues  dans  les 

montagnes  de  l'Empire  de  Maroc,  leurs  ufages  parti- 
culiers. 99  à  102.  Semblent  avoir  la  même  origine 

que  les  Cliellu.  lOi  &  102.  Ils  ont  le  même  langage. 

187  à   190. 

■Bulahuati ,  château  fur  la  rivière  de  Morbeya  ,  Province 

de  Duquella,  conftruit  par  Muley  Abdul  -  Momen  , 

&  agrandi  par  Muley  Abd-Aîlah.  75  ,  77  &  273. 

X^AFiLES  ou   Cahiks  ,  elles  diftinguent  les  familles  ou 

f    différentes  tribus  des  Maures.  98. 

Campemens  des  Maures  ,  voyez  Douhars, 

Ccuta^   ville  de  la  Province  du  Garb,   appartenant  à 

l'Efpagne.  19.  Afiigée  inutilement  par  Muley  Ifmaël^ 
403  à  405. 

Chahanets  {  ks)  ̂   tribu  formée  des  efclaves  que  Jacob 

Almonfor  avoit  amenés  d'Efpagne.  352,  353.  Muley 
M  m  3 
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Archid  va  les  combattre,  &  fait  amitié  avec  eux.  354  , 

355.  Muley  Ifmaël  en  fait  périr  un  grand  nombre.  370. 

'Chameaux  (les)  font  une  partie  des  richefles  des  Maures^ 
fervent  aux  travaux  &  aux  tranfports.  136  à  138. 

Chavoya^  Province  du  Royaume  de  Fez,  Empire  de- 
Maroc.  14.  Donne  fon  nom  aux  habitans.  lOi. 

Chaiis  ,  Province  du.  Royaume  de  Fez ,  Empire  de 

Maroc.  14. 

Chdla  ,  ville  ancienne  ,  à  côté  de  Rabat  au  fud  de  Saîs^ 

confacrée  à  la  dévotion  des  Mahométans.  31.  Ren- 

ferme le  tombeau  d'un  Prince ,  tué  aux  guerres 

d'Efpagne.  287. 

'Chdlu  {/es}^  tribu  particulière  ducôtédufud.  T02.  Parlent 
la  même  langue  que  les  Brebes,  &  femblent  avoir  la 

même  origine.   182. 

Chêrifs  (  hs  )  de  la  maifon  régnante  à  Maroc  ;  leur 

hiftoire.    337  &  fui  vantes. 

Chcrma^  Province  du  Royaume  de  Maroc ,  démembrée 

de  celle  de  Kea.  13. 

Chevaux  {les)  abondent  dans  l'Empire  de  Maroc,  & 

l'efpèce  en  eft  aiTez  borme.   138  ,   139. 

Cires.  On  en  recueille  beaucoup  dans  l'Empire  de  Ma- 
roc, &  elles  feroient  plus  abondantes  ,  fi  les  impôts  en 

étoient  modérés.  89. 

'Cif^ognes.  Les  A^aures  ne  permettent  pas  qu'on  les  tue. 
221.  Vont  au  fud,  &  reviennent.  222. 

Climat  &  terroir  de  PEmpire  de  Maroc.   79.- 

Commerce  des  Maures  dans  les  anciens  tems.  92.  Rela- 

tions de  commerce  avec  l'Europe.  1507  &  fuivantes. 

Contributions  (/es)  fe  paient  à  Maroc  comme  chez  les 
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anciens  Maures  ,  par  un  poids  déterminé  d*ar» 
gent.   371. 

€oufcouJfou  5  manger  ordinaire  des  Maures.  104, 
105. 

'Crom-El'Hage^  élevé  au  Trône  par  une  troupe  de  fac- 
tieux ,  fait  périr  tout  ce  qui  refte  des  Chéri fs  de  la 

maifon  de  Merini ,  &  eft  poignardé  à  fon  tour  par  une 
PrincefTe  de  cette  maifon  ,  dont  il  voulut  faire  fa 

femme.  335 ,  336. 

Danemarck»  Sa  paix  &  fon  commerce  avec  l'Em- 
pire de  Maroc.  514  à  517. 

Douanes ,  monnoies  ,  poids  &  mefures  de  PEmpire  de 

Maroc.  536. 

Douhars  ou  campemens  des  Maures.  102..  Servent  d'afylc 
aux  voyageurs.  112. 

'Duqudla^  Province  du  Royaume  de  Maroc,  Empire 
du  même  nom.  11,  Celle  d'Abda  en  faifoit  partie.  12. 

Duhuduj  ville  de  la  Province  de  Chaiis,  Royaume  de 

Fez.  74. 

E. 
Eclipse  de  foleil ,    totale  &  centrale  à  Salé.   184.  Idée 

des  Maures  fur  ces  phénomènes.    185. 

Edris  (  Sidy  ) ,  defcendant  de  JAlahomet ,  premier  Ro* 

de  la  Mauritanie  moderne,  "ôi.  Son  tombeau  confacré 
à  la   dévotion    des    Maures.    71.    Son    arrivée   en 

Afrique.  259. 
Mm4 
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Edris  Sidy ,  fils  du  précédent ,   fondateur  de  îa  ville  de 

Fez.    260.    Ses  fuccelTeurs  font  chafTés  par  les  Ze- 

nctes.  261,  262. 

Efcura  k  Ramnay  Provinces  du  Royaume  de  Maroc, 

Empire  du  même  nom.  13,  14. 

Kfpagne,  Les  Mahométans  d*Efpagne  appelent  les  Pvois 
de  Maroc  à  leur  fecours  5,5c  les  reconnoiffent  fouverains* 

■   267  &  fui  vantes.    Us  profitent  des  divifions  qui  fur- 
viennent  à  Fez  &  à  Maroc  y  pour  fecouer  le  joug  des 

Rois  d'Afrique ,  Si  forment  divers  Royaumes.  283. 
Ils  rappelent    les  Rois  de  Maroc.   283  ,    284.  Paix 

entre  l'Efpagne  &  TEmpire  de  Maroc  ;  elle  eft  rom» 
pue  &  renouvelée.   518  ,   519.  Commerce  entre  les 
deux  Nations.  520,  521. 

Europe^  Ses  puilTances  font  la  paix  avec  Sfdy  Mahomet, 

467  ,  468.  Relations  de  commerce  entre  l'Europe  & 

l'Empire  de  Maroc.  507  &  fuivantes. 
Exercices    Se   amufemens  ordinaires  des  Maures.   202 

à  205. 

F. 

TA  M  1}/  E  dans  rEmpire  de  Maroc.  497 ,  498. 

Fédale^  rade  de  la  Province  de  Temfena,  où  Sidy  Maho- 

met a  fait  commencer  une  Ville.  32.  Idem,  469. 

Fc7  ,  ville  ancienne  &  capitale  du  Royaume  de  ce  nom.  ; 

fa  fondation.  61.  Defcription  de  cette  Vilie^  fa  ri- 

vière &  fes  environs.  62  à  71,  Sa  communicatiow  avec 

Miquenès.  71.  Refte  quelques  années  fans  fouverain  , 

&  eft  expofée  à  une  fuite  de  divifions,  292  >  293  ,  294. 
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&  fuîvantes  ;  eft  prife  &  reprife  par  divers  partis.  317 

à  321.  Elle  fe  donne  à  Muley  Achmet.  367.  Elle 

implore  la  clémence  de  Muley  Ifmaël ,  qui  lui  accorde 

fa  grâce ,  &  en  fait  le  même  jour  défarmer  les  habi- 

tans.  368  à  369.  Eft  afTiégée  en  vain  par  Muley 

Abd-AUah.  444.  Conduite  de  cette  Ville  envers  Sidy 
Mahomet.  487. 

Fti  (  nouveau  ) ,  à  côté  de  l'ancien ,  par  qui  fondé.  68^, 
69- 

Forces  militaires  &  maritimes  de  l'Empire  de  Maroc* 
226  à  244. 

France  {la).  Ses  Efcadres  devant  Salé,  pour  ménager 

^  la  paix.  3(^6  à  401.  Muley  Ifmaël  envoie  des  Ambafia- 
deurs  à  Louis  XIV  ,  &  ce  fouverain  en  envoie  un  à 

Miquenès.  401 ,  402.  Paix  entre  la  France  h  l'Em- 
pire de  Maroc.  525  à  528.  Commerce  des  François 

fur  cette  côte.  529  à  532, 

Fruits -i  productions  h  mines  de  l'Empire  de  Maroc.  84. 

G. 

CrARs^  province  du  Royaume  de  Fez  ,  Empire  de 
Maroc,  g. 

Garet,  Province  du  Royaume  de  Fez ,  Empire  de  Ma* 
roc.  8. 

G^dand  (  VAlcàide  ) ,  Gouverneur  du  Garb  ,  paiîê 

à  Alger  pour  fe  dérober  à  Muley  Archid.  359.  Re- 

vient fous  Muley  Ifmaël  j  eft  combattu  h  défait  p^ 
ce  Prince.  367  j  368. 



546        Table     des     M  a  t  i  e  r  e^. 

Gayroârt ,   peuples  belliqueux  des  montagnes  des  an*- 
virons  de  Fez.    lOl. 

Gènts  (  la  République  de  )  eft  en  état  de  trêve  avec 

l'Empire  de  Maroc.  552. 
GefuUûy  Province  du  Royaume  de.  Maroc  >  Empire  de 

ce  nom.   13.. 

'Gibraltar^  ville  d'Efpagne,  prife  par  Abd-EUMelek , 
fils  du  Roi  de  Maroc.  286.  La  flotte  de  Caftille  défaits 

par  celle  des  Maures  ,  devant  cette  place.  287. 

Gomera  (  les  )  ,  peuples  du  nord,  de  l'Empire  de.  Ma- roc. lOI. 

Gouvernement  de  l'Empire  de  Maroc.  t6î  à  170.  Les 
Gouverneurs  des  Provinces  en  ont  la  police  exclufive. 

170.. 
Guadel,  emplacement  près  de  Rabat,   que  Jacob  Al- 

monfor  fit  embellir  pour  y  faire  fa  réfidence.  276,  277. 

Sidy  Mahomet  s'en  efl  emparé ,  &  y  a  fait  bâtir  unç 
Ville  qui  eft  déjà  ruinée.  491. 

H. 
JlA  B  iTA  N  s  de  l'Empire  de  Maroc,  compofés  de 

plufieurs  tribus  de  Maures  ,  multipliées  à  l'infini ,  h 
réunies  en  deux  claiîes   principales.  97  à   102.   Les 

'     Renégats  font  cîafîe  à  part.  130.  Ainfi  que  les  Juifs. 

131- 

JJaique ,  mante  de  laine  blanche  qui  fert  d'habit  aux 
Maures.  106,  107. 

Hea^  Province  du  Royaume  de  Maroc,  dans  l'Empire 
de  ce  nom.   12. 
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Hollande  (  la  République  de  )  fait  la  paix  avec  Muley 

Abd- Allah.  454.  Sidy  Mahomet  lui  déclare  la  guerre; 

&  renouvelle  la  paix.  494,  495.  Ses  relations  de 

commerce  avec  l'Empire  de  Maroc.  512  à  514. 

Huile  ;  celle  d'olive  feroit  abondanre  dans  l'Empire  de 

Maroc  fi  l'extraéiion  en  étoit  encouragée.  87.  Celle 

d'Argan  eft  pré^rée  pour  la  cuifuie  dans  le  fud  de 
TEmpire.  88. 

J. 
Jacos  Almonfor^  Roi  de  Fez  &  de  Maroc,  de  la 

Dynaftie  des  Morabethoun,  fuccède  à  fon  père,  étend 

fon  Empire  jufqu'à  Tunis  ,  &  couferve  la  fuprèmatie 

fur  l'Efpagne.  275  ,  276.  Fait  conflruire  des  Villes  & 

Châteaux.  277.  PalTe  en  Efpagne  &  bat  l'Armée  de 
Caftille.  277,  278.  RepalTe  en  Afrique,  diffipe  une 

révolte,  s'empare  de  Maroc  ,  &  difparoît.  278,  279. 
Jean  (  Saint  )  ;  les  Maures  font  le  feu  de  la  Saint  Jean. 

224. 

Impôts  anciens  &  nouveaux.  245  &  fui  vantes.  Aug- 

mentés fuccefîivement  par  ̂   Sidy  Mahomet,  caufent 

une  fédition  à  Miquenès.  254.  Et  détournent  les  ca- 

naux du  com.merce.  470,  Idem.  485. 

Jofeph  ben  Tcffifn ,  Roi  de  Maroc  ,  de  la  DynafHe 

des  Morabethoun,  fait  conftruire  Maroc.  266.  Fait 

la  guerre  au  Roi  de  Fez.  267.  Il  eft  appelé  en  Ef- 

pagne ,  où  il  remporte  une  victoire  fur  Alphonfe  VI. 
268. 

JofLp/i  y  fils  d'AbduI-Momen  ,  de  la  Dynadie  des  Moa- 
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hédins  ,  Roi  de  Fez  &  de  Maroc ,  fuccède  à  fon  père. 

273.  Eft  proclamé  en  Efpagne,  &  perd  une  bataille. 

274.  Meurt  devant  San6taren,  d'une  chute  de  che- 
val.  275. 

'Jcfcphy  de  la  Dynaftie  des  Benimerins,  Roi  de  Fez* 

fuccède  à  fon  père  ,  &  s'empare  du  Royaume  de  Ma- 
roc. 282. 

^Jofeph  hm  Jacoh ,  de  la  Dynaftie  des  Benimerins  ̂   Roi 

de  Fez,  fuccède  à  Artab  ben  Saïd,  h  envoie  des  fe- 
cours  au  Roi  de  Grenade.  285. 

^ Juifs  de  l'Empire  de  Maroc.  Un  Juif  en  vénération  de 
fainteté  ,  également  vénéré  par  les  Brèbes  h  par  les 

Juifs.  154.  OpprelTion  de  cette  Nation,  leurs  mœurs 

&  leurs  ufages.  131  à  135.  Un  Juif  que  les  Brebes 

reconnoiffent  pour  Roi ,  mis  à  mort  par  Muley  Archid.. 

34  s'.  Autre  violence  de  ce  Prince  contre  un  autre  Juif 

qui  avoit  eu  à  Maroc  la  principale  adminift ration  de 

l'Etat.  351. 

'Juflia  ,  fon  adminiftration  dans  l'Empire  de  Maroc. 
170  à  176. 

Laikes  [les)  abondent  dans  l'Em.pire  de  Maroc,  h  font 
de  bonne  qualité.   135,   136. 

'Zeîa  Ccncta ,  mère  de  Muley  Abd- Allah ,  fait  proclamer 

fon  fils  Empereur.  430.  Fait  le  voyage  de  la  Mecque , 

\     5:  à  fon  retour  préiente  quatre  efclaves  à  fon  fils.  435  , 

436.  Fait  remonter  fon  fils  fur  le  Trône.  439. 

y^io/zj-  (  Us  )  abondent  dans  l'Empire  de  Maroc  ;  idées 
des  Maures  fur  la  générofité  de  cet  animai.  141  à  145. 
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Loix  &  adminiftration  de  la  Juftice.  170  à  176. 

Loueti  (  VAlcàide  )  ,  fon  influence  fur  Muley  Archid  , 

époux  de  fa  fille.  348  ,  353 ,  354. 

M. 

WIahomet  ben  Achmet  >  Chérif  de  la  Province  de 

Dara ,  forme  le  projet  de  s'emparer  de  la  fouveraineté  , 
&  envoie  fes  enfans  à  la  Mecque.  295.  A  fon  retour 

il  les  envoie  à  Fez ,  &  leur  indique  les  moyens  d*exé- 
cuter  fes  projets.  295  à  299.  Aidé  de  fes  enfans,  il 

combat  contre  les  Portugais  ,  &  fon  aîné  efl  proclamé 

Roi  de  Maroc.   300. 

Mahomet  ben  Najfer  ̂    de  la  Dynaftie  des  Moahédins 

après  avoir  fuccédé  à  fon  père  Jacob  Almonfor  ,  pafTe 

en  Efpagne,  oii  il  efl  défait  par  l'Armée  Chrétienne* 
280.  Sa  mort.  281. 

Mahomet  (  Sidy  ) ,  Chérif,  aâuellement  fur  le  Trône  3 

palTe  au  Gouvernement  de  Safty,  il  parcourt  les  Pro- 

vinces ,  s'empare  de  Salé  &  de  Rabat.  457  à  462* 
Proclamé  Empereur  après  la  mort  de  Muley  Abd- 

Allah,  fon  père.  465.  Règne  de  ce  Prince.  465  5c 

fuivantes.  Portrait  de  ce  Souverain.  502  à  505. 

Mamore  {la)  ̂   mauvais  château  du  Royaume  de  Fez  ̂  
fur  la  rivière  Sébou.  24.  Pris  fur  les  Efpagnols  par 

.    l'Armée  de  Muley  Ifmaël.  400, 
Marabout^  faint  des  Maures,  allant  à  Maroc  pour  dé- 

trôner l'Empereur  régnant ,  eft  arrêté  &  mis  à  mort 
au  mechouar  ou  audience  publique.  483,  483.. 
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Marches  publics  dans  la  campagne ,  appelés  Socs ,  po- 

lice qu'on  y  obferve.  113  a  115. 
Mariages  des  Maures  des  Villes,  210  à  214.  De  ceux 

de  la  campagne.  214.  Des  Noirs  &  NégrefTes  ef- 

claves.  217  5  2ï8. 

Maroc ,  Royaume  érigé  en  Empire  par  la  réunion  de 

plufieurs  petits  Ro^^aumes.  Sa  pofition  &  fon  étendue, 

5,6.  Ses  Provinces,  g  à  16.  Climat  &  terroir.  79  à 

841  Fruits  ,  produ6tions  &  mines.  84  à  92.  Ses  Rois 

appelés  à  la  fouveraineté  de  l'Efpagne  Mahométane, 
267  ,  268.  Ils  perdent  cette  fouveraineté.  283.  Cet 

Empire  eft  affligé  de  la  pefte.  385  ,  386  &  454. 

Maroc ,  ville  capitale  de  T Empire  de  même  nom  5  fa 

fondation.  47  &;  48.  Sa  defcription.  49  à  55.'  Fondée 

par  Jofeph  Abu-Teffifîn.  267.  Afïiégée  &  prife  par 

Abdul  -  Momen.  272.  AfTiégée  &  prife  par  Jacob 

Almonfor  ,  qui  en  fait  abattre  &  pafler  une  partie  par 

le  crible.  278 ,  279.  Eft  alTiégée  inutilement  par  le 

Roi  de  Fez.  302.  Les  Montagnards  s'en  emparent,  & 
•  éiifent  un  Roi.  335.  Il  eft  détrôné  par  Muley  Archid  , 

qui  s'em.pare  de  cette  place.  350  à  351.  Elle  palTe  au 
pouvoir  de  Muley  Achmet.  364.  Eft  reprife  par 

Muley  Ifmaël.  366.  Muley  Achmet  y  eft  proclamé  de 

nouveau.  373.  Après  Tavoir  reprife  ,  Muley  Ifmaël  y 

exerce  bien  des  cruautés.  382.  Eft  embellie  par  Sidy 

Mahomet.  469. 

Matamores ,  puits  creufés  en  terre ,  où  les  Maures  en- 

ferment leurs  MoilTons.  218,  219. 

Maures  {  les  )  Se  les  Brèbes  font  la  principale  population 

de  TEmpire.  97  à  lOi.  Manière  de  vivre  k  de  s'ha- 
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biller  de  ceux  de  la  campagne.  102  à  114.  Leur  igno- 

rance. 115  à  117.  Ceux  des  villes  fe  prétendent  def- 

cendans  des  Arabes.  117  a  119.  Leurs  maifons  ,  leurs 

habits,  leur  luxe.  119  à  130.  Leur  religion.  145^ 

Pèlerinage  à  la  Mecque.  156  ,  157.  Leurs  fêtes  ,  au- 
mône &  hofpitaiité.  158,  159.  Sciences.  177  à  186. 

Leur  langage,  187  à  190.  Cara6lère,  mœurs  &ufages. 

190  à  225.  Marient  leurs  enfans  jeunes.  210.  Leur 
humanité   pour  leurs  efclaves  Nègres.  215,  216. 

Ma-^agariy   ville  de  la  Province  de  Duquella,  bâtie  par 
les  Portugais,  fous  le  nom  de  Caftillo-Real.  34,  35. 
Affiégée  &  prife  par  Sidy  Mahomet,  489  ,  490. 

Mcchouar ,   audience  publique  à  laquelle  tous  les  fujets 

Se  étrangers  font  admis.   166  à    169. 

Medicna^  château  de  la  Province  de  Temfena.  74. 

Mdillc^  ville  de  la  Province  du  Rif ,  Royaume  de  Fez, 

appartenant  à  TEfpagne.   17.   Affiégée  en  vain  par 

Sidy  Mahomet.  492. 

Menfcurice  ,    château   de    la   Province   de  Temfena  , 

Royaume  de  Fez.   31, 

Merini ,  Chérifs  de  cette  maifon  qui  ont  règne  à  Fez  , 

&  troubles  qu'il  y  a  eu  fous  leur  règne.  294  &  fui- 
vantes. 

Miquenès ,    ville   capitale   de   l'Empire ,    Royaume  de 
Fez ,  rétablie  par  Muley  Ifmaël.  56.    Sa  defcription 

&  celle  du  Palais.  57  à  61.   Muley  Ifmaël  y  fait  bâtir 

un  fuperbe  Palais ,  &  y  fait  fa  réfidence.  384 ,   385. 

Muley  Abd- Allah  y  fait  ajouter  quelques  fortifications. 
434.  Sédition  dans  cette  Ville.  485. 
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Moahidins  {les)  ̂   Dynaftie  qui  a  fuccédé  aux  Mora* 

bethoun.  272  à  281. 

Aîogodor  ou  Suera  ̂   ville  commerçante  de  la  Province 

deHea,  Royaume  de  Maroc.  39  à  41.  Conflruitc 

fous  le  règne  de  Sidy  Mahomet.  468.  La  plupart  des 

étabiiflemens  de  commerce  y  font  réunis.  470. 

Aîorabethoun  (  les  ) ,  Dynaftie  qui  a  fuccédé  à  la  fa- 

mille d'Edris  après  avoir  chafle  les  Zenetes.  264  à 

271.  Ont  règne  également  fur  les  Mahométans  Ef- 

pagnols.  267  5  268. 

Mcrhcya  ou  Om-Arbaym  ̂   rivière  de  l'Empire  de  Ma- 
roc ,  qui  fépare  la  Province  de  Temfena  de  celle  de 

Duquella.  33.  On  la  paiTe  à  Bulahuan  fur  des  peaux 

de  bouc  remplies  de  vent.  77. 

Mohamet ,  comme  prononcent  les  Arabes  oC  les  Maures. 

Voyez  Mahomet. 

Mules  (  les  )  font  d'un  ufage  général  dans  TEmpire  de 
Maroc.   139,   140.     . 

Muky  Abd  -  Allah  fuccède  à  Muley  Mahomet ,  fon 

père  ;  il  fait  périr  deux  de  fes  frères  &  un  neveu ,  &  le 

troifième  eft  affaffmé  à  Tremeffen  5  fa  mort.  325  à 

328. 
Muley  Ahd-Allhah ,  fils  de  Muley  Ifmaël ,  eft  élevé  â 

l'Empire  par  les  intrigues  de  fa  mère  &  par  la 

faélion  des  Noirs.  430.  Son  Armée  eft  mife  en 

déroute  ;  h  par  fa  férocité  il  foulève  les  efprits  contre 

lui.  431,  432.  Bfe  remet  en  campagne,  &  éprouve 

des  fuccès  &  des  revers.  433  ,  435.  H  eft  dépofé  & 

forcé  de  fuir.  436,  437.  Rappelé  à  l'Empire,  il  eft 

encore  dépofé  j   h  proclamé  de  nouveau.  440,  441. 

Il 
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ïl  fait  périr  le  Général  d-^s  Noirs.  442.  L'Armée 
îe  dépafe  encore.  445.  Il  eft  élu  de  nouveau  par  \bs 

Provinces  du  Sud,  &  confirmé  à  Miquenès.  447.  Il 

eft  encore  dépofé  &  rappelé  pour  la  cinquième  fois  ; 

tette  éle£î:ion  occafionne  des  combats ,  &  l'Empiré 

reftedivifé.  44.8  ,  449.  Remis'Tur  le  trône  par  la  retraite 

dé  fon  Concurrent,  il  afFoiblit  la  puiflance  des  Noirs. 

451 5  453^.  Il  fait  coiiftruire  un  palais  près  de  Fez. 

453.  Il  fait  la  paix  avec  l'Angleterre  &  la  Hollande  j 
&  admet  toutes  les  nations  dans  fes  ports ,  454.  La 

pefte  fe  manifefte  dans  fes  Etats.  Idem.  Poftérité  de 

ce  Prince.  457.  Sa  mort  Se  fon  cara6^ère.  463,  465. 

Muky-Abd-El-Mdck  où  Aîohic ^  Roi  de  Fez,  meurt 
dans  fa  litière  au  moment  où  fon  Armée  combat  celle 

de  Dort  Sebaftien ,  Roi  de  Portugal.  329. 

Muky-Abd-el-Mekk  fuccède  à  fon  père  Muley  Sidon: 
il   eft  dépofé  &  àlTairmé.  332  ,   333. 

Muky-Ahd-el-Mckk  fe  révolte  contre  fon  père  Muley 
Ifmaël.  4^^  5  419*  Après  la  m.ort  de  ce  dernier,  les 

provinces  inclinent  pour  ce  Prince  j  mais  ayant  perdu 

par  fa  faute  la  confiance  des  troupes,  il  eft  forcé  de 

fe  retirer.  424  à  426.  Appelé  à  l'Empire  par  l'inconf- 
tance  des  troupes,  il  eft  dépofé  trois  mois  après.  427, 

428.  Etant  pafte  à  Fez ,  il  eft  remis  à  fon  frère  qui  • 

le  fait  périr.  429.    • 

Muky  Ach7na^  Chérif  de  la  province  de  Dara,  Roi 

de  Maroc,  s'empare  avec  fon  frère,  Roi  de  Sus,  des 
provinces  voifmes  de  Maroc  ;  ils  en  refufent  l'hommaee 

au  Roi  de  Fez^  &  partagent  leurs  conquêtes.  300, 

301.  Ils  repouftent  l'armée  du  Roi  de  Fe2î,  &  s'em-. 
Tom.  ni  N  n 
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parent  .de  Tafilet.   302,  303.    Brouilleries  entre  îe3 

deux  frères.   Se   Muley   Mahomet  refle    maître    de 

Maroc   &  du  fud  de   l'Empire.    3053310.    Mulcy 
Achmet  efl:  enfin  exilé  &  mis  à  mort.  324. 

MuUj  Achmet  eft  proclamé  Roi  de  Fez  après  la  mort 

de  fon  frère  Abd-el-Melek  ou  Moîuc  j  il  exige  qu'on 
reconnoifTe  fon  fils  Muley  Chek  pour  fucceiîeur  5  fa 

mort.  329,  230.  Sa  bonne  harmonie  avec  Philippe  II. 
Ihid, 

Muley  Achmet  (:/?t';(: ,  dernier  des  Princes  de  la  maifon 

de  Merini,  fuccède  à  fon  frère  Muley  el-Valid ,  eft 
mis  à  mort  par  les  montagnards  révoltés.  333,  334. 

Muhy  Achmet  D^by  fuccède  à  l'Empire  après  Muley 
Ifmaël ,  fon  père  ,  h  eft  proclamé  par  les  foîdats.  421 , 

422.  N'eft  occupé  que  de  fes  tréfors  &  de  fes  plaifirs. 
422,  423.  Malgré  fes  libéralités ,  fon  abrutifîement 

indifpofc  les  efprits.  424,  425.  Il  eft  publiquement 

de'pofé.   427.   Rappelé  à  l'Empire,  il   fait  périr  fon 
frère  Abd-el-Melek ,  &  meurt  lui-même  peu  de  jours 

après.  428,  429. 

Muley  Achmet^  neveu  de  Muley  Ifnaël,  proclamé  Roi 

à  Maroc  après  Muley  Archid.  364.  La  ville  de  Fez 

l'ayant  appelé ,    elle  implore  la  clémence  de  Muley 
Ifmaël.  367,  368.  Eft  de  nouveau  reçu  &  proclamé 

à  Maroc.  372,  373.  Attaqué  par  Muley  Ifmaël,  il 

le  force  de  fe  retirer ,  h  perd  enfuite  la  bataille.  376. 

Eft  expofé  à  être  pris  par  une  trahifon.  378.  Il  cède 

Maroc  par  la  médiation  de  Muley  Haran,  fon  oncle.  38 1 . 

Muley  AU ^  appelé  Muley   Chek,  chef  de  la  maifon 

régnante,  élu  Roi  de  Tahlet,  eft  reconnu  par  les  pro- 
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vinces,  à  la  réferve  de  Maroc.  341.  Il  meurt  après  le 

règne  le  plus  heureux.  343. 

Muley  Aly  proclamé  à  l'Empire  par  la  dépofition  de 
Muley-abd- Allah;  fait  la  recherche  du  tréfor,  & 

prcfente  aux  Noirs  ce  qui  s'y  trouve.  437,  438.  Il 
eft  dépofé,  &  Muley-abd- Allah  rétabli.  439. 

Muley  Ali^  fils  aîné  de  l'Empereur  régnant,  refufe 

d'accepter  l'Empire  du  vivant  de  fon  père.  485.  Sa 
mort  h  fon  éloge.   500  à  502. 

Muley  Boujfer^  fijs  de  Muley  Achmet  Deby,  fe  met 

fur  les  rangs  pour  fuccéder  à  l'Empire.  430. 

Muley  Bukaçon^  Prince  de  Gomera ,  aidé  de  Sala  Reys, 

s'empare  de  Fez5&  y  ell:  proclamé  Souverain.  3i8'à 
321.   Eft  tué  dans  un  combat.  323. 

Muley  Archid  fe  révolte  contre  fon  frère  Mahom.et  ; 

deux  fois  arrêté  il  s'échappe,  parcourt  les  montagnes  , 

s'empare  des  richefTes  du  Commandant ,  &  fucceili- 

vement  de  Tafilet  &de  l'Empire  où  il  exerce  beaucoup 
de  cruautés.  340  à  353.  Il  va  combattre  les  monta- 

gnards, fe  lie  avec  eux,  &  fe  donne  des  foins  pour 

accumuler  un  tréfor.  354  à  358.  Il  prévient  une 

confpiration  ,  &  fon  armée  s'empare  de  fon  Neveu 

qui  s'étoit  révolté  contre  lui  ;  fe  rend  à  Maroc  où  il 

meurt.359à  362.  portrait  &  cruautés  de  ce  Prince.  363. 

Muley  Lh.k  en  concurrence  avec  fon  frère  Muley  Sidan, 

a  recours  au  Roi  d'Efpagnc  Philippe  ÎII,  auquel  il 
cède  la  ville  de  l'Arrache.  331. 

Muley  Chik ,  fils  de  Crom-el-Hage,  fuccède  à  cet  Ufur- 

pateur,  h  époufe  la  fille  de  Muley  Labes.  337.  II  efl 
détrôné  par  Muley  Archid,  qui  le  fait  traîner  dans 
les  rues  de  Maroc.   350. 
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U^lcy  Dïis  palTe  à  Ivîaroc  avec  Sidy~  Mr^homct.  459^ Il  lui  confie  une  partie  de  Padminiflration.  4.74.  Son 
caradlèr-e,  fa  mort.  475,  476. 

Mulcy-d  Valid  fuccède  à  Ton  frère  Abd-el-Mclek  ; 

il  fait  étrangler  fon  frère  Semen  qui  a  fufciîé  une 
féûitioh.   Sa  mort.   333 ,    334. 

Miilcy  Viaraii  pafie  à  1^  ez  après  la  mort  de  Muley 

Arch'id  ,  h  trouve  Muley  Ifmaël  proclamé.  363  ,  364. 
s'empare  de  T'afilet,  h  y  eft  recomiu  pour  fouve- 
rain.  364.  Se  rend  médiateur  entre  Muley  Ifmaël  & 

Tvluley  Achmet ,  cz  ePc  dépouillé  dû  royaume  de  Ta- 

filet.  '381,382. 
Mu/cy  Ifrr.al'l  fuccède  à  Muléy  Archid,  s'empare  cîe, 

Maroc,  &  fait  périr  le  Gouverneur.  362  à  364;  Eil 

abandonné  de  fes  troupes  qu'il  eft  obligé  de  gratifier; 
îl  va  au  fecours  de  Maroc  ;  fait  des  expéditions  dans 

les  monta'griés  où  il  exige  des  contributions.  367  à 
371.  Il  fe  rend  à  Maroc,  découvre  une  confpiration. 

Cottoie  le  Mont  Atlas ,  revient  fur  Maroc  ,  &  eft  fotcé 

de  fe  retirer.  373  à  375.  Après  avoir  rallié  fôn  armée, 

il  attaque  fôn  neveu ,  &  le  force  à  rentrer  dans 

Maroc  qu'il  afRège.  376,  377.  Rufes  &  violences 
de  ce  Prince  pour  entretenir  fon  armée.  378  à  380. 

Il  fe  rend  maître  dé  Maroc  par  la  médiation  de  {on. 

frère  qu'il  dépouille  du  royaume  de  Tafiîet.  381,  382. 
îl  pafTe  dans  les  montagnes  pour  affoupir  une  révo- 

lution. 383.  Fait  bâtir  le  palais  de  Miquenès.  383 , 

384.  îl  forme  une  armée  de  Noirs.  39 î  à  394.  Fait 

embellir  fon  palais.  395.  Fait  àiTiégef  Tanger  ,  & 

forme  des  vues  fur  TremeiTen.  395  à  397.  Son  armée 
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fe  rend  maîtrefle  delà  Mamore.  409.  li  s'empare  de 

TArrache,  S^^  fait  peupler  Tanger  abandonné  par  les 

Anglois.  402,  403.  Foi-me  des  projets  fur  Ge.uta^ 

404.  405.  Pafie  du  côté.  d'Alger,  &  efl  battu  par 

les  Algériens.  409.  Son  fils  Muley  Mahomet  s'étant 

révolté,  il  envoie  Muley  Zidan  conti'e  lui  ̂   il  le  fait 

pafTcr  à  fon  père  qui  le  fait  mourir,  410  à  412.  Muley 

Zidan  s'étant  révolté  à  {on  tour,  il  emploie  des  rufes 

pour  l'attirer  à  fa  cour  ;  il  le  fait  mourir  par  l'entre- 
mifede  fes  femmes,  &  il  fait  mourir  enfuite  les  femmes 

de  ce  Prince.  415  à  418.  Son  fils  Abd-el-Melek  fe 

révolte  à  fon  tour.  41 8,4190  Mort  de  Muley  ffmail. 

419,  429. 

Muhy  Mahomet^  Roi  de  Maroc  ,  fait  la  guerre  à  Muley 

Oatas,  Roi  de  Fez  3  le  détrône  &  fait  périr  fes  enfans, 

310  à   317.  Cette  ufurpation  lui  attire  des  ennemis, 

.&  il  perd  le  royaume  de  Fez.  318  à  321.  Il  va  fou - 

mettre  les  Brebes ,  &  il  efl  tué.  324. 

Muley  Mahomet  furnommé  le  Nègre ,  fjccède  à  fon  père 

Muley-abd- Allah,  &  efl  détrôné  par  fon  oncle  Muley. 

abd-el-Melek.  328,  329.  Il  palTe  à  Lisbonne  pour 

réclamer  l'appui  de  Don  Sebaftien  ;  il  iert  dans  fon 
armée ,  &.  périt  en  paiTant  une  rivière,  Idem. 

Mu'cy  Makcînei^  fécond  Prince  de  la  Maifpn  régnante,- 
fuccède  à  Muley  Chek ,  fon  père  ;,  fon  règne  efl  troublé 

par  la  révolte  de  Muley'  Archid.  U   prend  les  armes 
contre  ce  dernier  j  tombe  malade  &  meurt.  343  à  347. 

Muley  Mahomet ,  fils  de  Muley  Ifmaël ,  fe  révolte  contre, 

fon  père.  409,  410.  efl  battu  pai;  Muley  Zidan  qui 

l'envoie  à  Miquenèis  où  fon  père  le.  fait  mourir.  411  4  ' 

^'l'  €  Nu  3 
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Muley  Mahomet^  Oui  de  Lariba,  élevé  a  l'Empire  & 
dépofé  en  même  tems.  441.  II  efi:  rappelé  au  trône  ; 

il  attaque  les  Brebes  ,  &  ne  pouvant  payer  les  troupes , 

il  eft  dépofé.  445  à  447. 

Muley  Mufladi  proclamé  Empereur  &  dépofé  pref- 

qu'en  même  tems.  448.  Par  une  diverfité  d'intérêts 
TEmpire  refte  divifé.  449.  Reçu  à  Salé  &  non  à 

Rabat  qu'il  afîiège  inutilement,  il  abandonne  la  cou- 
ronne. 449.  à  451.   Sa  mort  459. 

Muley  Oatasy  Chérif  de  la  maifon  de  Merini ,  Roi  de 

Fez ,  eft  battu ,  détrôné  &  mis  à  mort  ainfi  que  fes 

cnfans,  par  Muley  Mahomet.  310  à  317. 

Muley  Sidan  fuccède  à  Muley  Achmet  ,  h  après 
divers  combats  avec  fes  frères ,  il  refte  maître  de 

l'Empire;  fa  mort.  331,  332. 

Muley  Ye^id^  fils  de  l'Empereur  régnant,  très -adroit 
aux  exercices  militaires  des  Maures.  202,  203.  Eft 

proclamé  à  l'Empire  à  Miquenès  par  une  révolution 

qui  n'a  eu  aucune  fuite.  485  ,  486. 
Muley  Zidan^  fils  de  Muley  Ifmaël ,  prend  fon  frère 

Muley  Mahomet,  &  l'envoie  à  Miquenès.  411,  412. 

Il  s'empare  de  Tarudant ,  &  y  commet  toutes  fortes 

d'excès,  ainfi  qu'à  Ste.  Croix.  414.  Eft  rebelle 
à  fon  père  ,  &  eft  étouffé  par  fes  femmes.  415  à  417. 

Son  tombeau  fert  d'afyle  aux  criminels.  417,  418. 
Les  femmes  de  ce  Prince  appelées  à  Miquenès,  y 

font  mifes  à  mort.  418. 

Muley  Ziii  proclamé  Empereur  par  les  foldats  ,  ne 

règne  qu'un  inftant.  447. 
Mulluvia^  rivière  qui  fépare  le  Royaume  de  Maroc 

de  celui  d'Alger.  17. 
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N. 
Noirs ^  Soldats  enrégimentés,  créés  par  Muley  Ifmaël. 

391  à  394.  Leur  pouvoir  après  la  mort  de  ce  Prince. 

421.  Profcritspar  Muley-abd-el-Melek,  ils  ledépofent 

&  difpofent  à  leur  gré  de  l'Empire.  425  à  428.  & 
fuiv.  Sacrifiés  à  la  politique  de  Muley-abd- Allah.  451 , 

452.  Font  une  révolution  à  Miquenès.  484  à  486. 

Sont  licenciés  en  partie.   488. 

No'rs  ou  Nègres  efclaves  domeftiques  des  particuliers, 

font  traités  avec  plus  d'humanité  que  ceux  de  nos 
colonies.  214  a  216.  Leurs  fêtes,  leurs  mariages.  217, 

218. 

P. 

Faix  propofée  par  l'Empereur  de  Maroc  à  toutes  les 
FuilTances  commerçantes ,  qui  y  ajoutent  peu  de 

confiance.  523,  524. 

Pejîe  ,  elle  fe  manifefte  &  fait  bien  des  ravages  fous  Muley 

Ifmaël.  385.  Ainfi  que  fous  Mulley-abd- Allah.  454. 

Philippe  11^  Roi  d'Efpagne ,  entretient  la  bonne  harmo- 
nie avec  Muley  Achmet ,  Roi  de  Fez ,  qui  lui  fait 

remettre  le  corps  de  Don  Sebaftien.   330. 

Philippe  ni-,  Roi  d'Efpagne,  accorde  des  fecours  à  Muley 

Chek ,  &  reçoit  pour  sûreté  la  ville  de  l'Arrache.  331. 
Pierre  le  Cruel ,  Roi  de  Caftille  ,  favorife  la  révolte 

d'Abu-Henon  contre  fon  père.  290. 

Portugais  (  les  )  ont  fait  conftruire  Mazagan.  34.  Sont 

maîtres  d'une  partie  de  cette  côte.  296  ,  297.  Perdent 

Ste.  Croix,  300.  Rachat  de  ceux^ris  après  la  bataille 
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d'AîcafTar.    330.  Paix  entre  la  Cour  de  Poitugal  Si 
celle  de  Maroc.   524. 

Foud't  d'or  &  autres  richefTes  que  les  Maures  tiroicnt 

de  l'Afrique  dans  les  anciens  tems.  94  à  96. 

Q. 

Quiviane^  montagnes  de  la  province  du  Rif,  où  çom- 

mandoit  Aly  Soliman.  Il  en  eft  chafie  par  Muley 

Archid  qui  le  fait  p^rir.  344  à  346. 

R, 
Rahat  Se  Salé,  yilles  de  l'empire  de  Maroc,  royaumç  de 

Fez,  fur  l'einbouchure  de  la  rivière  de  Salé,  pro- 
pres au  commerce.  Description  de  Rabat  &  des 

environs.  27  à  31.  Refufe  de  reconnoître  Muley 

Muftadij  &  fc  brouille  avec  Salé  qui- le  recpnnoît. 

449 ,  450.  Ses  forts  rétablis.  469.  Forcée  de  fe  rendre 

à  Sidy  Mahomet,  elle  efl  traitée  avec  quelque  rigueur. 

461,  462.  Ce  Prince  prend  une  partie  de  fon  terrir 

toire,,  &  y  fait  conftruire   une  ville.  490,  491. 

Kamna^  province  du  royaume  de  Maroc,  dans  l'empirç 

^u  même  nom  ,  faifant  partie  de  celle  d'Efcura.  13,  14. 
Ricokts  tfpagnols  (  les  )  ont  des  hofpices  à  Maroc  Se 

à  Miquenès.  60. 

Revenus  de  l'Empereur  de  Maroc.  245  à  250.  Anciens 
impôts.   250  à  253.  Nouveaux  impôts.  254,   255. 

Reines  (les),  femnies  de  PEmpereur,  ou  dames  ;  on 

donne  à  la  premiière  le  nom  de  grande  Reine.  48c,  481. 

Rif(h)j  provincedu  royaumedeFcz,  empire  de  Maroc. 9^ 

fiw  Salado  ,  rivière   d'Efi^agne ,   près  d'Algéhre ,  014 
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l'armée  des  Rois   de    Grenade  &  de   Maroc  a  été 

défaite  par  celle  de  Caftille  k  de  Portugal.  288. 

Riperda  (  le  duc   de  )  pafie  à  Maroc  \  (es  vues ,  fes  né-t 

gociations ,  fa  mort.  457 ,  458. 

/?o/j  (  les  )  de  Fez,  Maroc ^    Siis,  &ç,  de  différentes 

Dynafties.  256.  k  fui  vantes, 

S. Sûff.,  ville  commerçante  delà  province  d'Abda,  royaume 
de  Maroc.  Les  Portugais  en  ont  été  les  maîtres,  cç 

l'ont  abandonnée  dans  le  dix-feptième  fiècle.  37.  Sidy 

Mahomet  en  fut  gouverneur  du  vivant  de  fon  père , 

•     &  il  y  avoit  alors  plufieurs  établiffemens  européens.. 

4575  458. 

Sdints  (  les  )  en  grande   vénération  parmi  les  Maures,. 

146  à  155,  peu  refpe£lés  par  Muley-abd- Allah.  431 , 

44^5  4435  464.  465. 

Sainte  -  Croix ,  ville  &  port  de  la  province  de  Sus , 

royaipne  de  Maroc.  42.  Prife  par  le  CherifMuley 
Mahomet.  304. 

Sala-Reys ,  Capitaine  algérien  ,  donne  du  fecours  à 

Muley  Buhaçon  pour  s'emparer  de  Fez.  318  à  321. 
SaU^  ville  maritime  de  la  province  de  Benyhafien  ,  royau- 

me de  Fez  ;  fa  defcriptipn.  25  ,  26.  Ne  font  qu'une 
avec  Rabat  qui  eft  au  fud  de  la  rivière.  26  ,  27.  Sa 

rade  dangereufe  en  hiver.  31.  A.  eu  fon  gouvernement 

particulier,  5f  faifoit  la  courfe  pour  fon  compte.  239, 

240.  Variations  qu'éprouve  la  barre  de  cette  rivière. 

241.  En  guerre  avec  la  ville  de  Rabat  à  l'occafion 
de  Muley  Mufladi.  449 ,  450,  Se  rend  à  Sidy  Mahomet. 

4,60, 
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Salkins  (  les  )  ont  été  renommés  pour  la  courfe.  239 

à   242.     Une  divifion  de  Corfaires  mife  èrtv^fuite  par 

une  frégate  tofcane.   243.  Indépendance  des  Salétins 

fous  Muley  Ifmaël.  459. 

Sangliers  (les)  communs  dans  Tempire  de  Maroc.  144, 145. 

Sautcrdks   (  les  )  ,  ravages  qu'elles  font  dans  l'empire 
de  Maroc.  81  ,  495  à  499. 

Sebafikn  (  Don  ) ,  Roi  de  Portugal ,  pafTe  en  Afrique 

avec  fon  armée  5  perd   la  bataille  &  la  vie.  329. 

Seïd  Banax ,  dernier  Roi  de  Maroc ,  de  la  race  des 

Moahedins,  proclamé  &  afTailiné  peu  de  j  ours  après  .281. 

Siàde  (la)  fait  la  paix  avec  l'empire  de  Maroc.  517. 
SugulmeJJe^  ville  &  royaume   qui   fait  partie  de  celui 

de  Tafiiet.   79. 

Sus ,  province  &  nom  d'un  Royaume  dans  l'empire  de 
Maroc.  517. 

Tajilit^  ville  &  royaume  de  l'empire  de  Maroc.  15.  Idée- 
de  ce  Royaume.  78,  79.  Muley  Cherif,  un  de  fes  Rois , 

devient  maître  de  l'Empire.   341.^ 
Talbcs  (  les  )  ou  Gens  de  loi,  adminiftrent  la  juftice. 

170.  Sont  les  feuls  inftruits.  178.  Tiennent  lieu  de 

médecins.  180.  Du  côté  du  fud,  ils  font  adonnés  à 

Taftrologie  &  à  la  magie.  186  à  221. 

Tanger^  \  iîle  maritime  de  la  province  du  Garb,  royaume 

de  Fez.  20.  Prife  par  les  Portugais.  293.  Incurfions 

contre  cette  place  cédée  aux  Anglois.  386  à  395. 

Abandonnée  par  ces  derniers ,  refte  au  pouvoir  de 

Muley  Ifmaël.  402,403. 
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Tanfîj^  rivière  de  la  province  d'Abda,  près  de  SafFy.  3S. 

Tarife ,  ville  d'Efpagne   en  Andaioufie,    cédée  par  le 
Roi  de  Grenade  à  celui  de  Maroc ,  prife  par  Sanche  III. 

284.  Ailiégée  par  le  Roi  de  Grenade ,  fecourue  par 

ceux  de  Cailille  &  de  Portugal.  288. 

Tarudant  ̂   ville  de  la  province  &  Royaume  de    Sus, 

empire  de  Maroc.  47. 

Tedla^  province  du  royaume  de  Fez,  empire  de  Maroc.  14. 

Tcmfcaa^  province  du   royaume  de    Fez,    em,pire    de 
Maroc.    10. 

Tenus  des  Maures  \  leur  forme.   103. 

Tetuan^  ville  de  la  province  de  Garb,  royaume  de  Fez. 

18. a  été  la  réfidence  deplufieurs  Confuls  européens.  Id, 

Te^a^  château  de  la  province  de  Rif,  royaume  de  Fez.  74, 

Tigres  (les  ),  abondent  dans  Pempire  de  Maroc.  141. 

Timour  &  Ben-Timour  ^    Peuples  des   Montagnes    de 

l'Atlas.  îoi. 

Tite ,  ancienne  ville  dont  il  refté  des  ruines ,  province 

de  Duquella,   royaume  de  Maroc.  34. 

Tofcane  (  la  Cour  de  )  &  celle  de  Vienne  font  la  paix  avec 

l'Empereur  de  Maroc.   522. 
Troupeaux  (les)  font  les  richefles  des  Maures.  135. 

V. 

Valedia^    petite   ville    de    la    province    de   Duqueîîa, 

royaume  de  Maroc.  36. 

Fzles  de  Pegnon ,  petit  fort  ifolé  de  la  province  de  Rif, 

royaume  de  Fez,  appartenant  à  l'Efpagne.  18. 

Fenife  (  la  République  de  )  fait  la  paix  avec  l'Empereur 
de  Maroc.  517,  518, 
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FUnnc  (  la  Cour  de)  &  celle  de  Tofcane  font  la  paix 

avec  l'Empereur  de  Maroc.  522. 

VUd  de  Nuii^  pays  à  rextrémité  méridionale  de  l'empire 
de  Maroc,  habité  par  des  Peuples  indépendans.  43. 

Sort  des  Européens  qui  font  naufrage  fur  cette  côte. 

44»  45- 

Fokurs  (  les  )  font  très-rufés   parmi  les  Maures.  io«; 

à   197;  Ne-  font  pas  punis  de  mort.  Idan, 

Z. 
Zaavon^  montagne  près  de  Miquenès,  où  efl  le  tombeau, 

de   Sidy  Edris,  fondateur  du  royaume  de  Fez.  71» 

Zeiietcs  (  les  )  chafTent  les  Edrintes  du  royaume  de  Fez. 

261  ,  262. 

Zidaria  Lela  ,  femm.e  favorite  de  Muley  Ifm.aël ,  negrelTe. 

d'origine ,  fait  périr  la  mère  de  Muley  Mahomet  ,^ 
h  caufe  les  malîleurs  de  ce  prince.  406  à  408.  Elle 

féconde  les  rufes  de  Muley  Ifmaël  pour  attirer  fon 

propre  fils  à  Miquenès  après  fa  rébellion  &  occaficnne 

quelqu'émotion   à  Miquenès.  415 ,  416. 

yin  de  la   Table  des  Matières. 



APPROBATION. 

AI  lu  par  ordre  cîe  Mcnfeigneur  le  Garde  des  Sceaux, 

VM  Manuicrit  intitulé:  Recherches  hif cliques  fur  hs  Maïucs 

&  L'cLit  préfent  de  V Empire  de  Maroc  ,  par  M.  DE  ChÉnier  , 

chargé  des  affaires  du  Roi.  Cet  Ouvrage  cil:  le  finit  d'uil 

ion?  iejour  de  l'Auteur  dans  les  pays  qu'il  fait  connoitre. 

A  portée  d'cîre  indruit  de  tout  ce  qu'ils  offrent  de  curieux 

en  hiffoire  ,  en  politique  -,  en  religion ,  il  n'a  négligé  aucun 

détail  intéreffant  fur  un  peuple  dont  l'exiffence  date  de  la 

naiffance  du  monde  ;  il  le  fuit  dans  tous  les  pays  qu'il 
a  parcourus  ou  conquis  ,  &  dafts  lelquels  il  a  laiffé  les 

monumens  lés  plus  curieux  pour  les  kiences  &  les  arts. 

Cet  Ouvrage  ne  doit  point  être  confondu  avec  ces  colleétions 

qu'on  nous  donne  fous  le  nom  de  Voyàî^es ,  &  dont  le  but 

eff  moins  d'éclairer  le  lefteur ,  que  de  i'aràufer  aux  dépens 
même  de  la  vérité.  Le  fage  Auteur  de  cette  Hifloire  préfenté 

fous  le  nom  modeffe  de  conjectures ,  tout  ce  qu'il  n'a 

pas  été  dans  le  cas  d'approfondir ,  &.  n'aiïirme  que  ce  qui 
lui  paroît  appuyé  fur  des  preuves  raifonnabies  &  folides. 

A  Paris,   ce  20  janvier  1706. 

G  U  I  D I ,  Gentilhomme  ordinaire 

du  Roi ,  &L   Cenfeur  Royal. 

PRIVILEGE     D  U     RO  I. 

GUIS,    PAR   LA    GRACE   DE    DiEU  ,    Roi   DE    FrÀNCE 

ET  DE  Navarre,  à  nos  amés  &  féaux  Confeiilers,  les 

Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlem.ent,  Maîtres  des  requêtes 

crdinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confl;iî ,  Prévôt  de  Par. s , 



Baillifs,  Séiiéchau)c,  leurs  Lieutenans  civils,  &  autres  nos 

Jufticiers  qu'il  apppartiendra  :  Salut.  Notre  amé  le  fieur  de 

ChÉnier  ,  charge  de  nos  affaires  ,  nous  a  fait  expofer  qu'ij 
defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  public  un  Ou-vrage 

intitulé  :  Recherches  hïjlorlques  fur  les  Maures  &  l'état  pré fent 

de  i* Empire   de  Aîzroc,  s'il  nous    plaifoit  lui  accorder    nos 
Lettres  de  privilège   pour  ce  néceflaires.  A    ces  Causes 

voulant  favorablement  traiter  l'Expofant,  nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Préientes ,  de  faire  imprimer 

ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  de  le 

vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ; 

Voulons  qu'il  jouille  de  l'effet  du  préfent  privilège  peur  lui 

&  fes  hoirs  à  perpétuité,  pourvu  qu'il    ne  le  rétrocède  à 

perfonne  ;  &  û  cependant  il  juffeoit  à  propos  d'en  faire  la 

ceffion ,  l'acle  qui  la  contiendra  fera  enregiflré  en  la  Chambre 
Syndicale  de  Paris ,  à  peine  de  nullité  ,  tant  du   privilège 

fuie  de  la  ceffion  ;  &  alors ,  par  le  fait  feul  delà  ceffion  en- 

regiftrée ,  la  durée  du  piivilège  fera  réduite  à  celle  de  la  vie  de 

l'Expofant ,  ou  à  celle  de  dix  années  ̂   à  compter  de  ce  jour ,  fi 

l'Expofant  décède  avant  l'expiration   defdites  dix  années  ; 
le  tout  conformément  aux  articles  IV  &  V  de  l'arrêt  du 

Coufeil  du  30  août  1777  ,  portant  règlement  fur  la  durée  des 

privilèhes  en  Librairie.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  -, 
Libraires  ,&  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  Si  condition 

qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans 

aucun  lieu  de  notre  obéiffance;  comme  auffi  d'imprimer  ou 
faire  imprimer ,  vendre ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire 

ledit  Ouvrage  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être,  fans 

la  permiliion  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expofant  ,  fes  hoirs^ 

eu  ayans  caufe,  à  peine   de  faifie  &  de  confifcation   des 

exemplaires  contrefaits ,  de  fix  mille   livres  d'amende  ,  qui 
ne  pourra  être  modérée  pour  la  première  fois ,  de  pareille 

amende  &  de  déchéance  d'état,  en  cas  de  récidive  j  6c  de  • 



tous  dépens,  dommages,  intérêts,  conformément  à  l'arrêt 
du  Confeil  du  30  août  1777 ,  concernant  les  contrefaçons. 

A  la  charge  que  les  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au 

long  fur  le  P^egiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Se 

Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que 
rimpreifion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume 

&  non  ailleurs,  en  beau  papier  6c  beaux  caractères,  con- 

formément oux  règlemens  de  la  Librairie ,  à  peine  de  dé- 

chéance du  préfent  Privilège  ;  qu'avant  de  l'expoferen  vente 
le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  Timpreflion  dudit 

Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation 
y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  fieur  Hue  de 

MlROMESNiL ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 

publique,  un  dans  celle  de  notre  château  du  Louvre,  un 

dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chancelier 
de  France ,  le  fieur  de  Maupeou  j  &  un  dans  celle  dudit 

fieur  Hue  de  Miromesnil.  Le  tout  à  peine  de  nullité 

des  Préfentes  ;  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  en- 

joignons de  faire  jouir  ledit  expofant  &  fes  ayans  caufe 

pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  fo  it  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des 

préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  iJa  fin  dudit  Ouvrage,  foi  tenue  duement.fignifiée  , 

&  qu'aux  copies  coilationnées  par  l'un  de  nos  amés  &.  féaux 

Conieillers- Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original. 
Commandons  au  premier  notre  Huiilier  ou  Sergent  lur  ce 

requis,  de  faire,  pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  Aéles  requis 
6c  néceffaires  ,  fans  demander  autre  permiffion ,  6c  no- 
nobflant  clameur  de  Haro  ,  Chaite  normande  6c  Lettres  à 

ce  contraires.  Car   tel  eft   notre  pîaifir.  Donné  à  Paris  ,  le 



dix-reptième  jour  du  mois  de  Janvier ,  Tan  de  grâce  niil  fepf 

cent  quatre-vingt  iept,  &  de  notre  règne  le  treizième. 
Par  le  R  O I ,  en  Ton   Conieil. 

LE    BEGUE; 

Repjlrê  fur  îc  Re^ijlre  XXIII  de  la  Cfhimbre  royale  & 

fyndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris^N^.  4^1.  fol.  i^pi 

conformément  aux  difpofilvns  énoncées  dans  le préfent  Privilège 

&  â  la  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  neuf  exemplaires 

prefcrits  par  l'arrêt  du  Confeil  du  16  avril  //S/.  J  Paris  ̂   lé 

premier  Février  lySy. 

NYON  Vaînè,  Adjoint, 
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